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PREFACE. 

'ïïLy a' quelque tems , que le Libraire , 
X qui a imprimé ci-devant les Nouvel^- 
I» de la République des Lettres, int 
Propofa de continuer cH Ouvrage, IlnfaU 
Jegua entr^ autres raifons , que flujieurs 
ferfonnes lui en demandaient la continud- 
tion , ^ qiiil ne Pavoit furcife pendant 
la guerre j qtià caujé de P interruption du 
commerce , Çff du peu de livres , qtton a 
imprimer^ durant ce tems^là. 

Je ne pus mer/foudre à accepter d^ abord 
€eUe propofition \ car outre que je n^ ai pas af' 
f^dejpréfomtionfour prétendre pouvoir fui-* 
vrev inimitable Auteur de irwNoi^velles, 
que dans un grand éloignement ; il rfte 
/embloii qt/Hy avoitdéjaaJJezdeSavitns\ 
même en ces Provinces , chargendufiiH 
é^infiruire le Public de cequi fi paJfH: dofis 
la République des Lettres , faùsqùe je fn9 
remiffh fur les rangs. J^objeaaiau Libr/à^ 
re, rHiftoife:des Ouvrages des Savâns, 
dont r Auteur écrit 3^ une manière Jî polie 
l^ fi fine y ^. qui ayant Part de changet 
enorÇ^ en pierreries tout ce qui patte p^O" 
fes mains , rèmplitfi parfaitement vatteti^ 
U\du Public, Je lui oppofai les Journaux 
Latin £îf Flàptand^ qui par fiffent^ dans 
ces Provinces depuis queyuè tems , Cîf 
qtion lit avec tant deplaifir. . 

Âz^ Ces 
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Ces raifom nepurM lui faire changer 
de deffein. Il me fit rejpiuvenirqi^ avant 
la guerre^ onimfrimoit aâuellement dans 
[ces Provinces les * Nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres , k Bibliothèque Uni- 
verîelle, &' l'Hiftoire des Ouvrages des 
Savans ; ^ que ces trois différens Journaux 
étoient lAs l^ recherchez* de tout le mon^ 
de ; fans qu^il parât que PunPûrtdl le 
moindre préjudice à l^ autre. Il me renr 
voya aux "Préfaces de tous ces journaux ^ 
dans lefquelles on a fait voir far pktjieurs 
bonnes raifons , que la multiplicité de ces 
fortes d^ Ouvrages ne pouvoir être au^uài/e 
.&' agrjable ^ raifons q$^i çnt été confit-^ 
mées par f expérience^ ïl ajouta que les' 
deuK Libraires y qui ontetffuccejjjivemenf 
la Bibliothèque Univerfelle j étant morts j 
il y avoit feu^iaparence^ '^^ j^î^^ ^ 
longtems reprendre cet Omprage^ auquel 
fat failles cinq dcrniçrs Volumes \ q^èj^ 
Jouh^t^l) Flamand ' n étoit prefque entem- 
du que dans ces Provinces y . ^ qMe^ k Z«<«- 
"tsn ftéfoii lu y quepar les Savons^ '\Î2?''7 
fimprimoit actuellement unfiffrandp^snire 
,^ livras ^. qti il époit, imfoffme^^ cu^iWên 
échapat bec^uioup à t^Ante^f de rHiftôi- 
>e cfeslOuyrogçs ^es,$avans ; i^ qsfen^ 
fin qmnd'ila^ijiverôif ^q^on parler oit 
Srfih mmèjix^if , ' ce Mil étoitdMcile 
^ ^ y ' ' . ; ^évir 

-f On les'nbmmèTèloD leur datte. 
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fMter; chacun arvoit foH gmt i^ fa mé-^ 
tbock, i^ fa manière de manier ks mêmes 
fajets; i^ qu^ iUtoH aJfurJ ^ que la f M* 
fart des Lecteurs ne feraient f as fichée , de 
voir quelquefois les mêmes matières traitées 
far deux Auteurs différens. 

"foutes ces raifons ne me déterminèrent 
point fur le champ \fhéjitai hf^tems avant 
jue de me refoudre ; mais , enfin , je me 
fuit laiffé vaincre ; me voua engagé dans 
cette carrière. Voici comment/ ai refaite 
delà fournir, * 

fejuivrai le plus exaâlement qt^il me 
fera pqffihU la méthode de ï^ Auteur dont 
femfrunu le titre. Si le Leéleur n/eut 
fe la remettre dans Pefprit , Un* a qtfÀ re^ 
lire laPr:é^ace, qui eR à là iêté dacèt 
Ottvragei, oit elle e fi expU^ée fort claire 
ment. Je ne fauroisme rejouée à^Utfanf--. 

trire ici, . ' 

Mais parce que je liai garde de m^ima* 
pner de fouvoir remplir ce plan auffidi^ 
pement qtCil l'a été ^ par celui à cjui fe 
Juccéde ; je tâcherai , du moins d^etre le 
flusexaél^ qu'il ine fera poffihle. Je li» 
rai les Livres dont je parlerai , animée foirt , 
i^ prendrai peine d'en rendre unfijidéU 
cwnfte , que le Leâeur puiffe [avoir pré" 
tifémetet ce qitil y doit trouver^ Je faà 
OfCune des raifons , qui a le plus contre-' 
ïué aufstccès de la Bibliothe<}aa iTm^ 

A 3 ver- 
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terielle, ^ qui fait p^eHe ejï encore fi 
techerchée , qt^on en reimprime tous Us 
jours quelque Volume ^ eJï Vexaâitude des 
extraits des livres^ dont on y far le. Je 
tâcherai J^ imiter cette exaélitude autant 
que je le pourrai^ fam me jctter dans une 
extrims longueur. Comme je donnerai 
tous les mois un Journal de la grojjeur de 
celui-ci^ je pourrai n^étendreraifonnable'- 
ffient j fur chaque livre ^ ^ parler pour^ 

£t d'^n grand nombre ^ dans le cours de 
tnée. 
. Je parlerai indifféremment de toutes for^ 
%^4ç livres Ji Pon en excepte ceux quipour^ 
*oient^ être contraires aux bonnes mœurs ^ 
ÂiVi^d de ceux-là^ bien loin d^eupar^' 
kr I je tien donnerai pas mime les titres ^ 
de penir de les faire comioitre. On ne doit 
poin^ayùndre de trouver ici de partiale^ 
ti déraifonnable ,. isf qfioi qiton ne pri-^ 
tende pas fé priver d'une honnête liberté 
fermife à toutes fortes d Ecrivains ; ons^at^ 
tâchera néanmoins principalement à lafon- 
^ion d'HiJiorienj fans faire ceUedeJuze* 
Qnraporteray autant quUl fera p(ffih% ^ 
f^ raifons de tout le monde , dans toute 
tt^r firce. Les Asiteurs ne doives foint 
i attendre à trouver tci les louanges quUls 
méritent^ Le métier de louer efl tm de 
ieux que je foi le moins* Je craindrais 
^e» voulant ensenfer les Auteurs , je ne 
- . . / kur 
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liMT domê^ de r^ti€fnfair am travers du 
vifage. J^ai toujours cru .qf!^ù»me fouvoit , 
mieux ks huer V ^^ mettant au )mf 
se qiiil ^ a de bon dams leurs . Opvraps , 
là ieSl ^e que f agirai fin» de^ faire ^. at^ 
tai^ qu'il tfK fsrap^blei Je^i^israprêr 
avoir averti de. quatre au ciuqchsfes , qui 
foe pareijjeut importantes, 
. I . Qu ue doit.poiut jufnsr du plus au^ 
moins d^ejîime , qu'on peut faire £uu A- 
Vft , pat la longueur ou par la brièveté de 
r,Extrait qu^m en doimera. Cela dépend 
quelquefois du goût dujtnff'ualifie^ qui nu 
ittitpas toujours être celui du Public \ du 
la matière mime du^ livre ^ oudequelqueê- 
autresraifons particulières , qteiiiontpùiuP 
de rapêrt .au prise, tk- F.Ousurai^ Cet aim 
fil lUceffaire p(ner certains Muteum<i am 
goût defqueU , les Extraits au^mfaiê du^ 
leurs livres ne font jamais ajfez, bitgSs 
. 2. Encore moins doit-on croire , qu^om 
nefajje point de cas des livres^ dont onnê 
parlera faittt. PetOrétre forante , parce- 
ju^iis me feroUPp^utt/v^nm à ma emtoi^ 
foncé ^ ou parce Me ikt autres JoumahfieP 
m aurontparlépamplemeutt fiion,ifam** 
rçitpA tfr parler encore , fans les copier^ 
3. On ne fe fait point une loi , de m 
parler ^.de livresnouveattxMniufiruira 
^u(fi le Public des nouvetet Editions y ^ 
Pon donnera . mh»< lipujquefoss^' dés \ B^- 

A 4 traits 
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tratUdes^ancienr Hvres , qHaf$d m crofta 
fiiire plaifir ak^^fSeur, • ^\ 

^ 4.. On inférera agriéatlement Jatis cet 
Qmvrage^ > les M^Tmirês ^ Ip/s^ voxé-a^ 
hien mmeonmtmiqHer ^ ^ qui ioHeerne^ 
f^ies ArtT , les Sciences^ , la N^OuVe , 
k£ les Nouvelles littéraires : mais à cet 
^ard^ on if empruntera rien des autres 
fmmaux^ pour ne pas être accufé du mé- 
tier de Plagiaire, 

S- Q^reJtatetiuTaUe ^ qu\n trou^ 
i^fira À la fin de tous les mois; on en don-^ 
nara une alphabétique tous les fiméftres ^• 
oit P^on, sf omettra amua des principaux^ 
^rticUs^ dont \lfsra fait mention dans k 
^larPs^'doiT.Quvra^e. 

-i a E»fin\ pu$f que tèt Ouvrage efi une 
w^i^uati9»des ^^Nouvelles de la Repu- 
w«edes Lettres ,jf/'t?»j'^tf>i^^ que 

kLefteurfouhaitât^qsionremplîtUvuide^ 
qnife trouve entre le tems oà il a étédifl 

^ntinuéi^ celui ohcn le reprend^ on pour^ 
roit hiefi -dam la fuitedui donner quelqties^ 
wknfm f.^^fmg^preiulroit.foin\dtf^^^ 
^jr S^tmi^s dex \Uvr)es Miont écifapéaux' 
^m-^Ji^kmalilki^.:, .V^; / 

• KOU- 

* QuicommencérentauBiaîsdeMar<rv 
t6i^. ièc furent, dtfcontinuées au mois 
d'Ayril »6fi9ç inckifiv^iiienti • i» ^^ 
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ARTICLE L 

DISSERTATIONS SUR LE MES- 
SIE, Par Mr. J4QUEL0T. A la 
Haye » cim^ Fr^tçon l'Honér^y 
& ÊtienneJRQitlque> %6^g, m 8. ps^gg» 
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OfiiSetif Jaqueht : ayant éta-^ 

"tbli VExirehce d-un Diai 

^ ô«iila /vériÉddeJaRévéla- 

tiomdapsiuii Ouvœage/^ofil 

4annaitu^:Prf)lifc a y a un peu 

plué d'inx ao V. f^ prdppiè daii»t^elirKi de 

' A j prou^ 




, X9 Nouvetèr de la RepnMiipte 

prouver cfitJefuS'Chrifi eft Iç Meffie, qui 
^voit été promis aux Juifs. Il employé 
'deux Diflertations à rexécution de fon 
deilèin. Dans la première il examine 
ce que^Jefus-Chrift a fait , quelle Re- 
ligion il a enfeignée , & le raport que 
cette Religion peut avoir avec la Loî 
& les Prophètes. Dans la féconde, 
.«[ui'éfl: beaucoup plus courte, il répond 
^ aux difficultez que les Juifs peuvent 
faire co;itre cette Religion. Chaque 
Diflèrtation eft divifée en plufîeurs Cha- 
pitres. 

I. La Refigion, que Jèlus-Chrift ^ 
enfeignée, peut être prouvée aux Juift: 
jpa.deux manières ; ou par. elle-même, 
ou par fon raport à la Religion de iUoy- 
fe. M. Jaquelot commence par la pre- 
mière de ces preuves. La nature (pi- 
• iituelle du Culte, que la Religion Chré- 
; tienne prèicrit ; la fainteté des Loix, 
. ^^elld dbnAè ; la ftibtîmitè desd<^mes 
.^qa'ellé cn(çigne; fpnt des caraâréres fi 
vifibles de fa Divinité ; que toiit hom- 
me raifbnnable doit lareconnoitrepouc 
-tdld, quand il ci'y auroit jamais eu 
d' Anden Teftamait,& que Moyfe D'au-- 
fbit jamâiS'écé; Adorer' Dieu, comme 
feSoaverain êtm^ le Créateur de TU- 
«ver» , l'Auteur & le Confervateur de 
' I» vir; comoitre la dèpetiidancèoûron 

eft 
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e& de xit, Arbitce '(ùpr^me:de la vie ^ 
jde lamort ; le betbin <|u'on a in^itiieih- 
£d}Iement de.fa proteâion oc 4e Ton (b- 
• cours; rentrer qans le néant > «i pré- 
fènce de ce grand Dieu , qui nous eq 9 
Xirc2, ieloâer, l'Invoquer, lebenii^; 
jecoariF 1^ fa mifericocde dand^ le fenti- 
Acnt de^^f^ priiez > : implocer (on (^ 
cours & fagrace, pcMir luivre fescome 
mandeçiens; c'^Ie.<r)iltf, quejefiift- 
Chrift nous. a apris , Se de l'excellence 
duquel la raifixi conviendra ; poui^ 
qu'elle ne /bit pas abîmée dans iç$ pfil- 
4»ige? des içniv. 

pB n>. jfmais rien ;VÛ de ft. paffait ,. 
que ÎCqç préceptes. Tout ce,qu>voiçiit 
pu faine les tegiflateurs , ^voit été <k^ 
réprimer les aaions extérieure^; , q^ 
m>obIeïit ÔQbouleverfentlaSpcieté. Ils 
Q'aYDient;.pç^tpaflejv^quQsàpumfier te 
cosfvr^ <i^e}qu^4?hil^ppW(euleinenit 
:i'étoiwt h»z«dfi2.,ëe donner quei^eP 
4>écuJ|ifions fer j^ifiijet:- >ft)yfe$x>jPBh 
meûç^ premier à péglei les t^(0Qn3 ^ & 
Jeiîi^hriftfa feit^t^ cf r^ov^nt le 
Ârin^pal de fet Igix., JJ ftyoit.i que U 
j^u^ ^^lant; pi^i > le r^ fepoit net > 
f& f»pi'«^ifc&M^i»»f Jfent 1«& f^ 

• ..fiilidW fij^HHtil6&>q^»iae excellence 

ne (^m¥6r(3m:B^.<bw JfiS Ppgmes , 

r A'5 ' que 



4fae Jduâ^hrîft'à çlâirefheTit ■fé^.Âr 
11 eft vtiai-, que Dièii ét6it côhnftfen }^ 
-dée ; mais parée qull ne l'âtoit qu'en 
Judée» on n'avûit pas de (abonté&dé 
ia iniféricorde tputes les juftes idées 
qu'on devôit en concevoir. ,Ge Tem** 
-pie -de^ Jéiifalèm , que te^ Jrfift^^régér- 
doiene coniî^e fon "Pateil ^ 'k:fes Ch^ 
rubins ., <^ité Ardfce, & leHefte, foi*- 
• inoient dfe certaines idées dé la Divinité, 

3ui ne répotidoient pas^â toute fa gran*- 
euT; &fembloienrlmattrïbtaer, dans 
f c^rit des Juifs , quclquS^' cfeôfe d^un 
peu trop, corporel. Jefui^hfift àépu^ 
-ré ces id&&, prenant par 'tout à tâdie, 
de. nousf ftire concevoir ladt^rthitéço!tm 
me un EÎpfit infini , préfent par tour, 
en tout tems & en tous lieux*^ 

Il eft vrai , qu'il nous a aufll révSS 
:de& Dogmes inaccefliNés à la Raifér^ ; 
iMif^ces Dbgmes fiiht^^lss qu^onvoît 
*ien -que- là ReBèiôn ite s'en- péttW>ft 
IMfcflfa-? , telle^'facfeMtdde^iranèaîfct. 
tre vie,' dont fes ^âyeilsh^Dîltl^lhé.^Uè 
d'une manière très-iticeitaiile^ 8c ttèér- 
^obfcure. Quoi* que ce Dogteé ïfvàk pft 
.être aperçu de la* RaKbn , <q^^V^de 
^^le$ cdnjeâWtc^ /• pé^cë^ !c^ «n 
fecret de k Divitlitë ;' tièililfit^h^fitSl: 
qu'il eft révâé^ laIÙifôhlfeti«)U(^(bu- 
4agée, elle-y ^qûleft?^ aiv^c^pl^Ofir i • Ik 

vi ii. pros^ 
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Çrdfpérité d^ niéchsins , •& rlaSverfité 
Ses gens de -biep , 'éhignite ' inex|)Uca^fe 
•pour die jufgues 11 ; lie fui lait {rfas^au- 
cone peine. \: C.^^plus fait, il àbârfé 
claiFeraent & (ans* figure .de laRéfurrcs 
•âk)n des morts r & ? promis à ceux qui 
fefm>i* iW<ibariné , «^obferverontfés 
^jM-eceptès ,' uhéf'vSeétePhdle&bîéhfei- 
foril?. '!Cîeft^e'què>}.7^([5|aéIôfeSpîî- 
qœ dan^ lès'^CHipittes i. & 5. de fe 
prettîÊéré D^ftatîèn. ' J - 

Mais pour mieux faire fehtir aux Jai& 
reaBceiienœ de la Religion Chr^ienne, 
Il compare k &él^âtion de Mo^e &: 
desPirophéteS'aVèK: ki^R^vérâeionde Je* 
fus-Chrift dans le fchâbitre 4:'& feit 
voir contre te prétferaons des Juifi^ 
Qu'une loi fondée fur^ la nature de X^it^i 
« de l'Homme eft infiniment plus eii- 
cellente, que celle qrii- dépend uniq^ie- 
fiieur de 'la volohi^deDIèir ; telléqu'éft 
la tairdes'térdbénîëi. -*» efr^biçri^ vrai 
^'il.feftibie-, qu'âne ofeïflànce', qui 
n'eft fond^ queftrrfe vblonté'deceM 
qui commande, -dll unhomâgeplus'pur 
au droit ibuirerain' du Maitre ; qu'une 
€ibéïflknoei qui trbuv^ des toott&daf^ 
\à nâpifeemâtt^de^èhii^iai obëlt. Mais 
on ne prend pas garde d'ailleurs -, cjûà 
{«HrinidcdiâÉJftdefeft dââcile, ' plus :eft- 
cfle^tiflVéë} plus le>pirixeheft*il'gràna 

A 7 de^ 



devant Dieq. Cour foivreiafofîftl^flf- 
Jtion, il fà« t combattra Es 'P^ipps, & 
..entrer en guerre avec fi>n;prppce cœur^ 
-Ôn-ne trouvât point c» réiiftâûices delà 
.chair , à ne pp^it tQndb&x i|n port , ^ 
s'abftenir de q^e}cM]|^ lani^Oiaii^ç , é^ç^ 
.On montre, .aq'à l'égard de J^.Réfw- 
reâtipp^ &, 4e.. îa^ y ie v^erpçUç:; J/jefl 
^biçnjVrâi qucf M^yfe & les^?iwh^{îs.f5pi 
.ontpaile, &f qiae les fidele^ide^- Ançàen 
Teftament ont va cette Verijé dans, les 
fa,ints livres ; mais ^eela n'çmpêche pas ^ 
que toutes cçs expreflioris *ni'On. ^li- 
^quûéf à ces deux .gr#$d^& vérités , . te 
IguflTenjt /ecevpii u<i :«kutre fejDs;, comiiie 
-ton le njQntre par, rc;8:a«ign ^tiçuliér 
qu'on eô fait; cegtiilesréndoiten quel- 
,que forte indéterminées ; jufques à. ce 
- que- Jefus-Chrift a eKpliqué le fen^ de la 
loi, & Ta mi$ au dedùs dertout doute 
:,& dp^. topte c0nteftation. Il Êwt'. a- 
iVoûer'^(!que c'eftjui fetil , qui nioiiSf a 
doni;é de juftes idées du fiéde avetiir»» 
,qui a révélé clairement lespromèffesdc 
la vie éternelle , de la gloire des Juftes,. 
.& des tourmenscks Impies ;i$c que c'eÂ 
;par confôquent à lui foui qwe la Rd^ 
^on dpit Ton ^LCtoiSmsm Sf- & ferie- 
•ôion. . - . ni' .1 

. X'Aute^ fait voir ^iis le Chapierp 
5» la Piviiûté du Cfadftjfniihie» pad»^ 

' ., lui- 
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miracles > les (bufrances des prem 
Chrétiens , & le fuccés de l'Evanfi 
On compare encore ici JefusOhrS 
Moyfe , on fait voir aux Juife , qi 
n*ont point de raifons pour nous péri 
dcr de la vérité de$ njiracles de cet 
den Léjçiflateurv quiïiefétro\iventc 
fcs miracles de JefiiSTChrift ; & q\ 
contraire ceux-â'Ont^s^caraâéreî 
Divinité , . qui ne fc rencontrent p 
dans les autres: Cet argument pa 
extrêmement fort , & très-propre à ] 
iiiader les Juifs ^ qui vouaront exa 
neir la chofe fans {^âlon ; puis qu^^il 
pourront, aporter en faveur de ^< 
aucun caraàére de vérité^, qu'on d 
leur faflè voiren Jefus^Chrift : onp 
ra , au contraire , leur en alléguer et 
veur de Jefus-Chrift, qui ne fe tro 
ront point dans Moyfe ; & ils ne 
ront rien objeâer y qu^on ne letQ 
contr'eux poîu;, le moins avec at 
d'apparence de fondement, i Je cor 
des Tliâ>)ogiens.^ qui croyent « 
voye la plus courte ,^ la plus évidf 
& la moins expofée a laçbiçafié^ i 
établir la. yéçité'diçst l^r^j4q]^py^ 
la DiyiMt;e^ce qitt-ju^pputieppei| 
jàc réi4>ïirîpar;l*^fofafigilp 4., ^ Mr 

Îué ces Théblogiiens osot raiiionii 
uj& opt àQuc ^auvaife^gracei d« 

; .j 
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loir nier les miracles faits par Jefiis^ 
Chrift, en même tems, que nous con- 
venons de ceux qui ont été faits pair 
Moyfe. Auffi y en a-t-îl eu d^aflèz bon- 
ne foi , pour paflèr condamnation fur 
cet article ; & qui ont chetchjf ailleurs 
des fubterfiiges pour énerver la forcé 
qu*ont ces mîraaes, pour établir la vé- 
rité de l'Evangile. , M^ Jaquelot ne lés 
k \m oubliez, & il les- poulie dans tous 
ties retranchemehs. 

H commence d'entrer au Chapitre 6, 
dans les argumehs pour la Divinité de 
PEvangile, qui font tirez de la Loi & 
des Prophètes,' c'éfl?-à-dire dans les paP- 
fâges de l'Ancien Tèftament , qui ont 
trouvé leur aceompliflèment en Jefiis- 
Chrift , & dans la Religion qu'il a en- 
feignée. S'il n'eft pas de ces Théolo- 
giens , qui trouvent le Mellîe partout 
dans le Vieux Teftamçnt ; moins encore 
èft-il dé ceux, qui ne le trouvent nuire 

8 art ; & il faudroit être de mauvaife 
umeùr ', * pour fe plaindre , qu'il n'eut 
Î»âs allégué aflèz depaf&gesfurèefujet. 
1 cft vrai qu'il a pour garands les Do- 
âeur^ Juife euK-inêmes , qu'il cite par 
tOut^ - & qui *ôi*' étendu du Meflie 
^élque toué lés-'ëiidrbits dc l'Ancien 
tèftament qu'il aBé^. ' ' 

It coQUBeace par let Genâè > o& il 

trou- 
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trouve d'abord -la célébré Promefle fai- 
te à la Femmd après fa chute. II pré- 
tend, que cette Promdfie fignifie ; q«e 
comme le I>iat^ jaloux de rhomiYvé , 
avoit caofé fa deftmâiûn par la mort, 
qui étoit entrée dans le monde par le 
péché; Dieu détruiroit auffl l'Empiré 
du Diable , pair la réfhrredbion > en re- 
tirant les hommes de la mort. II fou* 
ticot & pmuve , ^ue Jefus-Ghrift èflr 
fHropremetit & d'une manière toute fpé-' 
cialé lafemmct ek la Femme , étant né 
de la Sainte Viengei . li paflè de la aux 
piomeflès faites a Abcamnr, & à celle 
^fiit^^ite à joda, pal? Jacobfdn Pé-* 
le ayant c{Bédejnouiâr<^ Mgccon»inecetr 
tederoiéitt>eflr fcrcobfoxFe, on en ttoù-^ 
ve ici (Uflie; explication: ^SÉsz étendue* 
Qfl patcoùnf.dan&le mésneiCteipitreléd 
antres endroits dçs cinq Livres de Moy* 
k , qu'cm croit devoir fe raportcr aà 
Meffie. . ' 

L'Auteur e^mine dans le ieptiëmé^' 
les preuve» que lai'ibacnifiht> les livre» 
d& SâtoudU ./Hiprétsend, çœ DavM&o 
SaloiféH ont jâé des Types <du Mdriej^ 
& bit dairer&s remarques mip6rtante9'V 
pour â:Alir cette vérité, qui a àé hê- 
connùë par les Juifs eux-mêmes. D par- 
court dans le huitième les autres Pro- 
ph&ies , qui défi^ifl&t^îJSuà partfeuHé^ 
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temetit la perfonne Scies qualités dxt 

Meffie. Il n'oublie pas le célèbre paf^ 

^Qsd'Ifaye, *La Herge co9tcevra.ec te 

re^e. Il e(l du nombre de ceux, qui 

çroyent ^ qu'il faut donner deux fehs à^ 

èçs paroles , Tun qui apartient au Fil9 

du Prophète, & l'autre qui regarde 1^ 

ileflîe ; & il faut avouer qu'il n'eft pas 

facile de fe tirer d'^aâaires autrement.: 

Ou verra les preuves de. cette explica-^ 

tion dan» nôtre t Auteur. Mais il ne; 

faut pas croire, que ce fens littéral af- 

foiblifiè le fens myfli<|ae. Il eft viable» 

an contraire, que l'ancienne Eglife Ju-» 

daïQue expliquoit ces paroles de même 

Sue les Chrétiens d'aujourdhni. Sansce-t 
t, il uVauroit aucune apparence, qia5 
rÉvangue nous eût parlé d^uoenaiflan^ 
ce fi contraire aux ordres de la: naturel 
Il faut, fans doute, que les paroles d'I-^ 
fàye ayent fait naitre cette penféc dan» 
l'efprit. Ainfi la naiiSince de Jefus^ 
Chrifl? d'une Vierge, iemplittoatlefèns 
de ces paroles, wte Vier^cQncevrA: Si 
cet Oracle renferme ile< liens éea Chré** 
tiens , les' Juifs ont tort àc tious le di(^ 
puter, &s'ilne.lerenfcrmepas; pour^ 
quoi fe mettent^ilS' d'ailleurs û en pei» 

ne, 

: I Éages 80. 8 1 . £5^ fuivanUs. 



des Lettres. Janvier 1699. 19 

fie 9 pour réfuter la naiflânce de Jefus^ 
Chrife d'une Vierge ? Pourquoi les Ra- 
bins ont-ils rempli leurs livres de mille 
£ibles fans fondement , pour ternir la 
pureté de cette naiflànçe oc en abolir le 
miracle ? 

Le Chapitre neuvième fait voir que 
le tems marqué pour la venue du Mef^ 
fie, efl précifément celui auquel Jefus* 
Chrift parut dans le monde; ScVonàs* 
ftine le dixième tout entier à examiner 
les fameufes fêmaines de Daniel* M^. 
Jaquelot eflr du fêntiment de Scalîger 
poor le tems auquel on doit commen*- 
cer ces fêmaines ; mais au lieu que ce 
Savant diflingue les fept fêmaines dont 

ele d*^bordI>aniet > des foixante-deui; 
laines , qui fuivent dans le mâr; 
me Prophète 9 M. Jaquelot croit que 
les premières font partie des fécondes. 
II prouve dans le Chapitre onzième , 
que le Meffie devoit venir avant la rui- 
ne du fécond Ten^Ie. Il y efl parlé 
àcG(»r^8cdeMagog. L'^ÀuteurfoupçcHK 
né à regard du premier , qu'on pouc* 
roit tirer fon origine » d'un mot Hébreu ; 
qui ûg;[iiêc être fupeybe ^ orgueilleux ^ 
pour marquer le nom iAntiochm Epi- 
fhanes on Nllujlre. Il croit , que corn* 
me ce Roi fut l'Ennemi du peuple de 
Dieu y il fut Iç type des Ennemis de 
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rEglife , & particulièrement de l'Art-' 
techrift. 

; : On firir voir danî5 le Chapitre douziè- 
me, que le Régne du Meffie devoit 
êtœ fpirituel , félon les Prophètes , & 

3ue les promeflès de Dieu faites en vu(5 
u Meffie étoient de la même nature. 
Ilparoit, en effet, que fi toutes ces pro- 
meflès, dont les Propnétes & les autres 
Ecrits de l'Ancien Teftament Çont 
pleins , ne dévoient être priles , que 
dans le feps charnel , que les Juife leur 
donnent aujourdhui ; ce n'etoit pas la 
peine, que Dieu fe mit , s'il faut ainfi 
dire, en dépenfe, en infpirant tant de 
Prophètes , durant une lî longue fuite 
de nécles , pour fi peu de chofe , & doqt 
One feule génération potfvoitjpttir, du- 
rant la vie du Meflle, qui devoit être, 
félon le fentiment ordinaire des Juife , 
un homme mortel , comme le re(ie des 
Iiommes. M. Jaquelot infifte furtout 
beaucoup fur cette remarque, quêtant 
<rfe promeflès de Dieu ne peuvent avoir 

f>bur but des biens temporels aufquds 
es bons & le» méchans participent ; 
fùrtout puis que les Prophètes ont dé*- 
darè expreflëment , que la paix , que 
le Meflîe devoit aporter, n'etoit point 
pour le méchant. Les Juife diront-ite, 
que le Meflie^ rendra gens- de bien tous 

* les 
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les particuliers de leur Nation ? C'eft 
fê forger de belles chimères , que d'à- ' 
voir de telles idées ; & à moins que 
<le refondre entièrement la nature Hu- 
maine , onnepeutpasieflater de telles 
jdpérances. Ildevoit, fans contredit» 
y avoir des méchaos , fous le régne du 
Meflîe , de même qi|e des gfpns de bien ; 

Seuve évidente, que.le^ liiens quel^ 
effie.devoit procurer, n'étoient ,p^ 
de la nature de ceux, qui font toujours 
communs aux bons & aux méchans \ 
]ds que ibnt la paix temporelle » les 

i>roiperitez de cette vie , Tabondjance» 
a fanté, & le refte. i . ' 

La vocation dçs Gentils fait Ip (iijef 
.du Chapitre treizième. - On voit ici , 
pourquoi la poftéritéd'Àbxahamdevoit 
demeurer féparée des autres Nations , 
jufques a la venue du Meffie, & ppur- 
qaoi cette féparâtioii deyoit fijiir p.;ft 
reaucv On trouve auflî iàns I^e T^xfjç 
& dans les Nçtes 4p..<^-^%^Wû:e ,1^ 

difFérens feû^jJ^W'Jff^jQif^'îfi^^ lefalu; 
des Gentils iS^èsCbréti^is. Lequatot^- 
ziême cxpliqqe la nature de-l' Alliance 
du Meffie ,> & fait voir, qu'elle dévoie 
être'difFérengtç de celje' dej Mpyfe. . Q4 
niontrç dan^ de' quinzièniç/ ^ue ido^ 
lés Prophètes,* le Jvjelfié devbit Ibufrir 
&- mourir pour les péchez des hoiii- 

mes; 



1 



ai - Nouvelles de la R/puhlifae 

tnes; on parle defon Sacerdoce dans le 
lèi2iôme. 

Pour donner plus de poids à toutes 
ces preuves , on montre dans le Chapitre 
"dix-feptiême que l'explication , que les 
Chrétiens donnent à l'Ancien Tefta- 
ment , & les régies fiir lesquelles ils 
1-établiflènt , font toutes ^fondées fur 
le bon fens & fur la droite raifon ; au 
Ifeu que les interprétations de la plu- 
part des Rabins , font fi puériles , 
qu'on ne fauroit prefque les alléguer , 
(ans înfulter en quelque forte à la Na- 
tion Juive. M. Jaquelot prouve cette 
vérité .par divers exemples , & avoue 
qu'il 'ne fauroit admirer la docilité des 
Juife pour toutes ces vaines interpréta- 
tions ; tandis qu'ils s'oppofcnt de tou- 
les leurs forces, à celles des Chrétiens, 
qui poroitront infiniment plus raifonna- 
oies à tout Juge desintéreflë. Au pis 
aller , cette Nation doit avoîier , • que la 
hiàniére en laquelle les Chrétiens expli- 
quent le nouveau Teftam'ent eft fort 
gaufible ; au lieu que celle de leurà 
àbins eft tout-à-fait infoutenable^ Ml 
Jaquelot finit cette première Diflèrta- 
tion par un Chapitré ,\oîï il comparé 
le Meflîe des Chrétiençà celin que les 
Jùife attendent encore.' * * '' ï 
' IL AFii£'staotde^preuvesdireâes 

de 
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de la vérité de la Religion Chrétienne; 
flfemble, qu'il ne feroi« plus néeeflàjH 
le de répondre aux Objeâion^; quelê^ 
Juife peuvent faire contre cette Religion. 
Car, enfin , quelle eft la vérité- < qui 
n'ait point fes dfficultez > L'exiftericè 
d'un Dieu , la plus confiante de toutes?, 
ne peot-dle p^t être combattue par 
de& -objeftions , ;qui feront quelque 
peine à des^^ efeits peà Philofophesr, 
Cependant' M; jiqaelot veut bien latis^ 
&ire les Juife fur leurs difficultés, &: 
c'eft à quoi il employé fa féconde ;Difr 
ferûitioh. ' '■> '' •' r; ^ • 

La première-,' qui fe préfeiite ^ efl 
comment il (èpcut^iré, que lês'juiS 
ayent rejette un Meffrei qùiletr-étôît 

EarticuliÂement deftiné , pendant que 
s autres Nations l'ont recontiu. ^ On 
répond à>ceJa entr^^cres chôfes', ''^ifë'i 
qui connoitïSâ 'bien lâTf corruption' dii 
cœur de fhOfftttîe, ï^^ferâpèsifur^fS] 
qu'il todrfir àpfaf péhèy l^ftiens qui 
loiavôièfit été promis ^l-que qu6i*<]^ 
Moyfe eût été ^^tivoyé aux Ifrâelites ; 
pour lés'condtïîrê^gn Ciinaari > & qu'il 
fit ungrand nombre de Aiirades , poitf 
1^ diurer de là Vérité de faimiffidni 
ils fe rebellèrent plufieurs fois contre Im 
â9^ng le défert^ MSk'jJérlreht tous , ^nf 
ti]«ri%4ans'lai:è^re{)to&ife> àlttréfer^ 
•^i.^ ve 
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ye de deutx: adulijé» &râcs pstiû etéaxàf 
X,^r^fftcjiêv de trôuyeiien relaietypa 
dpçe, quieft ^ri^éàjefus^dirift V^ & 
aux /ui& de/on tems; aVeccettedîSë^ 
jrencç, Qtt'^u.lieu de deux , il y en eût 
un grand nomlMe , qui le reconnurent 
jiour le Meffie»; Enfin on fait voir , que 
ce crime des Juife , qoifcmt rejette le 
MefGe^ doit fi peu. paner pour une dif<- 
ficulté , qi|& k^'Profpbétes ^HX^mémes 
l'ont prédit ; ce qui &>uroit' nbe nou* 
velle preuve de la vérité de l'Evâni- 

fiil^- - ' * 

M. Jaquelot n'apas plus de peiocîàxéi 

pondre 4 l^Ot^e^darprife^èieeque JeTus* 

Chrjl'^^^^^^ CQfèvl&sués^véoài^iiikùàt 
voit;,, quelles préfccÇteafqàt les étaUife 
ibient n'étant qîiei ipoûtife:» cdÈul qui k^ 
avoit ordonnéea a pu^^ôtic. Qn'eU 
les étpi^t rd'ttpe j»»»» ii.oelpauv^ 
être d^^rv^eSrQsfr h^fScutàky qui» iHt> 
Ipn-Wjiiifç I9èn^ > iteiKÔe^ devesôi 
ïeS) fa}^ .du ;4çi6q ^Iq^eiieibiit pùim 
Ie()uet elW i^vQiem ^ iMlittoée^ •; qoi 
étoi^ de diftiogàer I4 foAér^ Jejaodil 
de toviç les autres- I^«wle$!de la-t^rr» mi 
ceffé ; , & que les Ifvçomtfis î^VQâsntrprfc 
dit, que toutes ces t^éAiQnies:dev<«ieQrl 
prendre fin,;. ;r • .• ' i î . - 5 /'■;- *» Jî 
* les obj^iqns dfi j[^^pitrél^9ifiéaa|ii 

i<>nt motos mof^xmmr â^J<^pr^ 



icD^t . On.f^Qid'dans le* ouatriétnè 
a celle qui eft tirée de ce <fa*n femblc,^ 
<)iae Jefu^-Chrift n'eft pâ^ le Fils dé Da- 
vid-. Oni^ityQir.,.^ÇiCette<Hffiojkô 
ne piooédd,, que de^tç que, tout <^/qot> 
c^aQfiffi^;h$ Qàié«)QgJË$ ^e»-JfHâr)QJb 
farr dbfçi^^N Oii ref^wp||e^'q»'ilrtfya• 

S5re3 dîappiwttfce, quefe^Àpôtfes^^. 
t TOulu produire m grs^ joui* là 
Généalogie de leur Ma! tre , pour éta-? 
Uir , qu^il étpi| Fils deO^id ifiîCieltf c«t 
été de feiff t8n^ppeté»t4Jwi*.4tei:onfi 
t^tipsi :.CiarQ9ilS;P0t;dit<U.YÀ:itésmi; 
ce point > aiJ ils-«>rtt été dqç Jmpbfteursl 
S'ils piït dit jà vérité^ il n'y a plus de" 
diffiqilté. S'ils pôt été des Iiripofteiirg,' 
pourquoi n'jDat-gsrp^bâti une Q^ïrfft^ 
logie à kçpl€iteil5i?y-:^ri\ietv à,dir«H: 

II.ftut dqpc miV\^f^i^\&cM^hM^. 

fjpnt de la;i)étr»e:TfM>ï?:ii *tà gso^ ii p 
agrande apparence;: fi^qi^eJefus-Chritl, 
fot reconnu Fils de David,, parce qu'il; 
avoit été adopté par Jpfeph, cequifuf- 
fifoit parmirles Juifs ; en iprtequ'o|ifoiV« 
tient qw de c^lafeul, J^s^Ghrift eu^ 




le plus de p^eaux Juifs, c'eft que no- 
tre Meâie fe fpit fait Dieu , & qu'il 
ait îenfeigsé^: qu'il y a tip» • JÇerIbn-i 
%$s idans la Divinité ; d'où ils préteh- 

B . dcBt, 
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dent , qu'il s'etfitai i^c^eâieiir-^ 
qu'il y a trois Dicuxv * 

On répond à la premi 
cacteObjeâion , ^*àVv^ 
cofivéKiifemr , : ati6 Ja^DlNjUité-^HmifH -& 

: »Aim' pirfiMnelto ;> iSbc^i 
r^imoeirabilfe/llâf&ftMl àuirP^^ 
dicateorsî incUlbets lieiirsr Anti^fa^ èv^ 
tfé^ i ^de M. Jâ^dbt Uàme , 'spthê 
M:; ehMlfe ^ ^r il^ cite ' un • *" ^flâge* 
foi« ^i-Msa^blei DPaatei«9 , - il tmf3Soê& 
fttt^dOAiYiiètioer^^ 'VèiiaMfh d# «^«(ùc? 

voir- «y$i«t i^t^ ch0(<^ ^' â dl tç^Méflie: 
C^it p0$ lu dilBcd^ s^À^tmoaite ^ on 

ine^ qtte^Nby^ii fit môi BhkëKtt^;^^^ 

GhtiflPkè ^^ rieh«aKt0itaié4-^^aMI^^ 

r.- Qu'il (ibitAi%'^u«7^itfS'r-«^ 

éh\^ giPèn. ttr^ dç !it^»e)ftjiïe»q4lWèl^ 

fil^néftt^ le.mïftrrë'de 1àfTi<irfll«/ 

ï. <^oiT né yçcnd W3ffo{ l^G*dë|^ 

fim^ , quariffekvOT ^^iPy W»iroi^ 



nei. ^. .£t q^eoficr il ta e^i des. Rai^L 
hii», oui ont càfeigtié^e^mchdfeâe 
toblable; ^poi <]ue fi:>us ^H^wm&te^l 

dédire»^ pcmr doonerune idéecxài(wdci 
VOum^ de M. ^spsAot y. ^uf â éfli ab-> 
compagoé pàctoiit d'qmbani liiiiabre é» 
Note&i,t qui ex^sc|Uci]tL;Yq:dî]taic;eii^ 



•>')',:)'. •: ' ■ . o/I il . ■ ' . V* !.• 
.' tARTÏCJâE: It'.::- .. i;v c 

' • " i • j ; " ■■'.■' • • '.' 

' Jdb SfUwÊBsi^ Jdh dmmmxf wnni y 

4lm9m^ jlmaMnk ba&ébtim de\ Pin'* -■ 

Sifitiimi4e ÇtttL JLABsftocdàmt^ chez: 
ulMarret. 1609. iniz.pagg. 319. 




28t Nm^ilkr^iliM^R/pttillffie 

N mimpfwui fous^^ ne» "-dtlnie^ * 
ôr/>«e«fer«ûe fii^afte étendue de^ 
Pays » '.4}uetqiioi ijwnoùs en^h]^ns un 
gmnd hombréde R£lâtk>nfc,: il ne faut 
pas ! s'imagifaer y que la JaiapiâreTok' é«- 
puifée. M. Dellun aurait pu , fansco^^ 
pkr; perfonne :^ conqxjfer ^for î ce. fii- 
iet un beaucoup plasrgtuoi» volopnev 'çuë 
celui- domt pn vicnrde ïine ié Titre, fil 
un ♦ accident imprévu ne Pavoit obli- > 
gé de4>artir prédbpitamment des Indes, 
^ans un tems qu'^ n'y.pedbtt poiht du 
tout ; quoi que foa voyage eutjd^ia.du- 
fé dix ans. Il ne raporte que ce qu'il 
a vu lui même T 0:3© titré de fon Ou- 
vrage eft fi bien circonftantié , qu'il n'eft 
pas jnâcdlàirè>-.qâe=^iéleiùive^ié àpi4 
pour apitehdrë 4ù'Ptibl)ic.dé qu'il ddiè. y 
cherchei^ Jecme^contrâtémrd'tnfiter 
i^\qiles teniaipque^ décabhéès \S. Se 3e 
choiurai cèlleà qui met.paroitrdnil les 
I^cùdeufèslx . ■/ -• -• 

V 11 y a dansFHledeBàurbdff, prèsde 
oetfe d6Madagaicaa\, .{)lûfieuf&.peiitfcs 
rmésea/ &fe^ile8.cih pedlbnV* 191e pour 
le»travé^enà/pié) o^ qu'on pebt faire 
aëëment/^iEf;s^a'àf)ûyb fù^ linbattln, 
pour. ne. pais.dianoèleè:.pacle*nQnibre>'& 
laiapidité decesinimauaà^ qu'onpfioad 

• Ûlnquifitim dçGo4 hifi^defacbm^ 



\ lâ main •, fans "avoir bdbin de liôies 
& de filets. Les François ontapeîfe le 
Nord de cette Ifle Pàyi brûlé ^ pâîc^ 
■qu'oft y voit' durant la huit de^ flâïncss 
S'éleVef dé tefre, <pô rendent ce^plair 
lies ftérilés, y» la-féchereflè ; quelles 

Lcaufent. Le Nord - Eft 'eft « ai«Iié te 
OH Tays , & eft très-fertile- Les^Ff an- 
çois ont pris foin de le cultiver. ; On y 
trouve une grande cfuantité de melons 
d'eau \ & de baïianesf. : On y voit paiv 
tout de grandes troupes de pourceaux âc 
(k cbéyres , fifns- qu'on fâche qui peut 
yen avoir tranfporté. On élève des 
chiens , pour les prendre avec moins dfc 
peine. Cette Ifle abondeen pigeons, en 
tourtetfelles,. en perdrix ^& en une mfr- 
sàtéàt^ toutes fortes -d'oifeaiïx. il y « 
fuitoùt un fî grand nombre de perro- 
quets , qu*on peut les prendre . à la 
'main. 

Les Moineaux y font incommodeii 
par leur nombre; us ravagea;it:les terres 
eniemeno^ ,i & les maifons enfont'ple^" 
nés , comme le|S notrçs.le font de mba- 
ches; on les véit fouvent ' tomber :dai)s 
les pots & dans lesplats , Sa brûler lëun 
dles au feu , que Ton aHunœ debôra, 
la jchaleur du^fbleiLfat^ant toujours adp 
fèz dans liss. plusjirasctBBi ihabit^etiôns. 
Dy a atifidesjohauxfefçurftgrofiejt^com-- 
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^g^i'^maîs ^)ne:A^nr|>asjra^tt.t des 
î^mttiçois. fi jdV II QÎ lèiyçiiîr, fil aucïf- 
.«r«&îcA)iîte<terfcptUiei^ <i!infea» dao- 
^eÂn^.. : l4 *Qniïédçi'w tes t«e, & 
cldï jine âttiérienitie ^ i^Iç^Fr^çoie 

wiicia BoRnoe , -quoi ^a*il nY ait que 

•Ibntibrt priî^jes .oesjek^v^atces. (^and 
ies Ffisiçois y lèordér^t , ils y trou- 

3 fie ies £ati»p^m , £MPt$ ^'oe façIie 
'oà'ds ysâiiMQDtyemes. LesN^net 
*yptent i»eaiBX3ia{> de refpeft poqr eux. 
^es peufries vûfxftf ^9^ pris fans reU- 
^gjpû. fis jàportentâcilement Ufajn^ 
<e ^ li'jetDpécfae pasqa'iknefoi^tdc 
'' grands iBsogeiiFS. . Ska hommes dévo- 
rent facilement un boeuf. La peau de 
à*:ieûknai hm fert de pbt. Ss le mettent 
rieffis^. idnbmiea ooupeceqai Hii plait» 
-çfii maim iafnès iiai^ir lài peu term 
•prés dn mil .Aftés «le k txsuf eft 

sgrillentJEKi ftxx fioor ibrMer te poil. Us 
laiépaqgtflcntipasies ifiiipftins^ qu'ils ne 
-fnennBUtjiasiapoine denettxïjfier. Quoi 
•qu^ir^iattteâiooiapdèraifins, ilsiten 
HoaDgcntppÉit , & n'en font point de 
t i de 



as vin. . p^kSyXfOYfdkÊDfini^^ 
ton , anuuii: 4'^rrivée iks Fr^çoi&« JLe# 
ikoatetieB £biit le fleao. 4ç <:es peuples. 
X'Auteur ea vit .-uos ii^ndackiii .^ an 

CQ étoit û plein ) |(^'0a Dô ¥oyoi(^pdf 
leibleil ^ -qiiai qu'il fit ua beau jour. 
Ce peu 4e tçms (mit pour gâter tous les 
-biens delà terne. EUesneKxntpasplos 
^andes qoe les notées ; mais elles rolent 
plus loi^ teffis. Le vent les ^ectiahie , & 
c'eft un> beureux fe<x>urs » quand il lt$ 
.poqflèvers Umet^ <»à«ïlj9ç p^iflènt oft- 
dùttireiiierjC* 

n y a encore daiis îesïfidçs, dei&femr 
,me8;^r .aiM frihçôkn^ T^ves av^. le çqgrof 
n>(^«dejeiirrfpsrij^ ^qqoi5pi']<;)le$ «y 
^Mâitip^ tefelw^éçs, . L'AdCwiiç a^ affiftr 
a qncideces .cçré!Bcmî^> ^H^iU^plI^ 
,aflèz au kMagdans k Cbiap^ XVIL de la 
.1 Pditie^que Je LeAe^ir poCMracoSDfiiIter» 

Oq tropve 4iHia Iç JMUabâr, «ne dpé^ 
pe de CotoarIt^ jS;>rtTiog|iMiéceh 4^^ ^ 
çiè^rdi^^gerçiife. . IJfj ei^ ? a, ^ gfQlS* 
comme le doit, & lohgues de .cinq 4Ul 
fix piiès» BUes iôntâe^^ulettr vatTi ce 
qui empâphede le^ dlîfttngiia: fur Tfaer^ 
be. £tte9 ne fiiyr^ point le iiiûnde« 8c 
s'^QSfiC iUr ley pa§^ii$, c^^iSàiM^ pref* 
<)actaujottrslcs)sei|x^ lenese&tasQieil-* 

B 4 lc> 



■kè; 'îM>ut s'âÉtafehfef . ' Ge ti'èft poîht pâjf 
tteb moriUres qu'elles émpoifonnéht. 
Mais elles ont fôus le cou une veffie dfe 
venin fubtil , qu'elles répâftdent où el- 
les s'attàchenti ' t'impreffion en e(b fi 
mortelle, qûlï n'y à jamais déteiqéâë» 
& ceux qui en font infeftez expirent èo 
fnoins d'une heure. L'Auteur raconte 
que deux Indiens allant enfemble à la 
Pagode, l'un vit entrer tout d'un coup 
«rie de ces Coleuvres par le côté du hçS 
<îe celui qu'il accompagrtoit , & fortir 
^r l'autre,* ovi elle demeura fufpendut!. 
l'Indien en ilmrut fur lechamp. Ce- 
pendant ces pauvres peuplée adorentt cet 
ihfame animât J 

' /LèS; femmes deis Malabares payei» 
Ont te drdlt 'd^aVoir aùtaift-de-màris ^ 
^'^ léHii^. pfàlt , (anfi^jue cela <^Mfè des 
éÉfbràreél LèsiwomeSèsfj^qa^lls'fe font 
cKVépôulant,' ne durent qu'autant qu'ils 
fe plaifent; éc dès que l'amoui* eftfini, 
ils . (e iéparent fans murmurer. Les filles 
fe marient €>txiinairenient à dousèe ans , 
&'I'bh^hVbit) qui oncdesenâins avant 
cet âge. ' ' . ' 

'Notre Auteur allant de Tanor àCa- 
Hcutpar mer, & le bateau fur lequel il 
ftoit s'étant mis au large , pour éviter 
lesCorfaires , il fiC attaque par un fi 
grand nbiâ^re éc poifibn^ gfo^.comme 
* ' î <'- de« 



<ies Maquereauxy^qpi fe jettoiçittci 
\t bateau;, que^edon.til s'âtoitd'al; 

.diverti , lui fit enfin craindre up i 
frage. Il s'employa, de même 

.ceux qui étoient avec lui , à en j€ 
une partie ç^suns l^eau^ pendant qu< 
Mariniers redoublèrent J^urs dTc 

.pour aproçlierde terfe. Tousceuî 

. étoient dans le bateau vécurent le. 
fuiyant du poiflon qui y étoit pntr^ 
les Mariniers en vendirent encore 
fleurs corbeilles. . i . 

. ,Lar manière 4ont on punit les cr! 
Tieb dans JeCaqjaF^, eft biencrtie]Q 
bien lînguliére. On les expofe ni 
pies & mains liées, fur le fable au 
grand foleil , pour y être confom 
peu à pe;9 par la ch^iepr.&parlesn 
zh^ ; & de peur que les patiens ne ti 
vent qti0qQ9reposendeineiiirai|taa 
me endfoijr, ou la terre fp pouripit 
fraîchir > ,.on a foin de les ^ournêi 
tem$ en.tems, jufqu'à ce qu'ils fc 
fflort?. . , i. • ,.. ' , 
Je fink-fu paj: un §erinon quel* Au 
cnfeiidi'tle. jour de, f àqiies à Xrtl 

rtite.yjlle fituée^iîjrlç.bprd^de la 
Inpitié cheniin de Dis^an a Bà$ 
. Le Prédicateiir étant monté en cb 
. fitrle fici)e;dç^ la Croix &;:dit : Vom 






j' 



Je P^des Jl f^it pifur'-tnifraifm ^'U 

^Vrtmiire-, four foid)ait& Jet boimes tetts 

auxAniitems ; U fefoHdePoKrkMr 4?- 




"^ierfpkmsdrrtii, 'qnejerenco9araihier 
k zros<irigoire^ à qui je dèmaafdai , </«- 
«»»,' 'voleHr\, feras tH $mfOHrf le perfo»- 
waie de ^Pilote à la Pt^gim. • Tout > le 

morffiïTâaevéi & VOrm^ defccn- 
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- ARTICLE 11 L . 

-l'Aî^T DEC ARME^ îff AVÀt-ES, 

- ■• o^fraité içsKvâlfffiBfff J«*«^i f«« 
' r«»^«^ A* Ré^s^Ses aux UJfiewerSj 
î 'G/^aux f W PiOrtUctâimit-^ Ar- 
mée Navale ; ^w^ <fcx exevipksiiret,^ 

*i'' p. Pi^ÙL «DOTE * tàQomf^p^e 
•'- de,fefits , Prifip¥r des MapmmOé' 
. '' Wj afew A? Séminaire Royal de TàfJm, 

- ^ Xv^àiiy'àM AniflBbn & P^fiipl. ^69^. 

•M» i <i' Henry 



. Henry Oesbp^çs*- I|i;fbl.{)2igg, 414. 

IL femble d'abord, que cètpuvi^age 
ne puiilè être utile » qu'à ceux qui 
Jont appeliez à coamander fur Mer; ou 
tout au plus â ceux, qui coiç^ofeitC 
.une Am&.lNavak / il.eft vrai né^- 
moins , qu'il eft d'un ufage pkis étende ; 
puis que fins avoir 4unK)ios pne l(?getc 
teinture de ce qui y eft traité , on ne 
fauroit comprendre les Relations dea^ 
. combats de >iq: , & encore moins en 
iuger. fiao^^ettecpiinoiflànce» le9{le* 
.'latioos les p1us.^x4^;es ^ les plus fidè- 
les, ne pvoîtroiit, que de.beajix gali- 
matias» o& l'on Qu'entendra rien. On y 
. a^endra des &its incontcftables , cela 
eu vrai ; mais on n^ faura juger s'ils 
mâ-itent des lodanges ou d>} blâme; on 
il fandria ^'en raporter av!iugen)ent qu'«n 
. Ërooc les ^ns du iuetier ; mais gui nou9 
.a dit, qù us jugeconjt toujours (^lon les 
. r^es , Se qu'ils ne fuivront jamais leur» 
pîJÏiODS ? Si l'on veut en juger par ft» 
propres lumières , on tombisra à chaque 
^ dans des bevuës , q^i ^aprêteront î 
rirp aux gens dumétier. 

L* Autewr en raporteuii exemple , qui 
arriva il V a quelques années à Uunker-- 
que , i J'occafion du combat de Mer, 
;4tf Pny j:^rçfentâ , pour divçrtir le Roi 



< j6 Nfuvelks de la ki^ubliqut 

«leT France:' té^CKèvàife'r deJt:(fr/& le 

^^wx^anetier avoientjété çboifis, pour 

'éômmàUdei- les deux' vaiffeaùk', qaiaé- 

voient combattre, & ils aroient couru 

tine lieue aiilargeduFlisban, où toute 

la Cdûr s'étoit tenditô. tes deux Ca- 

"jiîtainfe firent id'abbrd; tout të que les 

* plus Aabîlés Ipeuvént faîre , pour fe dif- 

"pofer à un combat. Le Sieur Panetier, 

3ui étoit fous le vent, voulut le gagner, 
c fit pour cela une des plus fines maneu- 
Très de Tart : nïais au lieu de s'attirer 
"les lototigès , que méi'itoit f?m habileté, 
il fitdireà uA'Miniftre, d'ailleurs fort 
' éclairé , Vraiment C't^itaine Panetier tfa 
fus enH/ie dèfe battn. Il' éft'néceilaire 
d'avoir, du moins, une légère teinture 
des principaux arts , & des (ciencesles 

fjlus communes, fi l^on veut en parler, 
ans fe faire moquer de foi. Cet exém- 
J)le me fait fouvenir de celui d'unThéo- 
ogien, qui voulant alléguer une pro- 
portion inconteftable, dit dans l'un de 
les livres, que les trois angles éTuntriam" 
gle reâ angle font égaux à detêX droits\ 

Maïs 11 le Traité des Evolutions Na* 
vales-^ peut êtrfe utile à tout le monde, il 
cft indilpenfablement néceflaire aux Of- 
ficiers, qui doivent commander fur mer; 
puis que, fi Ton ne fait l'Art qu'il en- 
leigne, tme Armée navale refiemble-à 

celte 



Jes Lettres. Janvier i5dâ. 

celle desBatbâres, qui n'ont nuïïé^ 
noiflance de la guerre, &^ui îcmt 
ordre , tout ce que le caprice leur \t 
re, ou ce que le hazard letirpréfen 
Il femble , au refte , que perfonhe 

rut parier plus; pertinemment qi 
Hojte ; puis que cfepuis douze j 
il a été auprès du Maréchal àtEjh 
du Duc de Morumart , & du Maré 
de Tonn/ille dans toutes lesexpédit 
qu'ils ont faites, & que ce dernier al 
voulu lui communiquer fes lumières, 
m'ea vai expliquer* comment il a \ 
cuté fbn projet , autant que je por 
le faire (ans employer les figures, qu' 
ployé l'Auteur , & en demeurant < 
des termes, qui me rendent intellig 
à tous mes Lefteurs. 

I. P N apelle Evt^utms Navaki 
mou vefneris , que font léfe Armées Ns 
les pour {e]mettre dans I*arf angement 
dans la (ituation qui convient , afin d 
taquer l'Ennemi , ou de fe défendre t 
plus d'aVantage. On à emprunta 
mot des ArméS de terre. ' 

L'Auteur a '' divifé tout fon Ouvi 
en fix Parties. Il expliqué' dans la] 
miére les Ordres, & la manière de 
fom^r. On apelle les OrdresXçsAv 
fes manières de ranger les Vaifleaux c 
une Armée Nîiv^. L'Ordre dit d 
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..diofès. I. La (îtuation de chaque yai(^ 
jfeau par rapprt au vent ' qui fouflè. 
.X. La fituatioh de chaque Vaiflêau, pair 
raport auxautrcs Vaifèaux, qui coni- 
pofent la même Armée. L'une de. ces 
.jdeux chofes étant changée , , TOrdiie 
^charge ; & TOrdre demeure le même , 
_ tandis que Ton ne change , ni l'une, 
;ni l'autre de ces deux chpfes. L' Auteur 
^explique ici les conditioas néceflàires, 
«fin qu'un Ordre foit bon- 
: Comme les Vaiflèaux de guerre font 
larmez de canons, qu'on range le long 
;de Içurs côtei.^.Qn pofç jpourprincipe 
.de tout ce livre , qu'un Yaiflcau ne pei|t 
combattre^ qu'il ne prcTente le côté a 
J'Ennemi; & que quand plufieursVaif- 
feaiix en combattent plulieurs autres , il 
{ ^ut quechâcon d« oçiw-çi ^ pr^eryie le 
.côté' à chacun 4^ cipû^-la, & Ô'u'JJ» 
(pi^ot rangez fur dew lignes.paralléles . 
Il ifi^n écoit jpa3 de même çbci lèt 
:Ancien«, quinavoient pasTulagc du 
^çanom. Leurs Arn^ées Navales farbieut 
front l'une à l'autre , parce ^uje les ma- 
.xbine^ dppt ils^QQOieot Jeurs bâtimens 
. fé mettoient fur leur proûc- C'eft poqr 
.la mêmie riMion, que dans uu combat les 
.Galéi^, ie rangent encroiflànt, dont 
; I^ can.e6 tournent vers TEnnemi , & 
^4oxit le Qijiliiç^ cft occupa ^9S k Gèn£- 

rai. 



des Lettres, • Janvier i £99. ^9^ 

Taf , àfia ^fue de là il découvre plman 
-fômenttofit ce qui fe paflèdanstôn Af- 
in^. Les decDC Armées ainfi difpofées' 
Vaprochent, & le combat ayant com- 
mencé par les comesdes croiflans , s'é- 
tend iiîfênfiblement i jufques à ce que 
les Armées fe foîent mêlées; & que 
chacun puiflè partager le péril & la gloi- 
re de râàîon. Le V. Hofteen allègue 
pour exemple la fameufe * Bataille de 
Lepanthe , qu'il décrit d'une manière é- 
■gaieîîiettt courte 6c vhre. 
• AfMT^s <fe prlndpegénéràl& quelques: 
autres Femarques,' T Auteur parcourt les^ 
divers OriWes y & «qwend la manière de 
les former. -Il 7 en a cinq principaux* 
I. L'Ordre de Bataille. 2. L'Ordre de 
niarçiè,(iéntilyacinqefpé€ey. j. L'Or- 
dre de Rch^e. 4. L'Ocdre d'une 
Ar«ée, <qvii gptfde un Paflage. f. & 
î'brjJre^'une Année , -qui le force. A 
l'égard -du premier Or ère , la maxime 
■g^ér«fcëfl:, que tow les VaiSeaux por- 
tent aa plus prô,' furquoi îes Armées 
■font 'ï^âjig^es- ïb doivent être à un 

icabfc^ les tms^-ées ^tres', les Brûlots 
les B&timienffde kdh«r^4bnt imede- 
Tni-lictte «1 lar^ de rArnaée ; du' eoÊ 
•èpp6fé à ' œW que lés Ennemis oc^- 
1* ''*•'- • - peni. 

-' • DonnAlen.ÛSlQbre.is^i. +(?>/>• 

* »• * A^ 'î^ •■! » .*'* " ^ 

édiriAÇ€jfttoifi^^^ t 
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-pent.': CètOrdréfiifexaâwientobfer- 
.vé à la bacàitle duTexeleir 1665.. dont 
l*^Auteiir donne ta de/criptiotv ; 

Il examine aufli avec foin , les avan- 
t9,^cs de l'Arma, qui eft au Vent de 
rÉnnemi, & ceux .<fe,r Armée, :qui eft 
fous le vent.f Ceux qui n'ont point <te 
connoiflàhce de la Marine , donnent tout 
Tatrantage à la première Armée y &tous 
les defavantages à la féconde : il eft vrai 
néanmoins, que le bien & le mal font 
tellement partagez , qu'il y a eu des Gé- 
néraux, qui Ont mieux aimé^trefoos lé 
vent de r£nnejni , que d'avoir le vent 
.for lui, Voidendeux mots les avant%- 

fres & les defavantages de l'une & die 
'autre. '^ 

L'Armée, qui eft au vent, aproche 
r£nnemi, quand elle veut, elle régie Ip 
. tems 6c la diftance du combat : fi eue eft 
plus nombreufe, elle peut faire un dé- 
•tachement, qui venant fondre fur bi 
queiie des Ennemis, les met infaillible- 
ment en défordre. Ces avantages pa- 
, i;urent vifiWement dans le combat • d'À- 
.^oufta eQtre les Efoagnots & les Hol- 
Jandois contre les François ; & ou les 
; premiers, felon notre Auçeur, n'évi- 
tèrent leur entière dé&ite , ^e parce 
qu'ils étoient au vent, t' Armée qui eft 



sa vent a encol'e ces avantagea) qiieii 
quelque Vaiflèau de PEnriemi eft deC- 
emparé, elle lui envoyé plus facilement 
des brûlots, 8c fait plus aii^ment des 
détachement {)(tofendrefaf les fitf^réBi 

VOq eft d'ailleurs déhi^ec^'incmiimoe' 
ditçz delà fiim^> quiéeàhtr^GP^â^ par 
fc vent dans le Vaiuèaa , étoufe les cano- 
niefs, &ieurôt€qaelqtietemslavuëdô 
l'Ennemi; empêcfe les «matelots dé ma- 
neurrer; &fétr6tt^fô»V^t»«iél^d^u- 
nepluye de feu, .quil>tàlfe\les voUés'^ 
&lés matieuvres , &* Çâufe mille acei^ 
dens. 

Mais d'autre ^rt , l'Armée , qui eft 
fom le ventj fc bat au vent; fes Vaif- 
feanx peuvent fe (ëmr-de leurs bat^ieef 
bâflès; fans craiildre qu'une riTée de Veni 
leqr^Iè prendre l'eau par leurs fabordl^ 
€è^^antâffe'éft très-important , fur'» 
tout quand le vent eft un peu frais* 
L'Armée qtii .eft fous le vent met aufll 
plus^ facilement à couvart lès VaiC- 
RsrôitdefetTïpaitz^;- elfe ''peut plus aifé- 
«ient fe ^etirefdu combat > encafeqa'el- 
le y ^ott c6rrtràitit$'; fdrtottt fi la nuit 
aproche , îi le vent fraichit > fi la mer 
fegro(fit ; (i, les Ennemis font embar- 
Faffirz' d'un convoi ,• • Ôcg. L' A»teur pré* 
tenéqi^les^AilMte^(^tércW decMspet 
avatl^â«l4iani te^cofkfbot ^ef^âxJvi'-^q 
1689. ^ 
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; H.reraanjueaufii, que U grofièif]: d^ 
Yaiflèaux., contribiie beduooup plâs a 
ja foiKre <ie ]:lAi'mée) que le nombre; 
{MHrcç -qu'iiiiigraQd YaiHèau a^s catiMf 
^ pluâ «rand net^bc-e <$c ak» f9r<»f> 
^'il fA ^«5 fort de isois ^ oc qfi'il^ Vft 
4&^^6 'M oaiaon de l^ËiinemL 
. J'ai déjà dit que âotre Âoteur dîÂif^ 

Siok cinq Ordres de marche. Il-prér 
re le dernier à toua le^autces. - Il con-^ 
Me à l^e iQprcher. TAnnée fur trois 
polônnes , de' forte cjuç îes^î ignés que ces 
Colonnes forment , fpient parallèles a 
une des lignes du plus près ; que les li- 
g^es tirées du premier Vaifeau de la 
Première coIoIVleja^ dernier Vaifleau4e 
ta féconde, ,^.de cedernier au premier 
yaiîDièau de ûtmifilme,, faflèiît laper-i 
pendicnlaiïe di^vect;- &quAeBfiïi Jirs I^' 
gnes qoe ferment 1^ trois V,aiilçapx^ 
la tête > &lestroisdeia queue, Â>iena 
pen^endiciilaûes fur lal^tiede la prêt 
niiéiae Cc^onne-i ' . • . \ 

. • Qiant à 1 -©ixlpedej&etrake;; fi J'Àp^ 
mée eft oblige è^îk retirer à.la Yuè<le 
l'Ennemi ; on. la rapgp fm^sa fi»gle^b-i 
tus. JLe Gâiéral M^snilied £|C an veàt » 
U partie ^e rArfl)ée.i fag^^pc^eftian- 
eée fiir la ligne d^^pliispresftriboivd , & 
M .partie ^Vqui ëftÀ iardroùiet fur U li- 
gne du idua^nî«]Hi6*:i?Qfd. Xeibi^ulpt» 
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& Ids hâtimen» de charge font^au mw 
lieo. Cet Ordre fiit pratiqué Mr T A- 
mirai "Jtromf dans lecotdbtedePordaat 

fifl J^î- . i • ' 

pQUrl-Qrdr(^Ml[eAr8i^^ qulgurde 
on pafik^e ; on reiwibqve* iqiie l>pur le 
feiie leéBcacéDffciit, flfimt s^^'ew foit 
|Mdqiie4oiibfe, deoèlIefii'onMeiitem^ 
^âcbor de pafl&r* Alcm an la dwifç^en 
^sœK parties, q«î ai»fel'^âned'im«ei:< 
(i'anpaffiigé&raal9redel'auifi>e< Q9aD4 
onFei«:leforeer.» fainietbpdelaplïfâfui:^ 

fi^CMfi^de rfiwite* eii repj«»r«ftp€» 
k» Aâe$ lie ptrt & 4*^1» , fiQis- feor 

A)nner nw*nsd'^tendii* ; afin qu^elle aç 
{NuiMtS)e<«tt^$}iiéede'i^Hê.par«, fta^f 

aF(»rde qwoiiTe deffimdre^- ' 
IL La fecoodePartfc<Iec^OOTr«^ 

Ê, traite di? l'Art^ cèaogtir ladifpor 
oô des^ ££adresi de mettre, par 
«empïe ^ TAyftttt-garde , i rA«r«â'er 
garde, on an Corp$^ de bataille &e. 
Î^ÂiftSénr âVKMIe .> que c'eft^a fuutie ^ 
moini^iiéo^tre des Evol^tiees ; il oç 
laîfife pa^dell^iq^er i feods,, ^ de 
donner des régler vt«ie3^, fK^jBrfaîjseitou^ 
ces chao^^amens , d^we manière courte 
&e3saâev 

m. Oh trôlnre 4«» ï* <îr<>«fi^n^ 
Partie te r^l<& powr rétat^ lesOrdre^ 

qaand 
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quand le vent changé ; mais comm^ il ett 
impoflîble de les faire comprendre, (ans 
un grand nombre de figures ; il eft né- 
ceflaire , que le Ledeur , qui voudra fa- 
tlsfeirë fe <»rk)fité fw cet Article i ait 
ireçôurs au hvre lïiéme. 

i V. La quatrième Partie aprend à 
faire paflèr l'Armée d'un Ordre à l'au- 
tre» C'eft ce qu'il y a de plus iinpor- 
tant dans l'Art des Evolutions. Kien 
Inë tient plus Touvent dans la pratique, 
& rien ne caufe plus de défordre, que 
quand ces changemens ne fe font pas ré- 
miliérement. Le principe fur lequel le 
P^re Hofte établit fes régies , eft de foire 
en forte , que durant tous les mpuve^ 
Cien», lepofte^'cltâqdç Vaiflfeau foît 
exaâseraent détermitié ^ - que TArniéd 
perde peu de temsij 8c cju'^Ue tombe le 
moins qu'il fe poittta feus le Vent: 

V. L A cinquième Partie parle de§ 
mouvemens de l'Armée Navale , fani 
toucher aux Ordres* L'Autteur avctie; 

Sue c'eft ce qu'il y a de plus difficile flt 
e oluB grand dans V Art qu'il traité; Il 
déclare, qu'il ne feiêntpâs afiëzde là^ 
miére, pourdoimer des régies dans une 
matière (i importante. life contente 
de raporter quelques réflexions Piénéra^ 
1<te; «des exemples i 'fur qortî ircomp- 
t^ oeâttcôup ptos ) . que 6k%ç9 xéAsxHxMéi 

11 



By a des occafiôtis accbiApagftée^ite 
tantdecircodlancesparticcriiéfes, qu'<Rf 
ne txocnre rien de sur , à quoi on lèpûi& 
déterminer. Si une Armée de terre eft 
infâ-îéiire , elle fe retranche, odcuM 
des (5oftes avâncageux, fîiplée parades 
bois , des rivières , des dâSIez , ce qoi 
bi manque' de forces." Enmer, m n'a 
d'autre avantage , que celui du vent ^ 
fiir lequel on neiauroit même compter, 
icaufe de fon fncpnftancè. On dc^t 
juger d'une Airméd Navale 9 commeon 
feroic d'une Ainiérde iserrei qb'00 wi^ 
rcît fiirprifd dans lune rafe campagne 
fims retranchemens , ? i& fans avoir te 
tems d'en faire* Voici quelques unes ded 
maximes del' Auteur. ; 

Quand une Armée Nafvale moulHe:^ 
elfe doit pnmdre ^aildé> à cinc cbofesi 
I. Que le fonds fok^KM^ pour te cablel 
&debonne tenue. 2. ' Qu'on y fôit à 
couvert contré lesr mauvai» • vents* 

3. ^'ony puiflèiapsueiiier du venti 
qoi ipôutameiiér. les Ènneitiis . &qaVxi 
p8i&>01eur' /en difi>uter f aVinragei 

4. (^'on'p^ii&il^i^tsiùetit fe.]^^ 
enilianeari]àanâonlévél'ancîè.'^ i*Qae 

. les>VjUflbu3qnx)uilikntaflèrfiuIarg^fiiw 
iaperpèndkrulapredibveût, faifantutie 
OQ plufiemr|ig^e8y iquidoivientétre 'è 

ttott «(blttWMneii dci afauçyi&msbi 
ut tant 
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^pt (hcrvint» toifes «3Jdret les y ^^â»K 
ÎS^c& siSs^'y ^'ils nefokfit pasen danger 
^e tooâ^ec 1i^ tsns fi^ 1^ au£»e$'en apa* 
f eiUtfit. Ce f^t par de fèmUables f^ér 
fMiws, ifiie JbDttc d7^i!v l^uva l'^âinnéc 

^ifpiiterleirôBtàl'Eniietni» ëclegâgnér 
mâne^fitr tei E remarquera cette oo 
l»rionr« jqu'^ tftimpoffibte,. ^'uœ Aiv 
méer^^^Kiefl; fiwu^iveètri le gagne ; tan<- 

lbifieoir:fi9efUuig9ra:pia< Toutceoo'il 
y!a'ài»edaasoette<Kcafifihs c'eftd'at* 
tdsdce cr cbèngemaiir, ârdei (acber de 
le prévoir ; ce qui n'oft pàisb isqN^faie 
^.«Q; Qéo^calry t|iMf . a .qnelqae pt^ti- 

Se» & qui fait: coznhiefi' les, veois 
ite%Ie9 tai^ an kig^s quefiip les 
côteâ4 l4<^J2«^.pob&oaineD^ 
foi^nit di&^eiztiecomibifSn^ 167.6. le 
jour avant !« combat dbSirarabôlir/ Jll 

ocA)|BaixlailbHiWittjéedetFiancs V &1'A^ 
miial iiMi^ Ibb {Mlaiidoia;j /CeIUl««i 
•VQkk:>esjii fir le^iFrâaçois/; ipâls .# 
fia^o^akrGcanbat: au kndfin^^ Mi^ 
daQgeifaspGofitsfriUJBAicepeiKiiii^ 
moam de veafi« des cafiéi, .&:deft 00»^ 

finriiBiQ^-tSaide n^imm&riaaiés^Boy 

ko- 



«^. «/j 



hndoiS) &ffès^^mbâ«titaveccètkvanr 

SiTonveatétiter le combat V lé plusf 
fiveftd'é^terk vue de l'Ennemi; qiuêd 
on eft longte^w eft'P»é^ftdbi^^ cpili^cfthy 
]^'ifè.-fQi»tf,' '&i, (fii'^^asiie coiHbQtt0r/il 
ntefi pas pàfjfAfté tl*^ieer d^ Vcntir iMÀ 
nains; Ofàt «t^^'ftiii^aflfi cette* tiiaxi^ 
me, quéleMiréchatdeTo«tfii!lteyqti<^ 
^'inférieur aanAtlie^, tintla meiicfo- 
fifit fia- camp^nexk r^t. âKHs^ftftfîov^ 
fiÉ^ iiéBfîni^^ «Ogâgé dftns4Bt eotnbtit.> 
On pofè pour axiome ittc<Diil^ftabk»; <^»q| 
cjoand dbu:» A^fbâel: agates démévrent 
tengtiems en vue; ett^s^irpeatenec^v 
Kérement feiieeti aa contrat '; on ^ al^ 
I^ae' les raifcms^' ^on^en-donns- te» 
âiovei». Brh''e{t^ de n<êlne) guéries^ 
poffiUa» à une* AlMéer ili^ feuit %:de^ 
meur«- tongteiiis^kî^iié&iicâ , TaÀs^dÉrâ' 
^céè' ail C0tlllkl& £ei nieiBèttP paît? 

3ae kl- pki$< k^t çoifl&'preiidl»' , e'feff» 

eife ne- dèk pa9 g^rVi^* fti^'ilâitér 4%^^ 
ter dë>cDml»aâ*4îp & k^ Aiuieimis s'O^ 
niitn9nt\> &<[ti%ife B#pife^as%rï>uv6t» 

KMÎcô«)ni'me^' > -^ •■ - î 

• l^fitéu^ «Qiatfiinè^'ââÔîs s^l vairti 

dtlfl&tè'ltt^taisrfeftiè , pout4^ Mëttiftf éh^ 

^*-? queue, 



gesde part oc d'autre , il fe déteroiiiie 
pour le dernier parti* Gette\qu^ion, 
lut dQti^e occafibij de parler M cââ>i'6 
coidbiHHiIlt lskHogtof|ii9%v . : < > 
. Cn tnHl9re.enQQi9Qr m des r^gle^., iqa'iif 
fa«<: <)bfenFér portrLs'^fNÈcher fl'A- 
tredouNév p^or itcevoirl^ £nnemi% 
qui arrivent fur nôuâ; pour traverfer 
l'Armée Ennemie r& pour mettre une 
Armée hors d^infulte dans un pprt^ On 
confirma toutes ces rég^çs par d^âxeoah* 
pies remarcpiÂte* . . . 

V L ; ! L A fpiiéme Pajrtie , contient 
quelques remarque^ i pour faciliter la 
pratique. On y voit la manière dont Otf 
diyifç l'Atmée, par le pofte qu'on 4oD-i 
nÇià cha^ Vaiâèau ; la misiniére ^nft 
ch&que Yaifiè^ p^^Oniçryej' fMâen 
ment le ^Âe qMi lui a été' donné y çd 
qu'on doit obferverd^îns la tempête^ 4k 
ce qui cooterne les diffécens fignaux. 

Il n'y arien, qui déconcerte fi entié- 
amçtit yne Aimée N^yale, qu'une tçm« 
pèfie: Voici le$ = pânçipal^ ma^me^^j* 
ou'ily.fiiçMOTrerji:!^ \f»: 

luneftes fuites, i. Une Armée 904<ûti 
jamais tenir la mer durait la» teiqpi^ ; 
inai$ dfès 91e le gros temç: çct)#i$^9iÊej: 
il faucfel^çtorw z. UymttA^emsi'émh 
9CÛ»ijCwr ^»^.dtM[ çiA»9ÇX0ikHh3 
4:.^ > ' qo« 



des tntrts. ]9&^ x«99» 4f 

^ de mouiller dans une mauvaifeidclç. 
}. Quand on eftabiblument obligé d'ê- 
tre en mer duraiit' ûit gros éems , l'Ar- 
mée fe doit ranger fur trois colonnes , 
ito laiflknt un grand intecvale entré ch£r 
i]ae VaiflèaU) iànsaujganéntèrladiftan- 
ce descolonnes. . 4. â TAfinée éft«aa 
Ittrge» & qu'elle ait beadcôupid'erp^ce 
âcourir, die mettra à la cape anrec'fe» 
haflb TOiles^; àfin^iie les yaiflèanix ît 
foutiènnent mieux contre les vagues. : Le 
plus important eft de fe tenir dans des 
{tarages , d'où Tcmi puiilè toojours^ relt- 
cher 4ans quelque port. Ce fut; fiour 
avoir manqué à cette importante maxi^ 
tte, que la Flotte iûytiiciblë:^i^/i^i> 
// //. n'eut preCluebe&iliqùedesTent» 
« des flots de lamer, donc elledcnririt 
le /oOct , poiir être entièrement ♦ vaîni 
cog & ruinée. -. L'Amsiir fait oneVivi 
pemtqre de tou» les malfaeurs aiifqoel^ 
êOe fut expofée. q : : - 
J'ayoisdGflèinde:paiIâriid<i'ân an* 
tre .Ou¥ra^ du P4 Hofte > qui tfâite ^ 
h Confltmaion des Vaiflèaux , ixLXfâ, 
eft joint au même Volume 4ûnt ijeviem 
de donner l'Extrait ; mais comme j'^ 
Àéanpeu long, &qu*sl'eft bon de varier 
iesmatiére^ ; je le renvoyé aumoirpro» 
diain. • .fî ■ , I. ' '- • :'> :* / 

. • Ei$ 1/88. • ' '. . .- 
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ARTICLE/IV^ 

S^irede FERDINAND AI/VApIeSL 
: D£ TOL£D£» P^iaôfçrd»mnd^ Dm 
y,.iPAl3E. A Paris, dez Jean Gai*- 
: > gfîard. 1698^ . £t & trouve à iÀinfteif 
^ Idam, c«lie$zHénr)r©asbor(&s. :'Iiî ^iPi; 
-5] TcHU. L()agg.'/f04/ToaiJl>L pa^ 

'!:J5.76. • K/r v." > . ■ : ;:.iî Ji/J"" /"". '; 
. -. . . • -.î •■ '' ■ ' ' ■■ - ' ; 

^ .EjDwc dLifii&efs'efl: trop diftingui 
y ) ^ <faflsk>derniegfifclè, pggg'ne pâi 
4i»m!&n(£Hifipifienjpaii^^^ il eot 
faùbàeîDflbt a(tcKiÉ ce îqséreridiHtlpflreiil 

Sltcoeflèuc^eoèiPrinoe^ du inoim dani 
|o$ j^baoécs:) dont il sie fot en qtièlque 
Ibr^lla^prmsKiéciiiohâe. ' }ChixioT&ui^i$ 
€nun mot lui difputerleil/tdattisiftilitlfe^ 
4wi> rÊ'IkiDin&Iveqt^asiodàifbetâi^ r<^'fl 
fit sûiMtt^s cd&s i, Iq6& £bc%}e mi<&iic:> 

Cfiâ£'jHiAàii£iné:4iégai^ip^^ ir^ 

y^^iifs^^vkieaxcv^é^^iSst' dans ftm 

voit dans ce livre, partout grande; '^^ 
néreux , inflexible , enn^l faoàer de 

3 U 
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parti dàmles<x:càfioris'^ricat3è?V& ^^itf^ 
Qflanttotijotir^; ; ; 
• Cette Hiftoîré ftitimpriihéeen Latiji:^ 
à.Salamanque en 1669. fous cç iïtfe,' 
Vita FerJinai94i^^l^t4Pi t tfucis AW4^i* 
♦,la'*yié deFcrrfinand de Toledb'; Duq' 
„d'Aîbe! ' '<3it "lious ^iprend que tÂu", 
*?iir • ^vofe trâvailKftr desXettres prigi- 
ffifles; for desr Mémoires faits du térns^Ur 
Duc d" Aîbe, fur uiie -Iflftoirp d^ tk rab^ 




conferve dans ,le TréjCbr des TîÇï& d( 
Wàfqufe dé ce nom. L'Auteur da ti* 
♦ttVqmfeitlefujetde'cètÀrtide; ér 
cntoit près de cinquante ans 4prèé là 
fc^ def, pétfQmjésr.dbar jl patle 4^r cjj 



lêcompéife; &'nècfaigtiDit\)ûfti1î)eurj 
iffleôtimens. OnnousaSbred^aiflëurs. 
^ n'étrivoit qtie pour lui' ; 18c qu'a 
tf a donné fon Oumge ^n public ;^ qu'a:: 
pnèg qoé' qoéfqries particulier^ ' eurent 
. Côttfc«*f *;lefaîreUiiprb^ 
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Copie pleine de fautes. ,11 eft divif^^. 
huit livres » &; cHâ^ue li^f e ea .plui^j^vf 
Chapitrés. Le Tradjiâeuràeuiloin d'a- 
jouter la Chronologie aux lieux oÀ elle 
manquoit , & de ^narquèr les aimées à 
la marge. 

' I. Le premierlivre commence parla 
naîf&nce du Duc d' Albe , & finit av té jfô 
ouè commença la guerre que fit Gharii^^ 
Quibt aux Proteft^ d^îalcmfgçe.-. tW 
famille de ceDùcnp faurqitètrqpïusif* 
luftre, Duis qu'elle tire fonoriffined^un 
Prince ae la Maiibn éi^^aliQhnuty 
fréréid'un Empereur d'OriçDt. ,CêFjin-. 
C^^yaat çoriqyis ou d^fendu^Tol^le, «^ 
pf it le fùrnom ; qu'il traaim^ à te^l^pf^ 
çéndans. ,;■ * •; / - "* -^ 

Le bue donc il sWit naquit en xf oSL 
de GarfiasVuc d'AIbe & Âq Beatrix de 
P imeptel Silé du Comte de Benevtni* 
G^rfi^ Sut Ç^tdans^unc tat^iHeçoiitiJc^ 
fe Mores i..& ^er^juïauidi^^^ £ls $it ^bi 

pour cett&ed^çation, lïj|^i^ta<;hapai||à; 
rëtudè.deJataJn^ Latine, il craignit» 
que cette étude n emoufiat fonerpric , & 

2u'il np devint (êmblable ] à quelgoes 
Jr^ds I, dpnt.laicience faifoit tout, le 
S^ érke > ^ &- qài ifmguiiiQieQjC)dans^]'Qi^ 

fiç^nnuftetoit-jT^ cote des annes - 



à 



:s. Lee 
Re- 
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délations des combats lui faifoientplai* 
"fir ; le récit des périls les plus affireux ne 
fëpouvantoient point ; // fterifhiroit^ 
dit notre Auteur ^ qjftè, le' feu ^tefang. 
ta Cour , fes pi aîfirs , ^ les molles déli- 
tes d'une vie.aiféé.« fainéante loi fair- 
foient horreur. Ericbrjë enfant , il fiit 
mené par fonAyeul a r Armée, que ce 
Général commandoit contre les Fj:an- 
çDis, & contre les fujets du Roi de Na- 
varre , & ce fat au milieu de l'Armée oS 
3 aprit tous fes exercices. Il fit fapre^ 
miere Campagne à l*âge' de * 16, ans 
fcusle Connétable de Caftillc qui affié» 
geoit Fontarabie far les François, H 
contribua beaucoup à la prife de cette* 
place, & il en eut le Gouvernement. H 
'pordit fon Ayeul :en 15 17^ & Tannée fai- 
Tahte il époufâ Marie HenriqueTf ,. fille 
i^D. Dsegaf Hepiriauezdtnte d'Alba- 
d^AIifte, & de Cafè^sfie de ToUde^ fe: 
première femme. ' 
n f fuivit Charles Quint en Àllema- 

$ie , où il alloit s'oppofer aux progrès de 
liman. S'étant rendu ep Hongrie , il 
Vattacha uniquement au Comte Nadafti, 

Îii venôit de défendre Bude , contre les 
urcs , & qirî tfe TaVoit perdue , que pat 
FinfidelitédefaGarnifon. Itfuivitpar-^ 
tout ce grand Capitaine , & en aprit tout 
• e j j^ ce 



^-i 



ju'it fàvoit deîa guerre. SoRihan 4- 
Uhùitti dé HQnjgrie ; ïe Duc re{iafl« 
Ll^âgné, avec fïhiper^ur.. H s'at^ 
la 4. i^^dûcsitiort de Fèdericfon fi^ 
!, jufgues à ce 4ù*;l le mèqa avecluia 
• coiiquiSf $ de Tunïs , dû il eat orée 
rcotnpagnérCrharles Quint, & où U 
ti*aa beaucoup à feire cueillir â ce 
ice les Ikurièrs, qu'il cueillit dans^ 
:e expédition. , L'Empereur entre- 
ï^u dé,fems après le fîége cie Mar- 
ie, çoîitre téâ 4vis^du Duc 4' Albe., 
fàuïohs^ph fçrnlat auparavant ce- 
^éïi^oa, We îîirfie ^peuplée , & fort 
e, mais foîble; & cfont la conquête 
3it contraint felon les apparences 
nçdif I. dô faire la paix aux condi- 




Tô^y. Il pàffafejs^lpes a la tête 
^Gendarmerie ,& f^t bientôt fuivi dje. 
t^i: Armie. Arrivé devant Marfeille, 
connut ta pïace^& prédit dès ce jourr 
(fH'eHe ne feroit point prife. H fit 
ngfYéJfes . tentf tive§ *. jpour détoiir- 




cfib,»..£caù)^dds m^ïaiW qui fe 
'ent dans 1* Armfe , &^ ea emç^r- 
îttf tiîîe1>dpne partie. • L'Empereur 
étira en Jtajieeftdftfordre^ &repaflà 
Efpagne après aVoir vu "François I. à 
^ £«î.j'3j:. Ai- 



tour, & lui. fiJt (furie grande utilité paiJ 
fa cptifeil»^ 'Cpie^ Charies Quint gow* 
d'autant pla«r; qu'il eut fujçtdefe repeh** 
ticde:ivdWaieoir pa$ fuivis auparâirànti; 
Kéfdtrd5pait^p^iit4' Allemagne^ qtle^ 
k»fbhl$tiiinistcte ÊMtker avoient partsf^ 
gfc, & qœi-fo VoWîe'è' là veille d'utie 
gwmrtîivite ; iVmSk le Duc en Erpâ-* 
gne ; tantJpartSB^qu^l cralgnoit q'uel^tic* 
mouvemens du côté de la France, qu^ 
jwrce qu'il crut nécefl&irè' démette tilt 
flommede cette vertu auprès du Pttrice 
Bbilifjpe fon Ôl^. Ge Prinee ffit char* 
^mniâme teim dUè déférer Mx'svis'âiÉ 
juksv comme^i d^^<>rdir^ ibùf^rahl^: 

Us premiei^ troubla- -d^Mlèmagtî» 
fliencroientftr^aife* ,; « cjdtiriaïbi; 
te»i. Châi-te>(^ifitd'fehtreptfendre U 
l«ieafe*€3tpéditton d*Alger. te-Dhe 
ctttondrede ryaccoiÀpagrier. ïl obéïc 
a»wr une exadntudc fi promte, qu'if fî 
fit en peu de tems une Flom de deu!3d 
«ns voues , & une Année nombreufé^ 
àms laqudlé on comptoit cinq mille jeu*^ 
ne^Genfifehomtties; Màis^^cette-Armé* 
ne partit pas, Dieuj dit T Auteur, t>«r^ 

ne portait ks ém0ts\ que pourfagloirei 
Cett» NoHeflè peu difciplinée, «c éle^ 
^edanfirfes douceurs de l'abondance èr 

C-fé de- 
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de la paix,fe rendit au camp-avèc une loiii» 

fue uiite de Vale£s , d'équipage , 8c de 
lies de joyev Cet attirail ne plut point 
ai; . Général . Sa Flatie aur oit àjpeiiKdifi 
â le porter*. : Il leurordoonades'eiidé* 
laire; ils a'obéïrent point, rejettantle 
Ibih, que leDucavoit de faire obrérver 
l&jpîfc^ine militaire » for fon avarice 8c 
fur fon humeur auftére. Lui, quivoii-^ 
lôitêcreobéïy leur ôta ces bagages , en 
%nit quél<jue$ uns aux arrêts, nt prendre 
les armes des autres, ordonna qu'on foile^ 
tat publiquement toutes les fiUes debacH 
çhées (le l'Armée ^ & les cfaafià. * Il réta^ 
blit par cette fémité la Difcipliiie mi- 
litaiire-, & t£(nt qu'elle a fubfifte , les £f- 
cpagnols ont ét^ invincibles. Le tems 
gu il eQiglo£a , jiçorrk[er tous ces dés- 
ordres, fatqu'ilnepùtlSivrefi-tôtClMUV 
I^ Quint ; & la Flot» de ce Prince ayant 
Ëiit naufrage ; & étant contraint de re-» 
irenir avec moins de dix mille hommes» 
de viht-quatre mille, qu'il en avoit me- 
nez ; il fut bien aife , que les Troupe» 
qui dévoient le fuivre, fous les ordres da 
Duc, eui&nt évité fon mfdheur parleur 
retardement. , . 

^François L ayant déclaré la. guerre à 
Charles Quint en 1542.. le Duc d'Albe 
fut fait GShéral des Troupes deftineésr 
contre la France, Il mit la Catalogno^ 

hors. 



Sorsd'inpjlte^conrerva pai^' fes foins 
Perpigoan., dont Içf * Païijrfrin entret- 
int le fiege;, Scâvec utie pojgnfe de 
fens renilit inutiles toils les erorts dd» 
rançois.Retbiirné à la Cour > il'marik 
Fédeçc tle Tolède Marquis de Coria 
fonfils ^dnésivccHécrûttinu^Àragtm^ûlle 

Les mauvais fuiccès da.fié^ de Perpl- 

fnan ne rallentirent pas Tardeur dds 
rançois>& les PhiK^ d' AUelaagne me- 
naçoient d'un pjrcx:hain foule vement. 
Charles Quint rérolut de palier dans 
l'Empire. U laiila le gouyernementde' 
fes Royaumes àPhilippe(bnfils,& con- 
fia la défeniêde iXfpt^e, Sch Gén6- 
rakt de£es Troupes au EHicd'Albe: Il 
Toolût' auffi que ce Duc eût la* panière 
place dans les Cô^^ik ^. $c. q«e Phâiinpe 
y arrêtât à fes avis, comme à desdeci- 
fionsu Mais rEfpagne ne jotiit(>as long'- 
tNQS desToins d'un fijbabile Général, le9^ 
troubles d'ÀlIe}nagi^augiiientéieat hA- 
kmeat , que Clufles Qgiot le cmt né^ 
œflkire' près de faperfenne;. iliui or^ 
donna deraller join,4i;e'^ Flandre y <& 
il le fit igrand Maître de^fa Ma&n, le 
QommaGénéraliiOrimed^: Tes Armées , Sc 
lui en dût les heureux fuc<?ès. 

^ Henri ^b de Frâ^9à$lifnkRf>i^ 
Eraitce IL dummi 






n. La guerre d'AUçmâgne dûrat^ 
J!aaiiéé«'rf46« iSc te èofmtneivcement'cte 

iiÇ4^'ftirle&jét<tefecon4'ïii^ré- I.a 
iSbéte iàê KùkiûHmrte ûy»k ^té rompue' 
s&BBf {hit ;^v lés Pfûteft^risi 6c l'Em- 
ipeo&at Voyantôa'iteétoiènt déterminez 
•à la guerre ; m s'y prépara aulFi de fbn 
côté. Il étoit néapirtQinS prefijue fans 
-lmo|les V & n'fen pC)ttvoïttfp^ifer de long 
Mms'y Mi liQ^M-^tés-ProtçPhiïii ^voient' 
■mit'À^méic ibimâ^kMét -Mais céux;^r 
.cooMairehr cam^^ike§v & le Daceh 
fU fi-tiM^fUCiitér y i! leèfôtîgtia telle- 
ment -pv idefiecpetaelle3ercarmouche% 
-cai ieé obligfeÂfe à cfiangôr (buvent de 
^e«n(^ r • e» tewr eftl^aSt /^Jîfers ^r- 
IfierK,!*: reftifarit t«wJo«r» d'en Venir â 
^MiaftJipiii déci&fe;'qô'av^ttt l'hiyef, 
j'JUifid:eHr«r&Vitpt^^|âe'a^ fi^érieur 
46i»Efiben1^, 4fa'iMbù^>yoit ëtéinfé-- 
4rievif à Ves^6sJk\àCBmp&gjnc- If leut 
«ûlecadrirer&sP)aoe8f>arl;ifqtce> i&en<i 
iéUigoipiiificiqi»'^anftrés^i[ fe (aihnettre^ 
•fiuisiattEi)âtt'd'£frè- attaqvtées. l^£le^ 
^uc PilatîH^ <îbia'Àtok çasr 46rmê de 
Troopècatix Alàess, .mâôs^i 4em:aYoit 
AynnlqodqaeUirgèfie,- ït. fa Babê avec 
jTEwpeBWHT, Uîmê loi ouvrit (fePbrtes, 
& il n'y avofc flwdww^ces qaartiers, 
46e le Duc éct fKrte^^l^ Wi n^pit 



ntt ordre de Ty côritraîhdre. Il'fè mit 
a la tête d'un gros ' (Jétachenient , çou^ 
rat txjut le Wirtemberg en mdiirsd'uo 
mois, & s -empara de toutes Ib placer, 
excepté de troi?. Ayant fairenfuite plù^ 
fieurs corps de fr petite Armée , i! Tes 
envoya chacun deifbn côté, avec" ordre 
de mettre tout a fèu & à faftg> & dé ne 
rien épargner- On obéît pdn<&eUémen4 
reWirtembêrgfutfouren feiien moiii^ 
de quinze jours'; tout cequ'oil réncbiif- 
tra fat taîllféif pièces fans quartier. ^Lè 
Duc fit un butin îneftimablci De l'âi^- 
cent qu'il pîrit, ilremonta & habilla fes 
feldats, leur paya cequi leur étoir dû dçr 
feor fbldç , Sr' leur en avança ,t)lufieurs 
«loi^.- ieDuc de; Wirtemberg cqnfterftë 
decètte jdéfolati^n'r^ô^&kd^foumetf 
trerleDticd'ABbèopittbit à ne lui poînt 
feire de grâce; maif fbn avis ne fat pas 
fiivi. L'Empereur voulut donner à ibà 
Général le DucHé de Wirtemberg; it lé 
lefofa; & conféiH? ai fon Maître^Sn iôr 
fcftîr utiPtjmce del^ î^teifôn d'Autriche 
ee que èharffes Quint ne voulutpolrtt fei^- 
re. * Aiitfi Ife Duc de Wlrtemberg.teftâ- 
maître^de fbn Pays , en donnant en aé^ût 
pour marque dé fa fidélité, lès trois prih*- 
dpaux diateau»de fonDuchél 

111.^1 î tfoifiêtnè livré cômprenc!' 
toot ceqtofitJeD^o <i*Âîbfe depuis^ 1 147; 



6jf NoMveUts Je^la R^mUifM^ 

jurqa^àlafîodei5$4. . L'£mpereur,au^ 
jugement dé notre Auteur» dut à ce Gé^ 
nérâllegainde la* batailkdcMulberg. 
Ce fiit mi. , qui ayant refufé le combat 
jufqu*âl6rs, conclut, cette fois-là, au* il 
fâloit paflèr l'Elbe , au dçlà duquel fe 
Duc de Saxe s'étoit retranché. Aucuo 
des autres Officiers a'étoit de cet avis; 
|& le Duc s'attira niême des paroles ai^ 
fez fàcheufës de Eerdina»d:Koï des Ro- 
mains.,, pour avoir ouvert cette opinion. 
Cependant l'Enipereurdefera-aux avis 
du Duc, quifutDrelque un des premiers 
à. fe jetter dans Veau , & a animer les 
Troupes par fa préfence. Le Duc de 
Saxe rut battu & pris , & le ^ain de cet- 
te Bataillé mit lêi ^ires de l'Empereur 
en état de donna: entièrement la loi i 
feis Ennemis. Auflî Ferdinand fit-il en 

Quelque forte réparation au Duc d' Albe^ 
e ce qu'il lui avoit^dit de. dur avant la. 
t>ataille. Il l'einbrgfla plu&eurs fois , &, 
lui dit en préfence - de tout le mondCf 
Vow avez.affifrmi la Coutowfc Ipîp/rùdc 
fi^latiuMmonfrirey URoyakfftr U 
mitnnc t ou,flmAyVousTavtufAit Em^ 
^fefeuTy vous nfjtvez créé Rot* Vos «r^ 
f lotis ofttPaJJémo» atiente: mais je ne niem 
éionne pm ; ' vous étien, persuadé de ce qn^ 
^oHs poHvie%»^ vous cofmoijpezyos forces^ 
vous eu àvietfait P épreuve \ mais pouif 
•• Donnée le i/^^ft/lvriK ' moi. 



ik^Lutres. Janvier 1699; 6;î 

Mf , jet$ec(mmùijf9is ms Us mUnms fff 
uUti de FEmtemi,, L'Auteur rapor^e 
plufîeurs prodige&arrivezlè jouj^de cet- 
te Bataille ou-peu auparavant. Hq'ou- 
blie pas le bon mot du Duc d' Albe , qui 
étant a la Cour de France, répondit a 
Hemy II. qui lui demanda s'ils'étoita- 
perçu qaeleSoleil eutrçtardé fôn cou^S' 
ce jour-la ; qu^il était alors fi attaché À 
te qui fe paffikfitr la terr^ , q^il mc fon^ 
gmtpointa ce qui posta/ cfit asT^ver au ùief* 

Quelque idée qu'qn.fe foit forméê4e^ 
la morne févéfite de ce Duc , on- nous a* 
\ertit que ce fut lui, qui porta- Charles 
Quint àrendrevifiteâ rEIeflÈrice de Sa- 
xe, qui s'étoit venue jetter aux pies de - 
cet Empereur, après te prife d^ PEIck 
ftgu:foii£p6ux«'k Ce Général luifif apili 
rendre toutes fôitesd^honneurs,' parkis 
Troupes qu'il commandoit ;. periuadé 
que les penbnnes généreufes ne fe ven* 
e^nt jamais fur les fenunes des- injùr^ 
Sites par leurs Maris. . r T 

l'Empereur voulant priver TEleftear 
de fa dignité'&dç.,fes Etats f& difpoi^ 
Des donner auI>icil£ff(rjVi?deSaxe> i> 
qui il lés avoit promis. lèDucd'Albe 
fit ce qu'il put poiir l'en diflûader* 9 
fui fit voir que ce Prince étoit indigne 
des bontez ce l'Empereur; luidit^yi'il 
&Ioit il'étrc Das PoUtique ^ pouc^aoitt 

^ 7 .q<H 
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qu^fl ferOit reconnoiflànt & fidèle, puîs 
'^u^âyàntpris le parti de fa^MaJefté , . il ■ 
avbi^ntanqiiéàce que fâ confçiencç & 
fa religion cxfgeoïeïit dé llii.. U lui pré- 
dit en un mot à peu prè*s tout ce que 
Maurice fit depuis contre Charles Quint- 
Mais ce Prinde avoit donné fa paroïê. It 

^ crut êtwindifpeniablement obligé de la 

nenir.- . -' * * ^ 

' Peu detems après, le Landgrave de' 
•Weffe fitTà paix , de la manière que châ^ 
^n 15rt/ S'etant rendu prèis de l'Empo- 

* rçur ,; leDucd'Albeeut ordre de l'àrré- 
tèr. , Illuî dorina a fbupef. On y bpt 
çopieufémefit; tout te monde retiré, le' 

• Ducdit au tahdgr^ye ,' qu'bn lui ayoit 
'prépai'é dans JaîÇitaïéBearn apartçment, 
lôîi'iïdévbltiwtflèi^Iâfiuit-'' ïl parut*in- 
'tèraft,'i8c voulut Ibttii^'; 'mais ïe D«c 

lui ayant pottélapoitTte de fonépée à 
la gorge,* rbbligeadeleftiivre.. 

La^aîjc s'étant faite enfuite, l*Enîr- 
wui: réfolutde fëire venir ;d*Efpâgne 
^ ^Wlippe'fôn'jPils -, -f ant pour îé feirevoir 
^au^mihiahdsâdèine^ébién^aîîs leur 
*fprfé; qûeôptirtâcher'de lé faire 'élire 
;* Roi dis Komaihs. Le Diic d'AIbe 
fat chargé de cette conduite. Philippe^ 
' eut 

'" *^-/t crofoitfouvôtr perfûader à Ftrdix 
^iffiiêfi^edefi dèmttr^de cOu Coh^ 



'dis. Létttêt. '^Janvier 1^99: * y 

tatordfê etiriiôm^tem^f, qu'en pkfl&rit 
jMtf riiàHe ,^- oS lë$'Pdnces de c& Pays Xé 
reoevroiefft dÉ^ Jëfdf'Pïdais^, tôutfe^ \ti 
fois, qtf8àdmeCtroit quèïciin dttx itf 
fa tslble.,>ilyad^îtauffi feUhç. Mais 
cet habile Politique aflfefta dé né point 
paroîtreJâtis les VSifes, où les Princes 
d'Italie mangeoiént avec Philippe; Toit 
qu'ilcfàigiiit, que malgré lès ordres de 
PEtaper^or < Philippetiè lui-refusât tèt 
honneur , (bit jqu'il voulût 4?aî' o^tii 
Btodâratkyii îhip6fer(îl^cè à rénviè,& 
ne fc pas attirer l'inimitié dès Ôratifi* 
fc Prince ne demeura pas longtetrif 
tos tes Pay&r jBas^ , niën-Allanagnei 
tes Flatnatids ne purent goûter -fôn ha— 
fflttir. , Aqûi leur, panit' àtfffere; éc tirop^ 
froldr^. IT ne^ s'accômi^odar point' dé 
rtmttie^^ brufiraedes AHemkrids,' firèft 
particulier de Maurice Eleftêur de Sa- 
xe, qièft^^rnsferaitaen pleine Diète; Il 
fè brouilla auîB^ avec fi?n Oncle F^rdi-^^ 
tendRoîF'éé'Hingfft^c des, RoxnatnS; 
Toutes «è' nr^iis^Tobligérent dedfe^ 
ttftiidérl'l'£i«|^êfèârk%^ d^ 

ft«6drtieh'e« Hp^^gfipt ' ' Pe Wi' fet ac- 
cordée, *te Ifcc d'Albe eut ordre de 

- M^Mfte" AuDenr regarde, cft événe-^ 
lÉéiit Câon^'difîgé^ uti efiètr partie 
Hdfer.dfi la i^vi&ice^ qiû ne Y>i|}ut 

* '- ^ < ^ * ■ ^ *r '""* p«l9 
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p;as'perq]^ttre que le Dacie trouvée i 
cette honteufenfuite de Charles Q^iae-^ 
devant r£leâefir Maurice', ^ni que par 
une^retraite fr précipitée; ileut part à un 
afiront , qui pemit là gloire > qu'il avoît 
aquife dans la guerre précédente. Le 
Duc air ivé en Elpagne , fe retira fur iès 
terrçç, ne pouvant s'acomnaçder die 
Thumeur d'un Prince attûiplein de lui- 
même , qi^e Philippe y ni'fe réfoudce à 
ç^td: {es paillons* ^ • . 
/ Mais il en ifiit bientôt rapellé , pour 
(e r^^ndre avec des forces coniidérd>lè9 ' 
prèsdeVEmpefeur, gui avoit extrême^ 
içent hêfbiii dé Ton fecoucS' Ge Prince 
informé dç l'arrivée du Duc > dit , efl 
ifot^irant profondément, au9& Obiers 
& aux ((jranc^ » oui reovironnoicBt ; 
vous av€%* iti les iaUs caimPagmm dé 
maftùte ; maisfileDstc JP Albt fy iiùit 
trouvé y il aHTQitàé kCompagnoiidema- 
viSoire* 

L'Empereur fit peu de tems après la 
paixà^ P^u ,-pQurtoiiHier' toutes 
les armes cootre}a:^xaaGip. Il entreprit 
lé Siège de Mets ^ contre tout ce que 
pût .lui dire k Duc d' Albepour l'en ué^ 
tourner; & après des efforts inutiles i. 
pu ce Général fit tout ce qu'on pouvoit^ 
attendre de fon habileté & de-^ cou:t 

. . . ., ï9tl^ 
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f^ge; on fut contraint: de 

fenent * leSi^. L^ ino 

que les AfE^eansfouffirirent dans cette 

occafion font déciices fon vivement & 

dime manière, extrémémenc: padiétk]!»^ 

par notre Auteur. 

LeDocpaflà l'hiver i firmélles pr£i 
de l'Empereur , qui continua de Bô^ 
it la guerre à la France par fès Géné^ 
nnx, lansque leDucfetrouv&tà l'Àr- 
mée; des affiûrespreilàntes le retinrent 
près de ce Prince, juiijuesàce <fst'A \e 
renvoya en £fp^;iie , pour aififler Phi^^ 
lippe de fes confeib; ocleconduire en 
/weterre, oùfl alloit^pcmferlaRei* 
ttlHiarie, Ce fut dans ce tems, que 
f Empereur céda àfon fils les Royaux 
mes de Naples& de Sicile, afin^'ilne 
pttilft en rien inférieur ila Princellè^ qu'il 
atbitépoufer* 

IV. Lx quatrième Livreeft tout em^ 
iloyé au récit des exfdoits du Duc d'Aï-* 
beaansleMilanois&: dans le Royaume 
deNaples, durant les^ années 1555. & 
»f56. Il y avoit deux Partis à la Cour de 
l4iilippe> querEmpereurvenoitde re«^ 
vêtir du Duché de Milan. Le Duc d'Albe 
étoit à la tête d'un de ces partis. Ses del^ 
ièkis, à ce^e dit notre Auteur, ne ten*^ 
doient qu'au bien de l'Etat, à procurer 

le- 

• Lei.deJanvierifS^. 
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IeiîikK;de&*^etipIes, âcarendrelapoM^ 
fenc^ ^ fen MaiKre fbrmidablt?. Il ft 
laiit^noijt par (on mîritepërfbnneï, fâ 
t^iffimQe,:i!ès gros biens, & la gloire de 
&^béyicsiaâàons'.. Ses manières libie»^ 
fermes , Se incapables* de fiaterie , ^ 
bMmeiiff bniC<|bé ëc fiiére n'écaieht pas^ 
dirgMtcfoto Ënnatms, &iouvetit imt 
{jtal(bient)p09à Philip. 
- Ràiàrk Mnfdex^ de- Séha , Prinee 
d'Eboli y étoit à..la:t£te du fea>nd 
Parti. C -éjbodt an ^^ efp^it ibnplë , a^ 
4roit, infintiant, flatenrr"&aflè2élo^ 
ment. Il avoit g^gné le coeur de 
ion mstttbepàrla pl&bafièxtes'com^» 

Éatfanecr, s'ileffivrai, tpl'il ne devait 
faveur^ qu'à ramcÉurda- Prince pmit 

& fetsumei, &'â. leur mauvais commet»^ 

ce> qiiL^tâciu>îtd^entrèténiratvec foiiit 
Comme le Duc paroiflbit au-Princed'E«i- 
boli un Côncucrdit à* redouter , ce Pi^n- 
fte 6b toujours fi bien , qu'il' éloigif» lit 
Duc par des prétextes honoraUes. 

. Le» FfaB^isfafbi&ntde grands proM 
gr&dâiitleMllanois« ' RoifencfitdDii^ 
ner U conduite de cette guerre au Duc : 
^Uii iGonférala Y iccrOTauté<b Naples^ 
I^ Gottvecnement du MUanoi» , èc le 
Génémilat des Troupes , qui dévoient 
agir dans l'Italie , avec des pouvoirs 
beaucoup plus amples > que n'avoient 



€0 julques alors les Vicetois & les G^ 
Déraux. Les affaires du Milanoisétoietit 
fort délabrées ; l'argent , qu'on avoit 
promis au Duc ne lui fut point envoyé^ 
tes intrigues do iPriiiCjB cl'Eboli l'ayant 
empêché ^ les ADemarids fe mutinèrent 
âne put rîçtî exécuter de confidérable ; 
& ne s*bppofa que fbiblement aux ai'-- 
mes des François , qui prirent encore 
Vulpian ; fans que tous les efforts dti 
Iktc puflent erfipôcher la perte de cette 
^lace. ^ If fe dupofoit â reparer toua 
tesâfrontsla campagnb fui^rante., Ibri?- 
tjtt'ilaprirquePÊmpereur, irAngleter- 
ic&la ftarrtce aVbient conclu une trêvfc 
•pour cinq ans. Philippe IL devint eh 
inémetcms Roi d'Efpagne, oarl!abdj^ 
cation de Chârfe Quintibn Peres^ ' 

PW /K; "de la maifort àesCaraffe?^ ^ 
occnpoit alors îé Siège de Rome. Il fit 
Carclinal Charles Caraffefon Neveu, el-- 
prit turbulent & inquiet, qui ne relbi^ 
roit que la guerre, oc Ennemi de TÈA 
pagne. Le Grand Prieur de Lombar* 
die 3 qui commaridoit des Galères êXt 
fervice dje France , & â qui Phifipjpe ijj. 
avoit rendu fa liberté , crut' né pouvoijr 
mieux reconnoitre cette faveur qu'ea 
fe donnant à lui avec fes Galères. JEUes 
ètoientdans lé port de Civita-Vecchia, 
4'où il paroifibit difficile de les tirer. A^ 



6& NoMVfles de U X^fuiliftte' 

kxanire • ^ce y frère du Prieur s*eÉ 
rendit maître > & les conduifit à N^ 

. Ce fat là le prétexte de la guerre- lefj 
^CarajBfes levèrent idesTroupes ; & ils e* 

{fàgérent liatri II Roi dfe France dasjli 
eur3 intérêts , lui promettant TEinpirtf 
de l'Italie. Philippe H. confia le foin dçf 
cette guerre au Duc d'Àlbe, & lui or- 
donna de fe rendre pour cet effet dan$* 
Je Royaume, de Napïes , qui étoit le 
plus menacé. Le Duc obéît. H eng»- 
£fa dacs les intérêts de-rEfpagiîe , le 
Grand Duc de Tofcane, en obligeant 
Philippe ai lui xeder Piombino. il ne* 
n^Iigea riep pour porter le Pape à là 
.paix; mais n'ayant pii réuûir, il. crut' 
devoir .prévenir les François; iV entra* 
avec une Année dans les terres de l'E- 
gpÉ, pritAgnapie, Tivoli, Offie,& 
diverfés autres Places ; ce qui jetta la 
confternatiçii dans la Ville de Romé^ oi 
Von penfa à fe fortifier. 

. V. El cinquième Livre contient ce 
.qpi.fe paifà durant l'année i J 57- La- 
Kance envoya le Duc de * Gu/JçytotH^ 
inaqder .l'Armée -qu'dte avoît en Pié- 
mont. Apre? avoir tenté inutilement 
iePontdeâture, il affiégea Valence 8c 
Ik prit, & ayant traverié le Milanois>. 

û 

. *' Franfpis de Lorraine.^ 



» ,« 
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3 fe joignit aux Trpwpes dii Pape,,: raf^j 
fiira Rome , repritOftie^ & divçrÇs 
antres Places > quelèi Duc d'Alhe avoiq 
conquiiès la èampagrieT précédente ;8r 
dont il punit févérement les Gouver- 
neurs , pour n'avoir pas fait leur de^ 
voir. ' Il fe dilbofa cependant à s'op*;, 
pofèr vigoureulemènt à fcs Ëpnçmis, 
pour qui la fortune fenpîblôit s/ètre oé-^ 
darée : , il remplit toutes les places lé§ 

Slusexpoféés oemùiîitions, & fit lever 
es Troupes , pour pouvoir tenir là 
campagne. De trois mllBons d'écus^jj 
que le tiers Etat du Royaume ,4^ Na^^ 
çles lui fit offrir > il n'en pixç qu^ la^it^ 
fié: :mai$ non content de recevoir 'q^ 
•^eles grands SçigneurS[lul .pr41fijté«^ 
jfcnt, illeë tâxàli decértaiiiesfoxnmes;, 
afin qu'étant devenus pauvres ^ fls'fui-; 
fentmoins en état 'defe révolter/ Pour^ 
retenu* le G;:a^d Efuc 4àh» Jes iùtérêtti 

IL lloïcederk^dç^ien^^ 
dépendanç<îs, ; ^jfut fi bien çèmpôf ^ç;r> 
diie les Ennemis -; qui s'étoterit, flatez |dê, 
la conquête du Royaume de Naples ,' ne 
6fent que très-peu de progrès. Cef 
ffiaûvâis fuccès mirent de i& .diyîficjn 
éitt'eux. Lé J)qC|^ç..Guire eii f/ejétt4 
teiaéeîla faute fur lèsdaraflfes. ' ll>flîé- 
p* muciieifxetitGîVitsella; tûidés détâ- 
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cbemens dç fon Armée fîit b^ttu. Teiajl 
tAz leâê^rmina à quitter lé Royaucaû 
âeNapîe^?. 'Colofji9tè;'xin des Çbefs. dâ 
P^fmfeEfoâgnofe d^fitfeu4-peu lë^ 

Tipupés de fÊgliîfe y & prit enfuitc^ 
Segni, où les Soldats , firent un butiu 
ConÇdâ'able , car la Place s'étant ren-, 
due à difcretiôh , elle fut pillée. ■ , , 

\Çes msllheurs confterrierent les T^Or: 
ûialris , .qui deiïiandérent la j^aix j.Jiej 
Eue ifAlbe entra en même teûas;fur W 
ferries dé fEglife , téfoltiâé finir au plùr 
Hôtlaguerre. Après divér^ autres s^van- 
tâgçs , il fe détermina' à U prife de Ro-, 
ftte. ^Toat étoit prêt pour cçtte icon^, 
diêtè, fa nuit 'deftWéé pcfur Tâttaqué 




en examiner i ccat , - cvvuiem: r^poixeju 
que tout' Y étoit dans ufie profonde i&- 
ûQTîté ; lorsque ie Duc changea tout 
tf uncoiip de lèntiment ; tputeTp dévo- 
èon fe. réveilla. . Le faç d^ 




fev liiîîfeTâcraéàejfe.'i ptôfen 

ib'Çére cphimun! des. Chrétiens, &<i*tii;i 
nombre irifini d'Ecctefiâftiques', le fi- 
rent tremoler. Colonne- & lès autrç$ 
ÔËciers jde fon Armée eurent beau "le 
)reflèr '; 'ils ne.purent. lé déterminer ï 
inç attaqûév dontfl.voyoit uiiît^efe 



totaux ;,,Se^. lf^(mfiim{i^)]çnfMïîll^0i 
de> biefl:nsçeyoira rSç, sT^es .«^ i^S^r 

moitié au rifque. , 11 dicm^f^it^ H 
lendemain, &^ mi^aic^ ToSif^:àt^ 
Rome., :DNB li&r^|{«^.^$$i^,|r^mt^>^ 

h^eq^^t^atoillç^aô. %oÇfeçli!i»qMfM 
Françoia ftrçpt^.<^&tor <CftiiBflîtea 

4eGuift 4^I«?lip.,:,«.te£ftigliW^*ilif 
I^ paix> «^i**t.^Pi^§ )inîâl^^aM 

cnfeite à ](V/^> ^e^yng^t^pMê^tsip^a 
blfm r-epv^qiPaap, -lîji ?Jj|i^o;4ftj(lt 








j% Kmvelks de h R^Uipte I 

i^y$4)^5^bù'il ftttt^voyéèouveriicttrî 
etce qu'il y fit jufques à la fin de l'anJ 
née i 5<S. -Nous paflerdns légéremeii 
fiir tout cela, parœque cette partie dé 
l'Hiftoire eft aflèz connue de tout h 
monde. Le Traité dont je viens de 

Îarler j fot confirmé par le tnaridge de 
hilippe II. avec EÙxuibeth deFVatKe. 
bDuc filt nonUné pour aller en Fran- 
ce P^fdufer au nom dé fon Maître. On 
lui fit de grands honneurs à la Cour de 
Ifenri IL Ce Prince voulut lui faire 
des préiens très-<onfidei'ables , ouè le 
Ducfie voulut jamais 'actejpt^r! ilcrai' 
gtioit V qtfe^ftfe BUneniis n'en pnflfent 
tecââoii de ie^rendté fô^)ie^ pt^s cjù 
Roi fon Mdtbe^: mais il l^t avec 
empreffahent tous ceux que 'voulût lui 
faire la Princefle qu'il vehoit d*^oulèr 
au nom de Philippe \ psuxe qu4& n'é-» 
toient pas fi) jets au^ mêmes inconve^ 
Clef». '- ■'• '■ - ''•.•-...' • ■ 
f Cô^me c*eft la conduite < du pue 
d' Albe dans les Pays-bas , qui lui a prtn^ 
eipalemefit attiré ni'^épdtàtion 'du plus 
cruel de tous les hommes, & qui l'a le 
plus chargé de la haine publique ; no- 
tre Auteur s'attache fi^rt à bien dé- 
mêler toute la conduite de (on Héros, 
datistbotâ cette a<)mimftration, )Sc s'il 
w eft âè, ou fejecmafur Philippe II. 

• :ldueê* 
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toutes les cruautez , oue le Duc d' Albe 
exerça dans les Pap-oas. Par exem-* 
pie, ce fut bien le Une <\m (èfaifit des. 
Comtes ài'Epmnt 8c de Ham^ par un 
ftratagême , que des perfonnes un pea 
palGonnées nommeroient une trahifon; 
mais ce ne fat qu'après des ordres réi- 
térez de Philippe, qu'il les fît mourir; 
S faillit même de s'attirer la colère dtf 
fon Maitre , pour avoir hélité dans- 
cette occafîon. Du refle , l'Auteur' 
rend juftice au mérite du Comte d'£g« 
mont ; on ne fauroit s'empêcher d'ai-» 
mer fa mémoire au portrait qu'il en fait. - 
n ne parle ^9s Ç\ avantageufement da ^ 
Comte de Horn. Je nedoispa&o«blier, 
ce qui (è paflà entre le Duc d' Albe par-* 
tant pour les Pays*bas , & Don tar* 
bs fils de Philippe, duquel il étoitallé: 
prendre congé. Le Duc lui ayant dit;, 
qu'il alloit punir les Flamands de leur 
rc?olte & de leur impieté ; ce Prince' 
lai repartit en colère ocle poigtlârdi la 
main : Je te porterai ce for dam lefom, 
fbtot que de fonfo'ir j q$te tu aiBet eom" 
me MH Emnemi ruiner des PruiHnces y 
pti me font fi chères. Don Carloé fe 
jetta en même teins fur- le Duc , qui 
i'embraflà fi fortement , qu'il n'en put 
être bleflë. Le Prince voyantfes efforts : 
inutiles > fe mit à crier que le' Duc le 

D vou- 
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iroùloît ^flklïiner; mais Philippe n'en- 
c-rat rien , & fe contenta de loîier la, 
modéràtiocK de fon Mîniftre. 

VIIv Q« ypitdans le feptiéme Livre,» 
U' fuite jàt ce que le Duc fit dans les 
Pays-bas , jufques à fon rapel en Ef- 

Eagne, arrivéen'iv74. L'Auteurn'ou- 
lie . pas la ûatuê de Bronze de fon He- 
rDB>Qu'il fe fit élever lui-même au mi- 
lieu deila.place d!î^rmes dç la^ Citadel- 
le d'Ahvèrs , conftruite par fes ordres. 
StraJay BcaiÇé ici dé n'avoir pas aimé 
le Duc , a blâmé fa vanité dans cette 
occàfion : mais notrfe Hiftprien t^che 
dcilarjuftifier, par. les exemples d^jl/e- 
j^andrejiAt Pompée y &,des autres Hé- 
ros de TAntiquité i qui ti'ont pas crû 
hMStv ia modeûie en s'.érigeant eux- 
lôëmes tles ftatuës , & fe couronnant, 
delburs propres mains. Mais fi le iWc' 
ayoit ^idii immortalifer fa mémoire 
par cctite aftion , il V réuffit alfez mal, 
fk^&tuë :fut irenverfeè , & mife en pié- 
cpfiat)r£s^qu'il ent^itté les P4ys4>ajs. On 
iK>it dans ocanême Livre lé fameux, fié- 
ge de Hftritm.decrit for tau long & avec 
exaââdiidô ;. âtTon n'bubUet ni les pi- 
gsonSfv qui- portoient^dcs lettres aux 
Mfiégci ; toi la cruauté du fils du Duc 
qui cbnrnÎAiidoit .ce iîégei &qui après 
9ie^.laiA6ille'^â^.reàaùë.à'iiu i dtf- 



crétiOD'y envoya {>l^s de .deux milte 
bommes au fqppUœ. 

yiU». I^E'hufpiçme & derhier Livre 
Comor^ncÛçs 4^ièrÇ8 ><3:iôri$ d» D^d 
d'Àlpe.: fiedeç^ç de Tolède* Marquisi 
de Coria Fils de ce Duc étoiti Xïnbe corn* 
plexioti fort amoureufe. Il'gtma une 
des Filles 4'hoftneur de la Reine , il en 




pas autaoÊ que/cçu:^ de.4a/Miaitreflè* 
Chagrine de-îe voir ab^îsdcwitiée., elle 
ipùdnt jque le Marqpis ivd. avoit 
promis de Tépoufer ; le Marquis s.'ett 
défiendit ; raffaire fut pouflee- t^ Roi 
& la Reine s/.en mêlèrent. On voulut 
contraindre Je Marquis à conelunisu. li 
tint i^vrï^^ Qfi prdpnna au i)\t^ d'Aibi 
ip cpfnmander à fou Fils d'^éir ; Je 
ftw qiji:5îioy0it> que cette alUancefai-» 
foitôuel^e |:o^t/^/a Famille ^ .iie^uii 
pas plus obéïflànt que fon Tils. CBxàri 
ci fut envoyé, au Château de Tordcfil-» 
las où il &it gardé à Yu^ » & lo Roi fit 
çpfUio^Hf^^tt.Rére.qu: il pouvait fe Je< 
tirer^ > D partit- le^même jour poùrla 
Viile d'Afc^D^dês.ouHlffut^rrivé, 
il muqda à foQ Fila de lé veHir. joindco 
eo.pofte, lui fit époufer le même )Cm 
Mfrie ^ 7tf/(^fa.Cpu{ine, le mai1|i'> 
ge fut confommé la nuit fuivante 4' âc 

D a ^* 
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sûr de ne poavoir plus être forcé à une 
alliance qui lui deplaifoit ; il s'en re- 
tourna le lendemain dans la prifon. Le 
Roi outré de la hardiefle duDuc &de cel- 
le de fon Fils; ordonna que<:elui-ci fut 
gardé plus étroitement, &*fit conduire le 
premier dans la Citadelle d'Uzeda. 

Le Pape , & divers autres Princes fol- 
licitérent fa liberté. Philippe fat in- 
flexible, & il falut que la (ucceflîonde 
Portugal vint à être vacante , par la 
niort du Roi Henri , pour procurer la 
liberté de ces deux illuftres prifonnîers. 
Il y avoit beaucoup de prétendans. Les 
pretenfions du Roi d'Efpagne n'étoient 

S eut-être pas les mieux fondées ; mais 
étoit le plus en état de les faire va- 
loir, n crut ne pouvoir confier (ts ar- 
mes à perfonne , qui s'acquitta mieux 
de cette commiffion que leJ>ucd'Albe. 
D le tira de prifon , & lui donna la li- 
berté de fon Fils , fans qu'il la lui eût 
demandée. Les Portugais fe défendi- 
rent peu. & mal. Le .Duc ^conquit tout 
leur Pays, prefque en mbinsdet tems 
qu'il n'en raut pour Ie"par<îourir. A 
peine eut4l ajouté cette Couronne â 
celles du Roi fon Maître, qu'il t mou- 
^ rut 

%• Enisii' t Emminsdecinquan- 
ii^y^mrs. t Le 12. Janvier ifSz dans 
U 7 4. ^mies^dà fm dge. 
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« 

rat dans la {Vilk^dèThdmar entre les 
bras deCfailipfus^i^'Avok convocpré les 
EtatI d<i EaYSi>T Soh .corps fat trànf^ 
porté dans J'£glife ^e S. Etienne dç 
Salamanqne , où il 6it mis dans le tom* 
beaa des Dacs d'Àliae* 



• » 
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ARC ANA PACK WESTPHALIC^C. 
Jivefleniin^ i^ ex fecretiaribus Aân 
(^ C^mjfibns deprcmpta Relatio Hi^ 
jkrica- ofi S, Rom, Imperii Pa^ifiçatrv^ 
ne .Ofifakrug9'M9lMfler$e^, Au^m 
A.A.. C'^ft-à-dire. H$fi$irefecrAe dû 
U P4i^ de fVelipibaiie, A Francfort^ 
chez Frédéric Knoch. 1698. in 4. 
pagg. 600» 

BOcalin conleille en quelque endroîc 
de fe» Ouvrages , de n'écrire , que 
ce qu'on a< vu ,^ & de ne le donner au 
Public qi^'aprè$ fa mort ; & le P. Rapm 

Srouvant ce cqnieil , en conclut qu'on 
(ur par là de ce qu'on dit , & que 
la prévention n'y a poîntt de part. Si 
cda fufBtbit: t, l'Hiftoire donyt on vient 
dç lire le titre , jpourroit paflèr pour 
siire & pom, dcwPitérefféç. .On* nous 

D j / \âprend 



dpreettl danscia^BréÊicef , ^ue^ œtcA qui 
en eft rAutetirv'%:imfiT^uèfcéIébwf,' 
^ui accompagna r^îi.Noi^ce db Pape 

moin de tout ceqûi s'ypaSà; maisqui'' 
ne voubt , ou qui ri*ofa pas publier 
ion Hiftoire durant fa vie. J'avoue 
que le deflèin de. ne.rendre_un Ouvrar 
ge public qu'après fa mort peut infpi- 
rer à un .Au&uf la' Kardieuè-^lde dire 
de certaines véritez , qu'il n'auroit ofé 
expofer au gfand jour, s'il èutfurvecfa 
à la publication de foaOavrage; mais 
ce n'eft pas à dire pourtaht/ que tou- 
tes les. Mlft€«:fe^ pofthtwnés de deflèin 
ioatié, ftrtent e»^mtes: de paitialité 
Ôc dé ^ toutes pafiîons. il y eaa^ex:es 
paflSons • qiie nous emportons avei: nous 
dans- le tombeau, & dont il ne nouseft 
guéres plus facile de nous défaite,- que 
de l'humanité. Telles font l'amour de 
la Patrie , l'engagement dàn^ uii cer- 
tain parti-, & furtopt Wntéi^t'dela 
Religion ,'qu'cto a fuivie ; . en'Voila plus 
qH'jln'en fadt pour répaftdtè'des' nua- 
ges flîr là vérité, qu'un Hiftèrîeh doit 
dire, fiit-il âfluré que fon livre ne fe-- 
roit rfendir public , è^é pltifiêiirs èécles 
après fa mort. Àuifi ié débcrc de Taci^ 

kXamt VIL, \ '-^ 
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le n'a-t-û jamais été de mon gèur* 
Après avoir aflùré, que la flaterie&lJi 
crainte ont compofé l^Hifloire deTl** 
re^ de Cdigula ^ de CUudius , & âm 
Nerm, dorant létir vie ; & le dépit & 
la haine après lenr mort ; il ajÎMite^ 
qu'il a^iftGrepris d'écrire le régne' de cefe 

Juatre Princes , avec la^ fin de cel« 
'Angofte , fans êtne porté d'amour ni 
jdè haine, puis qu'il n'a aucun fùj^de 
\çsr aimer , ni de lès haït. Mais ^ 
nous cti affurera ? N-écoit-il pas Ro- 
main , ne vi voit-il pas fous unEmpe^- 
rear de la même Nation ? A qui coii- 
tjoitra bien l'homme , ces deux carar- 
ftéres fuffiront , pour lui 6ii«e. A)UteF 
tfela parfaite vérité des- -Annales de 
cètHiftorien. ' • ■ 

L'Autem? qui fournit de ftijet à cet 
Article , prouve évidemment , par fon 
exemple, que pour ne fe laiflèr impri* 
mer qu'après fa mort , on n'eft paà* 
néanmoins tout-à-fait defintérefle dans^ 
ce qu'on avance. J'avoUe^^^ii le pa-' 
roit audant , qu'on doit rcxi^er; rai^ 
fonnabrèmetit d'une perlbnrie St fôî» 
caraél^ére & der fon pœrti ; je veux m*- 
me confefler qu'il y a peu d'Hiftorieb 
qui paroiflè plus defintéreffé que lui ^ 
mais on n'aura pourtant pas ae peiner 
i remarquer qu'il étoit Catholique Ro- 

D 4 r - maift- 
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main, & qu'il aroit du penchant pour 
l'Empereur & pour fon Parti J'ef- 
^ére, (jue ceux qui le liront conviendront 
de ce que je dis: ce n'eft pas qu^on lui 
en doive favoir mauvais gré; puis qu'en- 
core un coup, exiger unéHiftoirepar-* 
feitement deiintéreifêe des hommes^c'dft 
en exiger le grand œuvre. 

Ce n'eft pas, au refte, une petite en«- 
tceprife , que celle de faire l'Hiftoire 
des Négotiations de la Paix de Weft- 
phalie. Jamais les affaires ne furent fi 
-embrouillées, que quand on les com- 
mença ; jamais on ne vit tant d'inté- 
rêts difîérens à démêler , ni tant de 
Princes à fatisfaire. On ne pouvoit en 
contenter un , qu'aux dépens d'un aur 
tre , qu'il faloit dédommager à fon tour , 
& cela n'avoit point de fin. Il y a mê- 
me grande apparence , que ces Négo- 
ciations , quoi que déjà fort * longues, 
fauroient été infiniment plus , fi l'on 
n'eut trouvé dans les biens Ecclefiafti- 
ques, quÂ n'ont point de fucceflèursna- 
-turels^ , de quoi ren^lir les cjéfirs de 
*'dlVers Souverains. C'eft du moins ce 
qui paroit par toute la fuite de cette 
Hiftoire. C'eft ainfi qu^on fatisfit la 

Suéde 

* On y employa 09tteam, en comptant 
les Négaciattons de C^logfte ^ de Lube/C^ ^ 
de Ha799bQurg. , , 



des LeUr$s. jasxYkr 1699. ^^ 

Saéde en pfMtie,^ l'Elefteurde Brande- 
boni^ , & la Mauon de Brunfwic-Lune- 
bourg. Les François , Tes Suédois y & 
leurs Alliez font repréfentez ici , com- 
»e des gens fixes fur toutes leurs pré- 
tenfions , & menaçant ITmpire des 
derniers malheurs, fi qn ne leur accor- 
doitpas cequllsdemandoient. J'avoue 
que le parti Catholique , engagé avec 
l'Empereur > y paroit auffî afiët &rme > 
pour refufer ce qu'ion lui demande. M%i^ 
il n'en eft pas de même de ce Prince; 
on nous le repréfente partout bon & fa- 
cile ; accordant à peu prés tout ce qu'on 
veut , pour, le bî^n de la Paix» Il eft 
vrai, que les EleÂeurs de Bavière &dfe^ 
Cologne ayant fait avec la France & la 
Suéde un Tçaitéde Neutralité, les ter- 
res de la Màïfond'^Autricheétoient me- 
nace d'aune ruine totale de la part de 
fis Ennemis , fi TEmpereur n'eut accor- 
dé tout ce qu'on lui dcmandoit ; la crain- 
te de voir fon Patrimoine ruiné s'em- 
parant de l'efprît de ce Prince , ne con- 
tribua pas peu a le rendre facile à ce 
qu'on exigeoit de lui. 

Le Comte de TrafUmavfJorf {bn'Ple^ 
nipotentiaire ne féconda pas mal les in-* 
tentions de fon Maître. On peut dire ^ 
î en juger par le récit de nôtre Auteur» 
^ue la Faix deWeftpbalieftit dua, amc 
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foins infatigablçs \Aé ce ;!R^Siflre , qui 
ne fe laffoiè rf'allei-'rfeMnfer'à Ofna- 
brug, &\d'Ofnabnig al^Ktuiïrtér-, pour 
hâter ce ^r and Ou VTage,&r aplanir tou- 
tes le3 difficultés ; qu i s*y rencontre ient. 
Une des principales ëtoit KafFaire de la 
Religion ^ Les Catholique? nèpou voient 
fe reioudre , a remettre les cnofes dans 
rjEmpirei fur fe pie qu'léllèsi'ftbicnt en 
1618. & les Proteftaris; nef vbulbient 
point qu^6,n îes rapeïïât dé pïus bas.. Oh 
entama à diverfes fois cette matière, & 
Ja, difficulté qu'on j trouva , la fit aban- 
doi^nér tout autant de fois , pour tra- 
>^illcr "â d'autres , affaires; On cror qae 
fi Ton fe réfolVoit a dpnn'er quelque fa- 
.tisfaftion confidérabl'e à la Suéde, elle 
.fe rehdroit plus facile, fiïr le point de 
la Religion. On fît le même jugement 
_de la France , dont les demandes etoient 
auffi trcs-confidérablès": mais on ne ga- 
^na rien p^r cette voye:, A peine eut- 
(on faitconnoitiie, a ç^s Çourôrines, qq'bh 
vouloit bienleur accorder if peu prèècè 
'qu'elles demandoiéht \ qu^ïes térxiof- 
gri^rent,qu'elles étoîènt engagées par dés 
.Traitez \ qu'elles ne ppuvoient point 
eonçlurrê (oxf feurs Àll iez ;, 8c cette dé- 
claratiod renfermoit' raffâire de la Re- 
ligion. ] On voulut travailler ai celfe-cî, 
& tâcher de Vaccj^^mmbder;' pour don- 
ner 



fier de la f aloûfie à la Fradce f ; $c larei)- 
dre plus facile; mais tout cela laeréuf- 
fit point ; & il falut enfis accorder Hv 
le fait de la Religion , & fur les préten-^ 
fions, de la'Saécle & de la France > non 
feulement ce qu'jonf ayoit pUru prêtées 
dre au coimnencement ; mi» jnéme 
beaucoup ao delà. 

C'eft là l'idie générale qu'on (e peut 
fbnner , de ce QUiie paflàà Munfter &.^ 
Ofiiabmg, (ur rHiftoijTe, qui fait lefuje^ 
decètÂrtide. L'Auteur démêle toute* 
cette intr^^ue ajiree ordreôc avec'beaif- 
coup de nettteté; mais les matières fonf 
tellement unies les unes aux autres, qu'il 
feroît difficile de faire un Extraitde ce- 
livre fans Iec«>pierj>fefque entiérçmenç. 
Ott iëcontenterajd'ajçuter quelques rç-^ 
marques à ce qu'on, vient de dire, pour çre- 
donner une idée un peu plusparticuliére. 

On ne tfouve point ici un grand 
flombre de pièces détachées. L'Auteqr 
qoi paroit avoir vu à peu près toutes' 
<3dlès^q|tii teent faites dans le tems/de I^ 
N^;0Qiarioto r *fe contente , pour la p|u-; 
fattir do'lqs rapbrter en fubftan(:e, avr- 
.%t*,qv:elle$ fo«s$ nécefistixe;» à fon Uh- 

li'îies^éugâge point dans le récit der 
-h Jh^gociàti0n de la, paix entre l'Ef- 
'PagReH&JcsJfoQvjtic:^;Uç4(e*, nç^'aî- 



i 
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tachant proprement qu'à ceqoiconcer^ 
ne PEmpire. II fait néanmoins en paf- 
fant une remarque fur ce fujet, qui mé- 
rite d*être raportée. Dès que cette Paix 
fut faite, il fe répandit un bruit , que 
fe Nonce du Pape à Munfteravoitpro- 
tefté contre le Traité, fondé fur ce que 
la Religion Catholique Romaine en 
foufroit un domage çonfidérable. L*Au- 
teur , qui , comme on l*a remarqué , ac- 
compagnoitce Miniftre , dit qu'il n'a 
point vu l'Aôe de cette Proteftation, 
oc qu^îl ne fait pas qu'on en ait fait au* 
cùne. II eft vrai , que dès que le Non- 
ce eut vu les Articles de ce Traité, il 
fe plaignit qu'on n'y eut rien ménagé 
en faveur delà Religion Catholique R. 
& en témoigna fon chagrin & celui de 
la Cour de Rome aux Efpagnols, & 
aux autres Princes de cette Religlo». 
Gomme un des buts des François étoit 
de féparer les Etats de l'Empire de l'Em- 
pereur , & de femer de la jaloufie en- 
tre ces deux Puiflànces ; à peine leun 
Plénipotentiaires furent -ils arrivez i 
Munfter, qu'ils invitèrent par des letr 
très tous ces Etats à en envoyer auffi, 
leur faifant entendre, que s'ils laiflbient 
tout le foin de leurs affaires aux Mini-^ 
fires Impériaux , toute l'Allemagne de- 
viefidroit bientôt le Patrîmoioe d'Une 
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feule Famille , & fubiroit le tnéme fort, 
que la Bohême venoit de iubir. Les 
Impériaux furent terriblement choquez 
de ces Lettres ; ils les traitèrent de li« 
belles , & déclarèrent au Médiateur , 
qa'ils ne croiroient point violer le droit 
des gens, s^ils faifoient arrêter ceuxqui 
en étoient les Auteurs ^ pour tes piuiir 
comme des perturbateurs du repos pu* 
blic. Tout cela n'empêcha pasque les 
Suédois n^ap^yaflent dans la fuite la 
demande des François; & il fa]ut,en* 
fin, quel^Empereur invkât tous lesEle- 
âears& Princes de TEmpire à envoyer 
leurs Députez aux Conférences. 

Les È^agnols y avoient les Icuts ; 

mais les Françoistrouvârehttantdedé-^ 

faats dans leuifs Pleinpouvoirs, &9aur 

roit fàlu tant de tems , poiir les faire 

toniger , que les Loapériaux , & TE- 

véque d'Ofiiabrug propoférent , de corn-* 

mencer , en attendant, les N^ociations, 

entre TÉmpire, la France^ &IaSuéde« 

ies Efoagnpls forent irriter d'Anne telle 

propoHtion ; mais les François ^ qiiinp 

cherchoient qu^à féparec l'Empereur 

d'avec TEfpagne, acceptèrent i^réaUe^ 

ment l'ouverture, qui leur étoit faite » 

& le Traité avec le Roi Catholique fut 

renvoyé à un autre tems. 

Dans la Képonfe de rEoqpereur mok 

D 7 pr** 
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premières Propôfitions qui fivent fai- 
tes de la part de la Fr-ance , de:. •* 
Suéde & de leurs Allïoz ; ce Prince pa* 
rut beaucotip fe relâcher, fur les points 
coficernant r Amniftk & fe Religion ; 
mais il vouloit qu'on traitât en même 
tems avec TEfpagne , & qu'on rétablit 
le I>uc de Lorraine dans i^ Etats. Les 
François, quiavoient fortement refolu 
de n^accorder ni l'un, .ni>l'aiit<è, you- 
hirent rendre TEmpereur odieux aff 
parti Catholique» ils fé récrièrent pour 
cet efi^ fur fa facilité , à accorder aux- 
Prpteftanis ce qu'Us démandoient ; & 
déclarèrent hautemerit;, qu'ils fe ligue- 
rdièïtè plutôt avec ^les Catlioliques. «Se 
les? Efpagnols , confite les Prpijeftans 
d'ÂDemagne, que de permettre ,,qu*6ft 
fit la mdindre brèche aux privilèges & à 
la liberté de la Religion & de ï'Eglife 
€âthoiique. 

* Cette Déclaration irrita non feuler 
ment les In^ériaux.: mais même di^ 
vécff autres PlénipoteoBiaires G^tholii' 
gué«;:> U» prétendirent que;le$ FraftÇQîs 
fe^moquôiènt du public; 'pUis qu'ils? 
avoient demandé eux-mêmes en fav^cf;^ 
des Protdftans , que le^ chofes'ftiflènt 
iiétabljdfiir lepié de i€i8. -ce -qui itAr, 
bliflbit toutes les pcétenfions dàçesEn*' 
tiemîs de fei Réligioh Catholique*. ,;IIs 
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(féclarérent , qiie les itiftniâlsi^m' fëcré-* 
tes des Plénipotentiaires dèftandéitté 
leur étoiénf point fi itic©nhti8sv^-qè|*fls 
ne faflent fort bien , qtfe Ie-pren1ier'&^ 
le prindpaV de leurs* ordres étok de n^ 
point offenfer te Alliesr de la France^ 
c'eft-à-dire îes Proteftanr. 

Ai/fli vît^ôn , dkîts fa' (oitè ,• <}ue tow-*; 
tes les mftances du Iv[Once'*du>Papè< 
toutes les ^ômeflès deslmpériatjx,qui 
vouloient leur accorder tout ce qu'ils 
demanderoiént , sf'ife abandonnoieflt 
leurs Alliez , îe préjudice' qu'en rece-^ 
voit la Religion Catholique , tout cela, 

dis-je, &pfcifieurs aotresTaifons qu'on 
fcurjallé^ar,' ne firent^qite Mançhir. Ib 
demeurèrent 'fertjfiefifdiâris' le parti d^ 
leurs Alliez, jirfqiiés a la fin. Le Due 
de Lof^ufivilk premier Plénipotentiai- 
re de France fè contentdit qu<*lquefbi$ 
rfe platfànter avec ceux , qui le pef-, 
foient cje ne point apuyer'ia Lanctgra- 
vedeHeflfe., -dans^des prétèrifiohs qu'on 
foûteno» être injuftê^;i 9c tréâiprèjth^ 
diciablésâla'RdîgionRortiàftje. '-^'Mà\ 
iame la Landgrave ^ difoît>îli 'nfÀfài$ 
tant de aarefftSy (pi'il'n^ faiO. iônfèpf ; 
jue je ne parle qu'avec ptelfue-'fhtfflofà 
Pm- etk. ' n dit une fois & FEvéque 

Jèrt i* Auteur. , ' 
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à*Ofnahr$tg qui lui rompoit la têttf di^ 
la même cfaofe. // fémt faire biomcauf 
€H fa/curd^'Une Ùajnejii^ertuçj^eyoom* 
me eft Madame la Landgrave : Par'* 
fftoé y Meffietirs , fnrmonteZi-vous voms 
wimes y furmoHte%-vous ^ ^ domtet.toH' 
te fatisfaâioH à Madame en ce qtCéUe dé-- 
fire^ &f. L'Auteur accuiè lefr François 
d'avoir promis paiement d«Risces Né- 
gociations & aux Cathol^ues Romains 
oc aux Proteftans ; d'avoir inceflanvr 
ment fbllicité ceux-ci à ne pas (e lailèr de 
demander , & ceux-là à demeurer fer- 
més dans leurs refus* Il prétend même, 
que le Nonce, les impériaux & queW 
ques autres Catholiques , leur ayant 
propofé en confidence de certaines con- 
ditions^ avantageufês. à la Rd^ion ; ils 
les communiquèrent premièrement- aux 
Miniftres de Heflè , & puis a ceux de 
tous les autres Etats Proteftans. Les» 
Miniftres de Suéde avo^rent que les 
Plénipotentiaires de France , & le Corn- 
tçd'm/4iMren particuliec^ kuravoient 
promis , qu'ils, n'empêchergient points 
que les ÉtacsProteftansn'obtinâènttout 
ce qu'ils jugeroient a j^ropos de de-^ 
mander, pour le maintien & la fureté 
dç leur ^ Religion , fans en excepter mê- 
me r£vêcbe d'Ofnabrug ; quoi que le 

AiêB^ Comte eût afiuie l'Éyêque ^de 

cette 
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cette Ville , qu'il ne s'étoit rendu à 
Ofnabrug , auepour conferver cet £v£^ 
ché auxCattK^iques R. 

Ceux-ci fe voyant comme abandon^ 
nez, réfolurent de faire une ligue plus 
étroite entr'eux , pour le maintien de 
leur Relig;ion. Ils en écrivirent auxE- 
lefteurs de Bavière , de Cologne , & 
de Trêves , au Duc de Netêbourg , & 
à d'autres. Ceprjemier répondit, qu'il 
voyoit bien à la vérité , combien l'u- 
nion qu'on lui propofoit était néceflai- 
le ; mais que tout homme qui entre- 
prenôit de bâtir une Tour, devoitconv- 
pter auparavant s'il avoit de quoi Ta-* 
chever ; leur faifant comprendre par 
cet emblème, que toute leur ligue ne 
feroit pas aflèz forte , pour s'oppo- 
fer à leurs Ennemis ; & que le plus sik 
étoit de faire la Paix avec eux , aux 
conditions les moins defàvantageufes,- 
qu'il fepourroît. 

Les Évêchez & les biens Ecclefiafti- 
çies furent le ..prix de cette Paix :^ co 
qui fit dire à qu'elcun , gui étoit à Ofna- 
brag du téms4e la Négociation ; qu'on, 
iy jouait dei Evêchez* Çfj' des Mmafté-^ 
fcSy ctnnme les ef^ns fe jouent avec des 
noix , four pa^r le tems ^ fe dÀver- 
tir. 

U n'y cotperfonne> qui s'opposât il 

coia- 
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Coiiftaninicnt à la ^ Secutetifetioti de* 
EvêcbéJS, {péFroffpis Guitlawte Evê- 
que d'Ofnabrug & de Minderi- Il s'en 
pïa%mt' fouFent trés-fortéîrtent au 
Comte: de. TirautmanCiorf, qiri ,àfoit 

gé, accordoit trop libéfaîeinait , auï 
érétiques tout ce qu'ils Itiï demân- 
«toipat ; lé Comte en réjettoit la feutè 
fur le& François , qi^ p«r rr^iii qu'ib 
dôînioiéhtauxProteftaf<s ,'1e8Ffefôdoierit 
tous les jours plus fiardiB. On prétend 
que ceux-ci avoient utfe âVerfion toute 
fenguliéie pour l'Evêque d'Ofoabrug, 

{>arce qu'il a\roit été Commifl&ire dtf 
'Empereur dans le Cercle de la Baflèt 
Saxe. pour, les: obliger à rendre les bien^ 
Ecclefiaftîques/- Illeur lavoit enleré unf 
bon nombre d^EgJifes & de Couvens) 
& avofe pris un très-grand fofn , Aér 
teindre leur Religion, dans tous les E- 
vêchez 5 dont il avoit été pourvu. C'eft, 
à ce que dit notre Auteur, pour cette 
raifon que les Proteftans s'attachèrent 
partièù.liérementà le dépouiller detous^ 
fës Bénéfices. II èft vrai', que /quel- 
ques \iris d'eux , pour le rendre plu» 
traitable fur cet Article, lui firent en- 
tendre qi/on pouvoitje recompenfer, 
en lui donnant ailleurs d'autres bénéfi- 
ces , de la même valeur , ou plus cph- 
fidérabks même , qtie ceuxddnt on vou- 

loit 
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kritle'xléponiHer. Us enraient leipoùr 
voir faire 'élire , Coà<^t3Bœr:déLrfevêf 
fie de Mayen0C,&fim)Siiooefibirdaiii 
lf£Iéâorat.' MsasiX ne Je . iaifik / pcÀnt 
pjNiçlre à toutes ces anKN3èes.r& pouf 
myoiis qnefbnifitérêt, n'étbit point 
leim)tif ^irle faifoit à^it ^ iX.à^Xar^ 
qn'a etoir prêé de reiîgner toiss fes Bé* 
races entre les mains du Pape; pour- 
ra qu'on promit delai'doiiner desSnc^ 
oeflèurs Catholiques. , Gh compte , qu'il 
alla trouver durant la NcÊÇOciationqua-» 
tre vint cinq fois les Plénipotentiaires 
it France, pour les obliger àfavorifer 
fe Bonnes^ intentions, Ilsiurdomiérènt 
tûut autan€ de fois de bonnes paroles i 
Mais <pi hé turent fuiviés d'aucun eft 

Ce qui paroit* le plus fitoïlier ' dansf 
toute rHiftoifé de ces Négociations, 
cftfa maniéte dont fut achevé le Trai- 
té entre l'Empereur , l'Einpire & la 
ftancei ll^vbit été aîflfez avancée Mun-^ 
fcr'dèj);ûl»''<ittèl^ûé tems , &^l^on n'a-i 
^di^ê '<!Py donner ta derni^e'mainjf 
Tïé^peiir^ trb^âillèr I là grande affairé 
de i^ Religiori , & de îa fatisfaâribn 
fc'Stiédois. On ^toit déjà convenu de 
tpatr.à IdTrancè l'Alfacb, & la Ville 
fcflifîflBéy^^de lui permettre détenir; 
prnifondans Philisboutjg,fel6n'letraî-^ 

t^ 



92 Nouvelles delà R/fMhUfm 

té que' cette Courohne-en avoir fait iiw 
vec l'Eléftcnt de Trévea Mais- il irei' 
ftoit potirtant encxire bien à^ AïSàcxA^ 
tezài voîdier. LeB^Fcaiiçois nevonfoièiic 
point entencke parler du Dac de Lor-^ 
raine , ils voidoient féparer les Efpa^ 

Snols d'avec l'Empereur , & prétasnJi 
oient, que ce Prince s^engsçeat à no 
les point fécourir direâcment ni indl< 
reâr^nent, & à né £b point mâiër dcf 
aflâiires ni de la proteâion du Cerde 
de Bourgogne. Comme ces points re- 
gardoient particulièrement l'Empereur^' 
il étoit naturel de coûclurre, qu'onde* 
voit les. tcaiter avec les Minières dfecè 
Prince & ceux- de France. Mais M«de 
Scrvknt^ quireftoitfeul Plénipotem 
tiaire de France en Weftphalie , sût fi 
bien faire, que cette matière fiit dif- 
cutée entre lui & la plupart des I>épute2 
de l'Empire à Ofnaorug , pendant que 
les Miniftres de l'Empereur , & ceu:l 
de divers autres Prince» , étoi^t à Mu(V^ 
iler à fulminer contre cette manière de 
traiter^ Jleft vrai qu'on dit <i9e les deu:? 
Miniftres de l'Empereur qui étoicnt^çn?? 
core à Munfter n'avoient point de )^van 
pouvoir de ftraitcr avec la France, 8ç 

3u'on nelaife pas de les inviter à feren-j 
reàOfnabrug.,. cequileuravoitétéd^ 
Étodu par l'Emporeur, 

Ce 
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Ce fut donc à Ofnabrag , qu'une par- 
tie des Miniftres des Etats At l'Empire 
achevèrent le Traité avec 1^ France:- 
ce fbt là où ils confeitirerit , enfin , de' 
ne pointparler du Duc de Lorraine 
dans le Traité , de laiflèr aux Efpâ- 

?nols le foin de s'accoipmôder avec'la 
rance, comme ils lejugeroient à pro- 
pos, d'engager l'Empereur & 1 Empi- 
re à ne les point fccourir diireÔcment 
ni indireôement., non plus que le Cer-- 
de de Bourgogne, le Traité, achevé, 
on retourna à Munfter , pour le faire; 
figner aux Miniftres de l'Empereur &* 
aux autres Plénipotentiaires , qui é-] 
tDient reftez dans cette Ville. 

Les premiers refiiférent de lé faire,' 
fins en avoir des ordres exprès del'Em-, 
pereur. Ces ordres arrivèrent, enfin ; 
mais on ne les put déchifrer , parce que 
le Comte deTrautmanfdorfavoit quit- 
té Munfter depuis quelque tems , & 
^'ils étoient écrits avec un chifre par- 
ticulier dont la Cour Impériale fe fer-' 
f^ït , lors qu'elle écriypît Xct Comte., 
Us François & les Députez des Etats 
de l'Empire crurent que c'étoit une 
fente des Impériaux , qui leur étoit fiig- 

frée parlcsEfpagnob, pqur renvoyer 
fignature d'un Traité dont ils étoient. 
très-mécontens. Il y en eut qui luer^a-* 

"xé- 



çéççnt de p^fler outre, ftir ce principe; 
ces menaces obligèrent les Impériaux à 
examiner le chife dep\tisprttS.,/o/«wr 
en trouva ladéX'Empereurabamdonné 
de tout le monde, ordonnoit afesMi» 
niftres de ligner fans plus de délai, ce, 
qui fut.exécuté. 

, Le Député de Bourgogne prqtefta 
contre lin Tjçaité, qui étoit fi defavan-^ 
tageux à ce,' Cercle & auRqi d^Elpa- 
gne /& renouveIia.peu de tems apf ès: 
la proteftation par un long écrit , qu/ii 
fit imprimer. Les Impériaux le troq-^ 
vant d'un ftilç trop piquant, capable 
d'ofiènfer la France , l'Empire , & l'EmT, 

f)ereur même ; voulurent en empêche^ 
a piAlication. , Mais M. de Serviçnt 
croyant cet Ecr)t tout, propre à rendr4( 
les Efp^ols odieux »>en envpya.ua 
Exemplaire entipHande , pour l'y feir^ 
réimprimer. II eut même foin , à ce.- 
que dit notre * Auteur , d'y faire desi 
çhangeméns en divçrs endroits pour ten- 
dre la pièce encore pli|s piquantç : par 
exemple, au lieu de ces paroles ; qu'on 
lifoit dans l'édition faite par les foin$ 
du Miniftre de Bourgogi^ , Sijanffum 
facis PERFOED^ nameH , file mm Sa^. 
cri de la faix peut être attribué à une^ 
faix TR£S-HÔ>rrEUSE, on lifoit? 

dan» 
^Da»slapag,^66. 
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iihs l'Edition de Hollande y Si fan-i 
âm nome» ' P E R F I D M foétioni- 
trihnendnm* Si fou petit dottHer- $in 
nom, facré à un Traité pki». de- PER* 

FIDIE- 

• Il y a dans cet Ouvrage plufiéurs aiH 
très particularitez remarquables, & en 
particulier fur TafFairede {a) Lorraine; 
fer lafatisfiiftion i^b) Palatine , (ur. Ta-; 
drefiè des {c) François, & fur^divei:» 
«utres fujets , qu'on ne raportérapoinc 
ici; parce qu* il éft temsdefiniircèt Exr» 
trait. 



ARTICLE VL 

Hejciensfnr & PO J-TTESSE DES 
: MOEURS >av«". des Maximes pQur la^ 
laSociA/ civile: Suite des Reflet i<ms /ht 
' le Ridicuk. Par Moiteur l'Abbé de 
BELLEGARDE. Suivant la Copie de- 
Paris. A Amfterdàm , chez Henri 
Dôsbordes. 1690. in 12. pagg* 301. 
fans la Préface & ks TâWc^. 

• - » 

PO u R ^ iïiftrîiire le PuHic de la Mé-/ 
thode que fuit M. l'Abbé de BeUe* 
tarde dans cet Ouvrage, il fuffit de di- 
re 

(a) pjig. 1-^ 2. 14^. Z49. x6cx. 269. "^66. 

(b) fag. tf4..i^(. (c)M- ^S4' 
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re qu'elle eft précifément la même , que 
celle qu'il a mivie dans fes Réflexions 
fftr le Ridicule. Il s'eft déjà fait tant 
d'^éditions de ces Réflexions ^ qu'il y a 
peu de perfonne , qui fe pique de lire, 

Î|ui ne les ait vues. C'eft doncinftruîre 
uffifamment le Public que de lui dire, 
qu'il trouvera le même tour dans cette 
nouvelle produftion ; je dirois prefque 
le même défordre, fi l'on ofoit donner 
ce nom à cette manière cavalière de 
tJtaiterlesfujets, qui plait plus aux gens 
du monde, qu'une méthode exaéte & 
fervile, parle moyen de laquelle vous 
favez toujours où vous en êtes^, où l'on 
vousmeine, & quand vous arriverez au 
gîte. Il eft vrai que cette méthode ca- 
valière eft fujette à jetter un Auteur dans 
des redites , s'il n'y prend garde de près: 
je crois même en avoir aperçu * quel- 
ques unes dans M. l'Abbé de Bellegarde, 
tout exaâ: qu'il eft. Mais toutes les cho- 
ies du monde ont leur bon & leur mau- 
vais côté. 

L'Auteur s'en feroit , peut-être , tenu 
à fes Reflexions ftur le Ridicule y fi quel- 
ques perfbnnes n'avoient dit , qu'il ne 
(ufÛbit pas de peindre les vices ordinal* 
res des hommes , fi l'on ne leur montroit 

ce 
* CompareZj par exenfpky ce qui eft dit 
fag. xo. avec ce q£on Ut a lapag. ifo. 



ia qu'il, faut faire, pour aquénrlSVer- 
tus oppofées aux defiWts-que l'on totif-^ 
damne. C'eft^equihiî afàiténtreprfeti-i 
drc cette féconde partie; oii il îie -feiit'^ 
pas croire qu'il s'actachc tellement à' 
aépeiadre la vertu, ïpar les traits,,. qui ^ 
la caraâârifeiKt ;- qu-il fie la faffe voir^ 
trcs^fouTént, ï)al le portrait du vice 
qu'il kiioppoie* ['■ ' ' . 

£n: parlant,' parexeinple, delanio- 
(icdie des femmes, il déclanlé beaucoup, 
contre, le peu dcmodeftie de celles dq * 
âécie, &et^fait des portîràits ,^ qui ne ' 
font pas trqp âleor honneur. JH cr6it|' 
quek^ liben:l}Z<qu'etteS fe donnent >prô-^\ 
cèdent de leur peu d*occupatîon. Vk^' 
tÇprù defhccHfS , dit>il, ef^ante biefi iles ' 
omAes^^ cbersheâes dm^latims ypà^' 
fimpUr h V^ide ^une vie eifir/e isT <^»-^ 
^wfe ; valais ftiuvent leYemide tfi fj^e' 
JWf le mal y \ c^^efi y Ji je ne. mè W&ipi^ , -dr^ 
pu d. corraf99fu la morale des Dames. Il ; 
dit ailleurs , que tes paroles à double' 
ièns.ne' leè oftenfent point , &-^qu*pn: 
peut tout leur dire, pourvu qu'bh foi-' 
îe cette méthode. Il eft Vrai , qu'il né 
Sut pas qu-*cllesiiivent comme des faù-- 
Utees, ni qu'élis dévifagent les gen«\ 
àÊ nàoindfc parole équivoc^ue : celk^^ 
^ font tatltaes grimacière nefontpai^ 
toùjouis lescplusmodeftes ; .maiafi'eHi^'' 
. ' E foù- 



i 



j^ N(^€tksM là RéfUiHqa^ 
foùteçqipît up p^qrmiemleuricarafté^. 

^ çéîtjçç- autorité , q«*uqi. peucfc ceiée- 
ii^'Teçç aivojî: çpr^lejv^r. H eft vraii , 
^'^^^ gardent: QHçoire, p^r èienféan- 
cg^ ^y^^^uç içtôôifôi j ' Wfi .qwi*fiHB9 font- 
à pourvoir ; mais il feméle^Uâ k tn»t> 

wiM?: Q^îk ^<f^^£^<^i rditrAutèuTv 
wifi^f, Félicic^ ? U s*efif4$ttfommc unit ni^ 

4^ i^itafmm(ylkhf.m^(k[m^ qu^on 

fe, Ja^ 4 /^/a., ^roHpt^ ks hmmes les 
fwws fcr^fjtktl^ l fll^.f^e plmdf lAi&acj 

Drag^. Pai^ Up.ajitip ç^^^d^Qsi fomi 
le fi^iiSpqi^QW^^d'^tfdir^î^ lffirèsA¥Ok: 
pei^ (on pç»^ ^ Hoirie,' ft ajoaue : 

UmenfiT- à la C/mi^ ÎP^iemÇ. \ . i^W»' ^i^ 

-î.oi ai/oit 



i^Aa ttlfte-^y Visft pas îii: PABblâei' 
aaiw&*febli îkâi& far' d ton ;•' 
c«rp)««:t« tien dure ici, detotitéscés 
aBttrèHb pièces de Théatfé, oàcesma- 
ifi&w Wliits'-font dépeintes C.viveméné; ' 
Msrfainte dcs^»*^^J^, «jâîiie'doitpaft" 
tttevfqlpeaè ftt fà "ïnfe •; avpit^it • 
tjfclqtie cft8fed'at)ft)<iïàKt'â«ôs foôt-' 
rttre efiagraiel î«iiî^to:d?là thà,rl. • 
Vofoi cfe Vttfç dir au^ fujè't du mé-'' 
pris i qoele» Jfeanes gens font du b«i«v 

• face,; ■ •■ ■ , ■.■■....*. 



Jfffaljtiroàfé|ijnent, 'Recette niai»-- 
die oottt^^fè' ^ali rtefpèfté Iç» autres 

dèfemtïaBles plainte: à taomm'oa 
âfeVoàlùcaîÉ'e^ qu%' font ^UZi& 

r'^^«1^Autè<p François, ceàquoi 
n'yaguéres d'à^érice. ' 

«y aune' atttiè êfp&» de cens , quî 



ipo JNiMVcUis de h gjfn^fk 

Bellegarde, n'en veutypasiop^^^ qVb*4- 
ceux du bèàtï Sexe. ' Je jùrèro^' 91^^ 

des feux ^évQX$^%^ytw^]^ 
où n"yena-tT|I n^? Je pe;lierjai-^ji^r.ej 
ici , que le Copifte cle l' Autçur, j', J^e, \qu§ j 
les trompetfn , dit-il l' d ^jf^4^fipMii^ , 
dont on "'' • 

jieursi 

tfrieaueûmM 
U raiÇoHy^heTeJ^^^ 

dé raijonner^ \PnI^r^J'nfe.le^^eif^'^$t^^ 
ne pas afercevoir leurs dérJgltmens "t^ifir 
if les , on excufe leurs violences i^ leurs 
e79fportemens les plus dèraifonnahles. C^efi 
dévot ^ dit-^n,^ Ç5P tin^ hqrif^^ bien , 




fue mauvaife affaire fur lex iras, y, $imÊÊ la 
Ca&ale je déchaîné y ç ejt iptei^afffir^ ^ asfi, 
regarde pieu , dit-<fn ,f^m kmt^^ \fjfi: 
iui rend^èrférpçç;,\à^^^^ 
tous les^éns deJ?ien TQniopJive7^d^y.M£W^. 

tes perfomei de cécaraâ'ére » .^e_ srain* 
àtont pas de décrier , p4r dés ii^ù^ances^ 
0mPoiJjmnées^fGiivèntpar.dés çmnfHus^ 




'ttedQ - à Ta pige . 23 2, & . fuivantes. 
'> S'cjfrfecfe^d'kvéttif., iii>eftfe> qu'on 
'Wktà ^ï*éïiB|Mnfer' â .Amfterdam les 
•»^^imi'^UmMic'ufè-i :8c les Mod/^ 
toJ^ Cekiûeifaifiiàsdvt ihêtne Auteur » 
for les derniâ-es Editions quien ont été 
faites à Paris, & qvii font plus amples^ 

• ^lésr^écédéntés,. M. defiellegarde 

«ribncide dônkë^^ûfa it#t^ Livré nou- 

'TK^xi^ dtttft ^M'ilé'f ître. Scntimem^ 

'if Me daiP^a^ûir ufi^i^^^e de hienfur kt 

\ virim. di'U Riti^iméf de la Morale ^ 
tirez, des f lus bitfuxiP images de VExri" 
tMte Saime ^ im IX. 

îlwtfe^^tx ^Hr4impiHiwf^ydfipHkfeUy ae-» 
'.-.j f^m^¥Smfikpm^pt^iUpAm'^Mes. i 

..a^e ^, MON^; >^ far Mf. CHi^ 

^,yjkKAUfi&e0ixdin»[£^^ ite; 

, v«f , cùrrigée £5' angtnentée de FHi" 

ftoire des Empereurs (COceident , ^ ^ 

. fhf^eHrg^utife'S adtfitidifs .aon^dé^ables 

d^k^jffyidèpfh^^iAhli»^ 

I 




.chez ÀWaham d^>Iiondt ^ rjé^ab ' 

van HUnçWiuïfea, r.r<9^^ 

jftdirejj. ;Jorf|«jçlje . m)[Utr poilr laj pre^ 
:; mîére tojs€n .;^^^,^il noii^aprit ,'/aqe^ 
dès ce tei9?-là:<^ dffvtijt la cm^dèir 
[iiommê ùnjruii^ .?^'<^ parvenu. àS.ÙM 
Je maturité , après, j^ng, çhUwt^ trh-- 
bien conduite. Cependant , cettepre- 
iniéi^JWition, iloirruné* pérfonne de 
fi bon g<^4K>]2oi(j]p^gem^ fi fa-r 
forablei^cfuivie a*unè lecônde faite à. 
Pari3 iû ^ en i âJSçr, dan» laquelle , oit- 
tre divers autres chitngeniens, VLChf* 
' sTAUtt ajouta uiv "V^çhime entier: conte- 
nant l'Hifioire^<|ir^ttipftre»r$r#Occi- 
dent. *^ Mais n'étant pas encore fatisfàit,. 
M revit fôn Ouvrage tout de nouveau : 
y fit de nouvelles correftions à châgiie 
page , .'pour !>e pas' dftrè^ ohâcjueligîieî 
^utft aivfirf^ not^ 4 la^^marge^ un 

t Ft^w ksJioMvelléftk là 'R^Mtl. 
'4r$. Lpag. ii3^. 



éks- Lettres. ' Jantier i IÎ99, 103 

fhapîttie entier, qiii contient en abi 
rHiffoit« de Sicile; l'HiftoirexIe(5i«/ 
ve Adolphe , celle dé lâclerniëre R^Gt- 
Ifttîôn ée jPôrtugaï, & plufieurs awtr^ 
Articles v^ en dive» endroits,. J.e,puis 
|wlef de tout cela avec d'autant .pjus 
de certitude ; que j'ai vu môi-meme;> 
iT-xemplaire corrigé & augnienté defe 
wiopi-e tnaindeM.ChèyreHtiy,.ïl ejJ^aîjTjî 
«e itrger de cexjue je yiènS.dè dirél»Qi^ 
ifette dernière Edition doit être prefc- 
rée dé beaucoup à toutes les précédciif 
te$. Ceux, en particulier, qui K)uliàiteHt 
de favoir precifément le tems d^ la mort 
des perfonnes , qui fe font diftinguéc? 
dans les Arts ou dans les Sciences , trou- 
veront de quoi fe fatisfaire dans, cettje 
iîiftoîre. M. Chevreau femble s'être at- 
wdié particulièrement k fnarxjuer. çm^ 
àattes avec foin. . \ 

■ i- ■ . : i 

IL 

Les AMOURS DÊèÂtOLLE; ftr 
M. DE LA GHAÏ>EILE. Nouvel- 
le Rditim rfvué' isf- corrigée. A AlS^r 
fier dam/ chez les Héritiers d'Antoi- 
ne Schelte. 1699. in i z. Tom. L &II. 
pàgg. 2;88, Tom-HI. &IV,;piigg. 

^ • . * 
E -f • Ce 



I «4 Noifvçlks (k la RifMiqiu 

,/^E n'eft ici à parler propremept, lû 
*Vune tiiftoire.* ni un Koman , ce 
Tont pour ainfi dire des conjeâurcs Hi- 
tïoriques, fondées danç les vers de O- 
''tulle , dont M. de 1^ Chapdle nous don- 
Jne partout des Traduftions Françoifès, 
* par oh teux quî n'entendent point le La- 
t?n pourront juger, fi Catulle méritoit 
îh grande réputation qu'il s'étoitaquife 
'dé Ton tems , par raporr àla Po^fie, fi^ 
•iju^ila cônfervee iniques à préfent. Comr 
*mc ce Livre parut pour la première fois 
jrti 1680/ je n*en dirai pas davantage^. 
^Jfe me contenterai d'avertif ,, en fayeuf 
'de ceux qui fe défient des .nouvelles. Er 
*'ditions , Turtout à l'égard des Livres , 
' qu'on recherche principalement pour la 
•pureté da langage ; que celle-ci a été 
faite avec foin , Si qu'elle n^eft pas moins 
''tfxaâ-e que lapremiére ; qui étoit deve- 
nue fort rare. Il y a quelque tems, que 
'le même Libraire a imprimé du même 
Auteur, un Ouvrage, quia été fort c- 
ftimé. ^ C'eft Iç Voyage de MeJ^eurs de 
'^âcbaimtmt ^ de ta' Chapelle ^ 

~ m; 

-RJlatknde L'EXPEDITION DE 
- ' CÀftTHAGENE Jaitepar les Fra» 
•> fais e» 169J. AAmftçrdam, chez 
♦ .le$ Héritiers d'Antoine Schelte. 1698 
inix. pagg.14}. 

ïï 



T^^;?^^«^*ttim->'<iué cette 
1. Relation paroit ; ce qui fait qué^oii» 
n en parlerons qi}*^ jjeax mots. Elle 
afté corarofée. p;^ M. de Pointis , Aa- 
toffdir^ffejn' & de l'Expédition de 

S^i^Si-' " 9^^^Ç^'^ ^ofnfpoùr- 

oS ù 71 • ^^?** P^"" cette- R&ation. 
JteleRoi d'Efpagne n'eftguéresfaien 
lem dans lenomre^ulyronde, 8^ qu'on 

Èri*» fc'n.V.^t»ê fe kvoiént pouf- 
^*î *?i? 1»« »^.gMç:^e Cart^gé- 
ne àvoit fté côïnniife. S'il eri elF% 
même dans les autres places Efpagnolès 
t ^IS^' t^°"n>S«'àentrfprèn- 

«^L«Fhboftier|- erf.ront pne Bonne 

PM tempàtwzinr les ©pagHofs dans ce 
«*»?^ Monde .^ Cépfcndlnt fi l'on lî 

Sw^t\' tors qu'on fe défend 

^fcjet defoplaînd#« d'eux/ on poo^. 
m ibupçonner , qu'il entre un peu 

.-.'é ^ J^-i ..■• , . . ■ ^g. 
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'Mteueil de Divers, TKAÏTES: JDE 
THEOLOGIE; MYS^IdlIÈ , 4'-»" 



ce de la fri^ence déÙtiejif^^ .4vec. 

Prefaee où. 1*0» voit.heaucçt^ de '^ 



'm 

'par- 

-ticularitex, dej^avie^e Mad<meÇuiçf$^^ 

ÀCologne,, chez-jf^ J^la.,f iér^^. 






JiL fembloit, que* la ooèdamnâTtHMI 

i^Autèur du Qaié|:ifmç,awditnnîp6tt' ^fti 
Jànt^, rànio\irxjuefifâSeâiâ:eaï«mv^efl* 
pour & Do^rm;. ; i&iilsâ^iui^ ^-àd^ 
quHt eut4î:4'do9finé ktans^iupe-WTOri^ 
tu il a fiiVi /e%* jpuïèi,. .rfittà ipi&^'^p^: 

..' ' jv, .j '- > > . - •'. ' ' Ûàt: 
Qui arriva en lôS'j^ 






'dts £tft^j. "Janvier i'C^çir'/ '^1^7 

*tre cettiè tnatiéi'è fur Ib tàpîs ; (oit ^neïte 
fentîn*enS ayeht ien effet , quelqiié cHofe " 
tfaprochànt de tétis: de^Mô1intos;{blt,qtfer^ 
*éux quitîç' forflr'pgis; de fotî ôpîniwî, 

'n'y left pas. - ' Madaiti^ Guîoh , dbntf Wi 
•âvdit cefle Sïèpârfer , left à«llî enti^'p^ 
accident dans îa dil^^ûte ; & le P^tit 
ifc pàrôit W^nes ittôins empreffé <te fa- 
lloir -qui eft cette Madame Gùyoh , & 
qoellesTont i&êppthions^; que d'apren^ 
"irt , cé'que Roiîite décidera fiii" l'affai^ 
Té de Ml de C^hiBrii. A réNrd^dqs 
fèritimens 'de cette 'Dâmè 9 ireft y\^ 
d'en croire, ni fes parties ; nJfe^atnièr; 
il fkut avoir recoiirs à fes Livrés. ' 

On les offre donc denouveaii àâTii- 
blic dans ce Recueil , pour la quatriê- 
«e fois ;\& l*on ti*a p2S oublié dgîï^c;fe|K 
te quatrième Edition ks Appfo|^f i^ns> 
i)Ui étaient 4anç les précédente^ -Pour 
<e qi^i çat^ecne fa.pwfonne .<te Ma- 
dame, GiiyOn ,' fi r<Hi avoiç p» atoic 

même ,' le Public aurôiji.fLW jMip^ ^Dtlére 
fetisfeâr-ion ' fu* xès ^t'icle,V;J»ais iLy 
a gr^dé ^^'PV«içHu'eîlé ^âp^^^^^^^ 
ueu ofe les ongraces : il faut donc le ccm- 

E 6 tcn- 



rdB NoMVellâS de. la^R^Mi^ 

«enter decexja'ou en a pu aprendre d'ail- 
leu^-s , & qu'on trouve à U tête de ce 
JRecueiJ',{ dans un Avertiflèment , & 
dans rÉxtrait d'une Lettiçe. Madaoïc 
Guyop eft i'une Façiille NjçWe de Riom 
^n Auvergne. Elle époul^ un homme 
r<iche du nom ^'eUe porteauJQurdhui» 
j6c,<}ui ^voit ^ dkpfbiop du canal de 
f^krei; U la laifla Veave avec trois 
£nfaps> 6c des biens extraordipaires. 
^venu^ libre, ellefe mit tout-à-fait 
d^n^ la dévotion, ;(9us l^Direâiond'un 
ReHgieux Barnabite. Après diverfe* 
perfecutions ^oufertfes au fujet de Tes 
ientim^ns , elle fut enlevée du Mona^ 
ftëre^de Fillçs de Yja^irardf,par un 
Ë^emt ,& jpar les Arcners , & conduite 
à, la Baftille. EUe^ft encore prifonnié- 
re à préfent , on ne fait fi c'efl: là ou i 

. . .V. 

«ONTES Ç5f FABLES de M. le NO^^ 
* BLE) avec le fans Moral, Ouvrage enri^ 
" " chi de Figures ^ divifi eu deux IV 
'• htmes. Jouxte la Copie àPâris,&(e 
ij' trouve à Amfterdam , chez George 
' Gallet. in^. Tom. I* p^gg. 2.^4. Tobk 
- ILpagg; 144I1' ^ 

fi- 'Hifàti Contes Se des Fables eft 
^'dSirte auflï irafte étendue , que les 




Efpaces imaginaireis : qaelqjoiçs; décofi- 
ifertes qu'on y aîtfaitesiy on pçutiy.ep 
foire encore de nouvepes tous les jpurf- 
H eft vrai qu'il eïl difficile de dcwç^«r 
une idée aufliag^able de ces Pays ,fliie 
celle que nou$ en a fournie M. d(? la fom' 
Uine, Mais, il y a divers âpact^mensjfur 
le Parnaflè ; & l'ion peyity; potuper i;inp^ 
place honorable^ éutjs y avoirfonhgtel 
tout-à-fait au fomme^. 

C'eft fairèune efpâce d'injuftice àl'ef* 
prit humain, que de prétendre qu'après 
nous avoir fourni des ouvrages excellens; 
il nepuifle;pl,u^rièi> Jàire qtfi vaijlexlaçs 
lemêihegenre,^ J'^àvoûe , pdu[rfinbi;^ue 
fai fâ mverï^ Kables'de M^hJ^tohU 
avec plaifir , -quoi que je fôié terrible- 
ment prévenue en faveur dé celles, de^ 
M. de la Fontaine, " Oh peut même fe 
divertir dans lès fojetsqulls ont traitez 
tun &:! . Tautrp ♦ en comparant lè&dîver- 
fo manières- de |e^ mettre éh œuvre. 

On doit ajouter a tout ççla y-que 
Ton trouve ici quelque choie* de ^M, 
que dans les Fables de là Fontaine» On 
voit d'abord à h tête de chaque Fable 
& de ^chaque Cjbnte , .un diiJjLque la- 
tin ^ dont le premier vers contient^ki 
PaWé V & l'autre le leoa moral : sçrâ 
ce Diftique , on trouve une 'eft)jéce ae 
morale en ver? , qui renferipe, Tinftrur 

E 7 * âion^ 



-«âèh = du'on ddit tWét éë ïa Fafele ; la< 
'Quelle fôit-îinfïiédiaîtiferhébt. Après cefi 
•^iéHt;im pé^it; précis^ ^é Morale en 
profëi qoi contient toute. Ja leçôri , que 
idojt ttfodui^é: lé profit de la leéhirede 
% Fàblei Qddques uhe^ dé ces piécçs 
'«.voient parù^détacliéësi mais l'Auteur 




poip. nouveîle§; o&tfe'^'*fl ^en aaulîî 
pliriiears , qui pnt toute la grâce de b 
%touyéàaté. ; ' ' '^' ' 





* . fiJ/f^ di figure. C'efft^à-dire. La Vie 
■ ' 'du Dtic cPOfïbnné Viceroi de Napîes 
' n de, Sicile^ fous le llégrifi (Je ^hir 
"' 'Bppe ÏII. À Amftbcdam , dWGëor^ 

ge Gâîlet. 1(599.' ^"^ ^^'^ Volumes. 

^•^Ôus' atvk)Wtéro1u;-dfe,pafler am- 
plement .ïfe çtt ;Ôuvxagè \ mais 
^noujtïoùs apercevons -, /que la place 
nQus lïiànqiie. "Nous le renvqyorïSjionc 
% tinè autre fois '^ de même que mvérs 
*M*?s;t^fés^, \qffi île pe^yejit trc|Uveir 
pace ici ; & pàrtiduliéretheift' wi;aiitre 
thjî^rage^n même Àiiteuf , dont Voi- 
ci fc titre Italien, que nous tradtiirons, 

lors 



-^i^tfd imèi'm9. 



Il 1 
m: 



Ite que cm^ndpnaeijonf l'extrait. 
Ragmili^^<^ici^^ Pmi(fiW délie Vtr- 



J Offen/atioki , 

San é?'P^»^«lW^/'» v%*''> W- 



Tra0fO »' fpfk Tyroteliioné Jhe devouo \ 
SoproHÎ Ml mmaitn-a. Û^fra n^ff%rijti 

«iffirfïw ife VOYAOE afe ilf. l^ERT 

IS'B R A iÙy -Ervoyé de fit UajeJlS, 

■ Ciidrteftite à'fEMpMiir iè kChine, 

■••«.£::»&»:■* î^j.':er-94. "'PJ^'réSiinn 

: i®J^»BB?ATSt); Wecmftmre 

•.'la M»!»vié. A'Amfterdini;,çhç2- 
Tean»t(jd»ae. lorme. 1699. , in 'iW 

pagg- i*^^) -. ,■■)'. 

^Drè^iipus foiianiesoHigccz d'ea^fenVo^ 
retrait a lime autrefois;- P^t-^teft^*«rf 
feià-t-tf pas plus niauvaifiw^ 






ÉXTRÀir D£ bivElistsSI 

, - -XîiTxiiiis. -, (,. ■ ' 



tirés \n\^: les îfofes'fur Je'Çî.Qu4 , 
veau ■ Teftamehty ique; MXê Çîejçn; ^ 4- 
JDUtées à cèflès de ,^^^^fS a* â^i'»^^^' i 
Tradùftîon Isftftiç qu'il en a raite. M^ . 
Lifter Mèdfecih '& MemWçcJe la Sor 
cieté' Royale 'de toncires , qvii-a ac:-: 
cèmpafrîié Mylord J^r«&»^;;a,Pacis , a 
feil&MàMiaatSqft de fa'ri'V<?ya|;e\ To^'s; 
ce titre. AJburnèy ^tÔ^Tàris\ wtBe Teàt 
1 698. By Z5r. Maràn^Xifler. C'eft-à- 
dire, Z^ A^<»y4g^ Jç Paris r«- 1698. />^ 
;fer^i> Z.(^r Medmn. On dit qu'il eft 

!>lein de remarques curieufes. ( On va 
e traduire en FraAcois â; en FUmasd. 
te Steùr Hoetjens^ libraire dpù Haye 
eft celui qui Timprimeva en France^. ) 
te Livre de M Huygens» qui a pour 
titre Cofmotheoros a été traduit en An- 

fTois. fi eff fort lu & fort.eiïimé en ce 
âys. On a imprimé à Londres daPsU 
fnm€ ^laiigue àrf l%ré dont voie»- le 
tkre eti François. Nouveau Voyage ^ 
Dtfiriptiêm de Flfthme dF Amérique » <Ac 
*M TMêm^ k féjour , qtic VAuUur y * 



des LeUres. Janviàr 1699. 'iVj 

ftùi^ &f oà fmiicrii k Pa)^s'yps CS- 
Us y fes Mtmagne^ y Jh Ritriéfes ^ fcfc- 
Ou fmt parle des Bms^ iu Térfùif ^ êes 
Saifwîj^c, Des Arbres , des Fruits ^des 
Bêtes y des^ifeaux y dès Poiffins^ '^c. 
Des HabiUns IMens ^ de kser air\ (fe 
lestr cémpkxiàH , ^c. de^kwrs Moeurs ^ 
Coûùemesy Exercices^ Màriagei^ FtteSy 
Ciâffes^ JUitusAt de eompier y Laugage. 
Pémldouel Wafer. Voâa bien du bniitf^ 
cependant qaelqued gens de bon goat 
n'eftilnent pas iminimentce Livre. Com- 
me je ne l'ai pas ^encore Mi, je ne puis 
rien vous en marquer de particulier. 
La Réplique de Mr. Locke à l'Eve- 

Se de Woxcefterpsurpk^depttis fepcdô 
it jours; EnVoîctlleâtre: Mr.Lùek^s 
Reffytathèr^bt Revmttdtbe LordBif^ 
bf affVatçe^ V Âssfwersa his'JeeBni 
Leùer: Wherein , bejtdes afber ùuideUê 
MaUers^ whathisLifrdsinfhasJkidyCOth' 
terning ceriaiuty by Reafm , certaiuty by 
Ideas^ and certaiuPjbi Faith^ theirifmy 
teâiou'of thejame Body , tbe Innmd^ 
riality cfti^fifil » tbe mcoufifieney ofMr. 
LoqÙs uotimsf with tbe articles ^of tbe 
Chrifiian Faith j and tbeit temdeU^ 
y to fcepti^tfm , is examiued. ia S* 
vous voYe2 q^ue cette difpute qui ne 
roaloit d'abord que fur l'explication de 
fielqucs paiE^^çs du Xivxe de M. Loc«> 

ke> 




1^4 tJouvelUs Je la R^ukfifftt 
ks, iptitul^ SffaiPhikSpfàtqmxtffi^erki 

^nteinçnt "àerguei^rOns foi^delicabes 
ï^ïiiîqitppiiie & ^e TheoîogÎQ*' J'ai o 
èkt çfu'on iînprimo^t en' François c_ 
.K^làndeçe Livre às\^*Ë$Undim9ef^ 
ÇiVftbi^ïait., on ne^pxHirroit faire pré- 
sent au Public 4*uniQ^Ue^ Lim». * | 

;Cp Pays, il parok m a(&K)q;raaU raraP* 
ïire de Livres nouveaux « âcroaenpfb^ 
-met encore beaucocqp d'aùtréa. v oici 
les titres de f]uelques.uns. Dt faneiân*' 
m coutume deVrierdehout lefottrJeDi^ 
jm^mcbe^'ditite.^ ^dlfmttieÊemj Je 

dix Uvtes de Plkic^leTradaâeurn'^h 

4<Mîîle, Goe les quatre pPèmîef s ;. paç- 

ce» dit-il dan»^ fa Prlfi^e, qùec^èn^ 

.^«p» fi le Public n'^ii eft pas contenr, 

& s'il l'êft , les fix auti«8 ne fe feront 

^jasJongtefns-attendre. Voici le tîtrfe 

•ëlun Ouvrage de plus longue halcitié. 

JUi Cmciks Génitaux ^ Fattkfi^i^^\ 

ie$$r Hiftaire , fAhré^ de kwrs A&et^ 

fsfl^tfj Canons. Avec des Explications 

isf des Eclaircijfemens rde chaque -C'mon. 

Oes Remarques Hîftorifufs îît Cr^irijn^s. 

^jreUi deVÈcriisite ;, des Conciles , des I>é^ 

erctl dts Bdpesy desJMiihnp^fiaUsidés 

, . Saints 




létlànnmhnmsltt. .^-m^virfii 
> variété dans Us ]^^"^i 

h -fHotB ^^ :Pârir iè ¥Oyigb dé M. C^^rV/ 
i -dans fesr qtfâtres Païfîes àxi Mcmde. te 
\ -Rfee Bmcifi a- donné àtt "Public , Senti- 

\ sdftefr/ vJrim^ i^ia Retmm» Le Sr. 



fc^éhïé^tf àn^te fSîts èflenûfels ,* SCç^q 
-te danx RÏivàIè& dont a ràporte lès. i- 
^ -Vtmtdtb^/^hb encore dans la plpsbell- 



. -J^iWr^^ ^ailmPe: ^Lé rii^'me Auteur a &t' 
^ réS'àûttéOonrt-agé, qu',ilriopme2>jif^ 
, '-'^éiiftnïComluès: \^. U Noble fait 
' '- jte^îméf ^tbu^ les qujnze jours un petit 



' '^HBfe^'i^dS^^onimprimoit.d^^ 

* ^^kes'l^raftoîre^d'eîa ^âix des Egli- 

fes 



J :ttifujetidu, .Jaififei 

<i er .uB-^^rùàmw^ 

J X» -,i\ -.. , ■ >; ■-■- 

OnaitnpniniâL 
.. Ja.iiig'arlatimKtit^ 

itKÎaf fixbihefiî , ^ ^attitu -iProvim 

'ne ai Opeis ; Ccra ruera ^-fiur» i 
.toMfto, i:fc. Ce font des Th^esrai" 
. nées roùtetiuËs en djvcre tems & t 
.on .a compofé ^t\ prodigieax t 
în^., C:eft ici Ip-iqçajtriflmeTQi ^ 

On a iir^rijnértbâe}* Jn*ï« i¥-iUe 

'Hifiorica, gitiéus. utiîifJiiJWT^wa,(^ 
forum Hijioriii iSHJiratiéiifcrifta-, m)*- 
' numtntajue noudum haSeMUi ^4*fr^9' 
^^ue Ht Scriftores diu^^t^uier0,:f.tmff. 
'nentifr fit 4. l9iiin'.du,Siif:leqaiflÇ»- 
cbe , & qui fera. D<ùtic une nouv^oe 
"VlifK^ence entre ceux qui . Iuiven|tleijpn- 
'VeauStile.&cegjïquiomieteBurandfTi, 
"a obligé divecs Afirpnomes S. penfer i 
-inventer quelque nouvelle^ méu)ode,dc 
compter les teins, p1usex^éle„gfieQi' 
■le dont on fefert.â pr^IJjnt» " 
' acconunod«' tous les Partis. 



Eiid«>i&; ^pAtf «^WftSiTiftrlè' jour': 

iil. orcKhBJiiftMent r [fiAs cttiç/heifrés ^ 
ongnes Sr-en'^ j.»cburtfe^ .'o* pourftre ' 
aiœre pin? -eiKuft'en'^i hèib^ d^iJ-' ' 

«■fer** f^>d#petil*Biv 

ft ai c A r-em , mm) AnAÀwV» 

Hb li^iMttit»^^ ^Êt'^^mllS^s'Sl>/ariI''exa^^'■ 
MÂné à. CoIoHte^^^^H 






ffi^ùf^h^à^éîîmMtÂP 



Tt^^i4Vp£éiff çpntœ :Ç4<ft faite,pÉ« 

phht* #?%« i, <wi vïv jo«3d«sa.,v utfj 
Tçjs- autres Tr^jfie?. dp Fwtt, .■<pii*i'4< 
toiait p^.4»W l9.<Bf««wéfa. JEdilàoW 
Après avoir ««te^<^.gt«fid.& itià 






m œipnmenèauffi/. Cterw ^«w# 

... ,"?t^*,ÀïA^*3el*.TTadQak)lJ 
^-^^^WM^^^^ft-^- tln'cjnqiiién^ 

*'' V ^^k^^«*«*«fe la fiibliodiét 
%^9^ *f;'V«^*"'' ^ contient les tj » j 



^sLâfires^lJjiayief\6gg. \.^ 119 
StMrmiis ProféflèuraWolfembuttel. Ils 

Àt'm.deialPlacette avec dés additions 
œfifidérables ;& \^ MM^l^i^ Choijte de 
M.CohmeZj à lajquelle m ont joint- 

^reM Julie volume. . Yâcilè.tSère dMin^ 
wmt UVïT » <qâi5fikt9itrà éalk' pipO^ 

i$P^6C^ne^^ ev^MoAiffù ^éfkFfàHài , ^ 
im cbeL George ^idtet, IL^ Mém^it^ 

ti^ait»en'frarnçbis. L^S, Mùè^jertishtt-^' 
prône à lâ Uiye^ua Recueil forbample 
dès ASbesL^Sx N^ocûi^one dé là Pàibt^ 

! dr.Ryfwic ; il contiendra qaàttt "ovl 
Cku} Toluines; '^n^ li.^ & donn^^a^ffi^ 

I 4fbis quelques moislc 7%/atre dâ 'SJkvûf/e^ 
ea^^eux vohtmeèïn fotio : Traduit eri^ 
firaiçois par /. B. On dit qu'on prépa- 
re que I^ponfeiao ilf/;»<?jf<f ^^^^ /^f"- 
^mès du JoMfénifme ^n HoUMS^. 'Cçl 

mé'2llâ3Jb^. ÀâiB'Qivà(ftréS',^ué1b^ 
^ Maaufcrit a été envoyé de Frartce]*^ 
\ ron:ibupçoni«'qtt46W liwbdééftbnr- 
bije quelque Ecclefiaftique de la fuite des 
Plénipotentiairefr^ef riice , qui ont lo- 
gé à Delft , à qui les Ennemis des îan- 
fcniftes, qui font en^e Pays, ont four- 
ni des Mémoires. TA- 




c T A B L E 

vDcs Matières Principales. 

^erf^ém^^/MrJeMégUff'arM^ JA- 

QUELOT. .V » : Pag.p 

^Vd^# Reli^i0nd*m9é^Kwagefait4Uix In- 

Ir/Zr^t, <t / Armées . Mta/aien , * ^ar^. ^ jp. 

^fi^?»» P^j^ij fVèfiphalÙM, .. 77 ■ 

MffexMmsftfr lalPoliuSc- des Mœurs . par 
MnJÂWde BJLLLEGAiUiE. .95- 

.V4VRAU. . .-. I, : 101 

Les /amours 4e ÇaUilk^ pat M, DE LA 

Relatim 4à PExpeditmt de Cartha^ge- 

'^^' . . 104 

^^f^H 4? divers. TraiSe^ide Jle^bvse 

Coj^sb^Fakksd^MM^i^QiËLE.t^ 
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• A'RTTC't E t 

SACRA SCRfPTURA UBiQfm 
Sm dONSTAï^S, fif^DifficilTores 
S, Scrippnr^' Loci ,. rkjfeciemjectmt 

' pm^dM^s - juxta Sanéotmi^ EcckH<e 

tèrkhi fiiHÈintiam conttiidtk ' OpéVâ 

. Pretip&i- è Conf. Fac/j^ltate, Pat'é- 
jittàji Dùâoris. Towtt L 'Pentateuthûlih 
^^/*/*tîW,. c'eft-àL^dftev £'&rtÂf*i? 

, Saime pdi^tàlfi^cùr^ 4^c^elk'-iMm^ 
àà EMcidioHdès' 'FaJJS^ès- M 'fl^ 

' difficiles de PEcritar^j qkt fembltmps 
CQjOrcdirc. A Paris , cnez Jean Bôuç- 

F z dot 



M 



1,1^ Nouvelles de la République 

^ trouve ^ -Anifterdam > .chez Henri 
^ Desbôrdes. 



N a toujours allégué com- 
fhe un Hes^ principaux ar- 





teliarmbnie, qui le trou- 
ve ent^'cu^^; qn-fortçqve^quoi qu'ils 
ayeneèté -écrits eli des teriis 'dififfrens, 
par des Auteurs, qui n'ont pu concer- 
ter enfenft>ie /ftr ce ^'âlfi 'cfcvoient 
écrire, i!s n'ont pas laifle de s'accorder 
tous' "parfeîtemenrdansrcê qû*ils ont ï- 
crit, &(^no(is<ioyiçrpn^ï|)s de do- 
ctrine partout uniforme, &dorit toutes 
les parties Çf foûtiernientinutuelleincnt» 
(;eux que la Efearinc oii la Morale 
de ces Livrés incommodoient , ont.tâ- 
,ché d'énètverlà force (^ecfct Argument, 
eii nii{nt je fpndemçiitvfiy lequel' il^feft 
^ppïiyé ;"-C'cà-à-dire / qu'ils çnt pré- 
tendu ,<}uel^s EaivairisvSacjrezn'étoicnt 
^^s pai:tout d'accgrd , ,& qu'il y avoit 
idàns leurs livro^ ides confradiâions ^af- 
.{èz grancks^'pogrialF^ douter de leur 
vérité., .C;èft çe-quiapbligé les Ctiré- 

^tiçpsj^jdë^tôiw Iç Mécl^'de tt^ à 

.lever', çes^ coritradidioçs uppareutw.;, & 

.îJs.yi'çlûtii.bieii réuffij qu o^pe^t.djre, 

• / • * . qu'il 



_. ^i ' " 'i«.-''' .■'*."/ pî-)'/- •'-! 

dès Lettrés. Février 1699. 



^u'il n'y a plus que <Jés gens opiniâ-^ 
très, à qui ces difficulté:?; ioiçntyp 
obftaç^e , qui .les enipeche dé recevp^p 
çts tivres Sacrez. J*aYoue,,<ju''^Ly«j,^ 
peut-être ; eqcore' quelques .e^drpits,^, 
qui peuvent faire de la peine : n\fâs il^ 
faut confeflèt, que ces endroits foipt ea 
fort petit, nombre- : . on^ dpit d'ailleurs 
remarquer ,' que les Livres qui les coii-^ 
tiennent foQt' j^rés-a^cieps.y , qu'ils Jup- 

bre de coutumes içq,uç' «ous îgjicu^os^^ 
i & de plufieufs Talts trop conçus ^dii 
: tèms des Auteurs Sacrez,' pouf être" al-' 
Tegue? dans ' leurs oùvrc-^ges ; . & qu'enfia 
cfes livres , iurtoiit celixdé rXipfçieriTe-' 
fta^ï^ept y font écrits en'ujiê la-cicu^^^^s- 
obfcure , trcs-«éqâ^vôt]ue' ,' ^jf tr<^S;a>p.ih 
cbnriuë"; fan's7JiÀ)n pui|te ,/^PMr,eîC 
avoir ririteliïgehcer recourir à dautiêSr 
lïvies écrits eft la même lafigue • pûifque 
nous n'en avon§ aucuns; les Ouvrages des ' 
Rabins ne devant pas être, mis ea ligne' 
dt'coiftpfèrprlrce: qu'ils 01:^;.^^ écrits.' 
alftztard, & que la'fangjuc enr laquelle; 
il^Vfitéce écrits éff ^affç^ d:itférenté cfè- 
U LânguèSainfe'' / ' " ;:\ . ■ ' • '^ '/ ■ 
On peut dire qu'il eh eft' de ces. diffi-; 
coltez, qu'on 'pfopofe contre l'Ecritu- 
re, & aufgqelleson n'a pu encore bien' 
fttr^fairè-, Nrômmé âé cdlés V qu'on pfo- 

F } po- 



1 26 Nouvelles, de U Republjfpie 

pçfoit autrefois contre le Syftême -de 
C'èpernic ; on lie pouvoit accorder ce 
Syftém'e avec ïes différ^nteç grandeuj^s 
fou^ JeTqueUçs nops apparoit Venus jen 
*vers tems. pe^ difficultez parurent 
^diflôUiBIes-r 4uihuqs l'^ ft;ç:Ça/i7/e^ 
eCit *nv^nt?ï Ip Térefcope ; Imis ^pr& 
«nfe JB \heurepfc découverte ; jcç ijui 
âvoit fâjt une difficulté fçrvifde Cpij- 
irWâtîon au Syffême de Çppçmç, ' Jt 
én( arr^verbit tout de tnétné% fi ï'o^ 
fÔilVôîtinv^nter destunçjç^ pé- 

B^tër^dans les tems reiul^.j 'cQJnnxe 
èp^eh 2( trouvé pour voir dans les gran- 
des diftanjces. Ce qu'on objefte au- 
jourd'hui contre l'Ecriture feroit une 
nouvelle preuve de fa vérité. 
', Ces riîibns généra! es pourroîept Cnf-, 
fire pour convaincre Içs Liberiiijs ; elles* 
fonrdu fiK)inf fuififantes ^ poui: aflurer' 
1^ foi dg ceux, qui ne font pais c^pâble^. 
d'iin^ grande difcuflîon. Mais pour 
faire voir ^ qu'on n'apprçh^ode pas 
d'^envifager les diflRcuItezde plus prcs> 
il ^R bop ^u*il y ait dqs Saya^ > -qui ew-, 
rioyçnt leurs Yçil|es , ppûr: tâch^ de-, 
lés'refoudrè. Il y va de r intérêt de tous- 
les Chrétiçns , qgoji flu'ijs n'ayept pas 
tou? les p^ïîiçs id^s dç .récriture. 
Sainte. "',..• • ' • 

Ç!çftàqvoî§'^ft9CCUpç l'Auteur; du^ 



Une dont tïn vfcnt^c lk« !e titre. Il 
«ft vrai , qu'il ne s'eft point f)Fopofé * 
iùft ife ispivrelles découvertes , ^ dt 
aettre «o joitr des csptofitions de foh 
crft. C'flft in n» reooeil de ce mie les 
Mtes âc lei wtces Interprètes de rEcri-^. 
tore ont dit de plus pàaafible , potit 
kfer les CDtitradiftionS'appareRtes , qui 
fe trouvent dans les Livres Sacrer. ÎI 
citetoajoars avec (bin les fources dan^ 
lefquellcs il puife , & il raporte même 
^jSet fbnvetit les propres paroles d^ 
Auteurs dont â fc feit. Une «'dl psts^ 
«eUanent attadié aux Pérès de TEgU;- 
iê oa aux Doékeurs de (a Conmranion , 
fa'dnecke anffi fouvent les autres Irf- 
ttrprêtes tant Juifs , queChrétiens. Cb 
Qu'il y a dans cet Ouvrage propremetit 
ue l'Auteur , c'eft premièrement d'avoir 
lamaifê tout ce qui fe trouve répandtr 
dans une infinité de livres difFérens toi;i- 
chant l'explication des pafliho^es diffici- 
les de ^Écriture , & qui iemblent fe 
contredire: fecondement d'avoir choîfi 
entre un très-grand nombre d'explica- 
tions différentes , celles qui paroiflènt 
fes phis folides; &en troifiême lieudfc 
les avoir rangées dans un tel ordre , que 
fa dernière de toutes eft toujours cel- 
le, qui eft laplusplaufible, ou qui du 
moins a paru, telle à M. Pontas, 

F 4. On 



f^ ISki^clles àè la Républiques 

f ; On ne trouve dans ce premier Volu- 
^^\?^^ ce qui regarde les cinq livres 
:de Moyfe: mais on ne doit pas s'atten- 
dre a des Volumes d'une femHaWc frrof- 
j [,^ P?'opoftionj fur les autres Livres 
-5?|^c/ituFe; car outre que les Ecrié 
de Moyfe étant les plus anciens de tous, 
font les plus difficiles , fi Pon en ex- 
cepte les Prophètes , qui renferment 
onc, efpece de difficukez , diâcrcdte de 
.^Ues qui confiftent en des contradi- 
ctions apparentes ; notre Auteurne s'é- 
tant pas arrêté aux feules œntradiftions, 
qui paroiflènt être entre les div5erfes par- 
ties du Pentateuqye ; mais ayant auffi 
.expliqué celles qui fémblent ie trduVer 
,eotre lePentateuque & les. autrei livres 
de 1 Ecriture , il eft néceffaire que le 
travail diminue, à mefdre, que notre 
Auteur avancera dans les- Livres Sacrez, 
•j ' Cela pourroit fuffire, pour 
donner une jufte Idée du Livre de-M, 
Pontas. Mais pour mieux faire con- 
noitre la méthode de TAuteur j'apor- 
terai ici quelques exemples des fo- 
iutions qu'il donne . aux difficultez-, 
qu'il fe propofe , & je choifirai cel- 
les , qui me paroitront les plus im- 
portantes. - ' 
I. M. Pçntasnevapàsbienloind^ns 
le Petitatcuque , . avant que de trouver 

des^ 



dùf côittràsiiftioiB: jappaottàmp-; *: fer^pteo 
mierCiiâpsti^^âe U (BnéËeiiû'etapifoiicnic} 
neof ou dix 9isA9éi]iiia»RfqD(ipbi^itxxit^ 

rounittetiriedcrspffls^eckiidâiéb^^ d»i^> 
fra^-dle toii^daik iseabœiipf esdcpcé^jes^ 
laterptéres. il «f agit Ac favoiri^ . çoaHî 
ment Moyfe peoc oire'^ oipte dçpmsrlet 
pocffliermikaentideiiaOïsction ^ jMqjtfcs 
^itpteduAicmiistSdlëik&jRfeil^iiid^ 
iifepaflatnrâ jonisjcnn^ ABurfsï 
dé raatiâiposlc^cejfiÉitâéifti^évidf tîdnr^ 
du Soleil , àjaiffonfile-ioarnSt UbmiBb:> 
L'Autdir répond avec divers. Père» de! 
lïglife , qu'airafitkCréation de cet At--: 
ftrei ily aTOitc*.deà'fiéoébre;si; Scf.qaét 
QieaavQitr|>r0dait xiela lumiéire jèèâ te? 
premicfr îoin'. Queoettetiuiitfêfc'fai^è^t 
faïâroluQtiDnsf autour'. île: Jd ^terre , He • 
jw &:la liait: & iik:cëdoient dam l'un S&' 
dans i'aiitxe Hémifphére. * Mais Quelle t 
pôavoitétrëœcte lumière, puis q«e;le> 
Saleiln'exiftoitfâd encore?. Sii^Mgftftimp 
après avoir déckrésendivers-endroitaîiei 
fet. Ou«r^eày > ]qs£ikQepetit,répQjtii^ce\À> 
cette qkiëiion^î](ejefrtesn§a dso^l^^lé^j 
gdrie , . & .pcétend ^ par k lueiiére y> 
?îia pi^éeâiéleSioléiU i finit bntowfrer 
les l3iom Ai^és y ^,^ar lie9.,i:ài^br^ «> 
oeuxqucDieii pr6roybit dêftoir devqnirf 
ApQ(bas, M^is^ oiilxeqs(eiXit;fiLlâKp]Ei^ti 

F 5- * ca— ' 



for auduL fiitodêmcnt v jA"^- ^ft cocore: 
cmtvaiioàl^cqâRioh deiidiiaflasrs lotcrt^- 
prtieBf r > oiii . eUimi»t(pe.IHbQt)!&p^ rieii. 

It'. Pieupte. pour \c€fkA il écriyoifc étodt 
tropgroffier, pour pouvoir comprendre* 
tobtceqàin'Qn point corporel. 

:SL['^B4/Ueacni^ oàe.Oiai forma d'jb* 
bœdiuiie IcMiaiéire dteSisentB (fai SbqIq il ,: 

tznti-i^MàaiSaàt bjonsfiolanalt : maiS' 
cdite eoeplkatioin' eft fi pen conforme à 
fabonne PhitoTophie, ^'oh ne Êniroit 
s'y a^er- ' €^eftàpeu près » comme fi 
i*ondifoit, qaeldSofeïeâ bien fur no* 
tre IJorifon duraiit la unit ; mais qu'on 
nefevoîtpasyijparce. qu'il eft niiit. 
' D'atttr«$ cht crâ, que cstte kmiiére 
n'éfroit'aotBequeceHrduSoIiail) quiSaû- 
foit déjà (ai révolotions autour du mon^ 
de; fi(mi$ ^iétoit etteore informe, Sl 
qù oe reçut fa perfeâion, qu'au qua^^ 
tnime jour. Notre Auteur avode, 
qii'ileA très-adtS^câe ds^d^fisiir ec ^ue^. 
^ékaii <tfiù Qétte'.lusniérc' ' U iii£t ^ 
€p*tm ftà&^ fort bûin couccMonr , qu*i|^ 
y ahreoitès Wjpifêoiief ^uk^ une hipoiére* 
' diftiKiMedii&)l)G»i, & qit^par f« réve^. 
Itt«iOttiîltdiftltigtBétejourde)awiie; ^ 
irl^liM^pilldapaïaàge, pôurôtor toi^ 

te- 
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telâcontradiftian, qaiparoitétmdanë 
fcéîftoursde Moyfe. 

2. Une des plus grandes di{H<!utteK ^ 
qiiifetroaventdansk*Genëre, cftceP 
le qui concerne la prameflè faite à la Tri- 
bu de/iwfa, que fe Sceptre ne fe dépiaitî* 
roit point de cette Tribu, ni te Légifla^ 
tenr d'entre fe$ pies, jofcfuesà ce que lé 
Scih vint. Tous les Chrétiens âpliqueht 
ce paflàge au Meffie , de uîéme que la Pa^ 
raphrafeClialdaïqne. Maisileft diffici** 
fetfênfo&temrla vérité, fi Jefns-Cbrijjt 
eftlevéritableMeffiepromfs; puisqu'il 
B*feft pas yrai , que le Sceptre 2fit tou** 
jour8.ét<é dans cette Tribu, jufijuesàhf 
naiftince du Saiivetfr. i. Nàbudiôdo^ 
nofi>rayantpri9 Jerufalem & le Roi *-- 
deciasy s'empara de tout le Royaume <ter 
Jndéè. 2. Anemhns Roi de Syrie $'al&« 
Jettit les Jtiffe. j-CetteNatiofrépH^uvâh*^ 
téèpsrflesàHncsd'Afeifcmdre le wandj 
fefiiûîhitàcePrince. • 4. Aprèsïam^rr 
ëlAlexandre , IPidûmie fils de Lagtet 
tranftorta les ^ïff eff Egypte. ^. En*^ 
fin, les Romains s'étâtit rendus maitret^ 
h^eei^t Nation , Itti donnâ-ént ik^ 
Roi^/fe^^^, qui étoit Iduméen. 

Notre Auteur erok*, que le meilleur 
i^oîywcfc léter' cerfe dîftctffté, eftde 
aire ^ quie Jacttb darisr fort TcfUmei*; 

F 6 jttifcûd* 

^ Ci&<ip. 49. Vtfr^ lOç. 



prefid:leiîiptde/-*<^r parunefpritpro» 
phétique, au même fens, que ce mot 
fut émpioyS depuis» du tems d'Hérode 
& de la naiflancc de Jefus-Chrift , favois 

Cour la Judée , pour TEtat , & pour laf 
J)itioti des Juifs , qui vivoiçQp alorsJ 
£n ce fens , Jacob ne voudra dire autre 
chofe V fi ce n'eft , que les Juifs au- 
roient toujours un Roi , ou un Prince de, 
leur Nation, jufquesàlavenuëduMcf-% 
fie. On fait aflez, que les dix Tribus, 
qui furent tranfportées en captivité par 
Nabuchodonofor , ne retournèrent ja-^ 
mais en Judée. Toute la Natipn Juive 
£ut donc compofée dans la, fuite de la 
ileule Tribu de. Juda^ à laquelle .fut u-» 
oie, & avec laquelle fut confondue celle 
de Bei$jami» , de même que quelque 
peu de Lévites & de Familles, des au- 
tres Tribus. De là vint que ce Peuple 
perdit le nom àUfraëlite , & prit ceiu^ 
àcjuif, qui tiœ fon origine du non 
de Juda. Jacob apelle fa poft^rité du 
feul nom de la Tribu de Juda ; parce- 
qu'il prévoyoit par un efprit Prophétie 

Sue , qu'au tems de raccompliilemenc, 
e la Prophétie , fa pbfiérité portea)it 
le nom de cette Tribu. 
.' ,^elon cette expofitiop, on .trq^yeuTT^ 
n^ . fuccefljon non . interrompue ^ . de 
Prince3 fbrtis de la poAérité de Jacob, 



dqms David juiqu'à H^rôde , fâMs le-r 
quel naquit le Meffie. /p^Â^wi^i em- 
mené à Babylot^par Nabuchodbnofor' 
fut rétabli 36, ans après par EvUm^— 
rêdacb fils de Nabucbodonoftn:* Apré^. 
la Captivité \ Zorohahel goavern^ ieSf 
J{iii5,& ces peuples eurenftottj€»}^^(le$T 
Gouv:ernenrs de leur NatkMi,. jjafoii^> 
aax Màcbahées\ .quiétoient.auQt Jutif ^i 
& dont la pofterité gouverna«a-J«dé^; 
jqfijues^ à Hérode le Grand. i 

Par cette expofition , qqi^ pareit fort: 

f naturdle , on fe tire d*un embarras ,. 

I dont ne fè peuvent démêler , . ceux qui^ 
prétendent ^ qnç le Sceptre, eft toujours: 
demeuré eflfeébiyemcnt -dans la Famille, 
de Jùda. Car. il eft sur , que les Ma-« 
chabées , étoient de^ la Tribu:de Levi ,• 
pais qu'ils defcendoient de Jom-ib , qui* 
étoit Sacrificateori & qu'il n'y en pou- 
V(Ht point 4voir dç^ia Tribu de Juda^t 
Et il ^le feryiroit de riçn de dire , qwCi 
quoi qneje Prince :ne fiit:pas ije ia FfK 
mille de Juday .le. $çeptre de^it ^âpre> 
Qsofé avpir^ demeuré dans cettieTamU-, 
le, parce qu'elle ayoit le drpitde l'éle^ 
ftion , Écrive-. c'étqit-p2tt: fein choix, 
qa*iuie pprfonae cguntip ^Qt^e FamiUeé- 
toiç âftvée aaGou^Rtl^f^inçQt , jcar i . Il 
ûnvroit de là , çf^ \f^ Scemçe ne fe fer 
rw ,^« mçt^e idàfaiîtiOP rjw|a:ï..dvi 
•. j _ F 7 " tems 

j1 
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tJemsd*Her6de; parce que, qooiqtie 
Prince fe fut d'abord intrus par force , 
les Juife le rcoonnurcntcnfiiitc pour leur 
légitime Souveram. r. Il fùmok en- 
core , que le Sceptre fe ferok départi de 
^a , lors que quelcun fe fëroit empa- 
ré du Gouverliertient, malgré les Juife,. 
<<equi, au lânoign^ de Jofeph , ^* 
rita plus d'une fois. ^. Il n'eft pas ftr, 
que fous Tcux qui foctedérent à Zoro-' 
babel fiiflènt de fa famille ; fl paroit , 
àU contraire, par/^^*, que le Gou- 
vernement fot en la puiflànce des Siwi- 
veïâins Sacrtf câteors ^ gui étx)î€tit en 
même' téms lé$ Che& de la K<épubhqtie 
& de la Religion , & qui n'etoient polnr 
de la Tribu de }uda. '4. Enfin > lt);>â- 
roit par l'hiftoire , que les Princes delà 
Famille des /^^mrM^/^f, cadesMdchft- 
bées qui étbient de la Tribu de Levi , 
fê fuccedoient les uns aM âufres, («» 
que rélc&ion y eur aucune part , en 
forte^ pfi*ii leur égai^d * ctvne petftpoifit* 
dire^, que te Scepm f%t efttrel6s<ni«itii^ 
de Tilcfa , pôrce qôe cette Tribu dvoH 
le *oît de Téleftîem. ' - 
' 3. Voici la dôUKîéïie^ Queffion de 
netreAufecn» (brîe' tUvïé de ilE^e. 
tin kléffkmde; ' lci[kiMëRt Dfeâ petft 1Î\^ 
re ^ iièrfièrfè^illi«^ tro4fi6kedu^ 
litme CfaaMredêèéLI^'. q^il«e 



)i^ss. pjvf ier idççw i j^ 

fiàdc, & i Jacob par Ibn nom de /#i6«^ 
vay mais par fon noia .de >ft Dûisr. /inid 
fuijSuf^; pttis({iiedamtûuoe}^Gefiéfe^ 
e'fiu-rà-Kiire^ dan&tputeJ'Hifloire des-Pa^ 
triarcfaés > i\ eft. ncvnmé oiâinnreoteiiQ 
Jebova, & fe donne lui-^même» ce noiti*^ 
Notre Aufenv, faporte d^)ord «3^3 
fenoms^ ^ui fî&nt donnez, lu Dkti d^Àd 
P£Griinji| vScrema»)ue <{Qépi%iqiièdaM| 
toutes les:Iaiimie6 du iobnâe ia Dittitûoé 
eft appeilée <^n nomcompofé de <|uatré( 
Lettres ; il £iiitdiver(èsremaDques:fiitla 
prononciation du nomade Jehova, & ^ 
près toutes ces d^effions ; il répond 
deux cbofes à la <lifficulté , < cpiA s'éil 
propofée. La. première/, que Dieo m^ 
vent pas dire, que' le^noni de Jehbva 
ne ibt poinjK conmi^ aux anciens Patvi^ 
arches ; mais feolement que heur ajaM^ 
DfÎQcipaleinent manifefté iapuiflàncei 
« conibien il éeoà ftiffifant à' loi-4nâmé ^ 
ce qw^ i(iarque )e mot de SchaMiP^^-à 
no& re^tfvé à Môvfe4'âvadn«ged)t')t(I 
'SaoecoM^fe) d'une mannMmfpliÈéi^ 
videitcr V fen efietké ; qu'il dllbt^£«he 
dc9 Etve» , le Pïwmier & te Soavierâitt 
Btr», lePiâncipe &l'Otigine'd0:tbiH 
tes<chofi», fen& cottuaene^meAV^Sc {à9^ 
fe, «aÉ^c'êA-ce^qde^gtiifidlenior^Ôt 
TUoz^ fdoti cette es^jcipi^. c * ^^'^^ 

' ^ El ScWdaL O» 
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r^6 ^oàvdtssifiU Si^Hhli^ 
On fépdÂdi'etiiieconcLtisùy qu'il né 

Diai fe xldhné ., tjSc à là fignififanion de 
ces nomsr ; -qu'à lanchofe inane. figni-\ 
fiée. C:d):*â'^di^,: que Dieavèu^mar-» 
quer;> à Moyfê , qu'il, a^it iîdt aux^ 
Pfttriafabes^xaiVttk-fea. {ircnnefiè^ i^ qu( 
«kyjafit . ^iiic éc<^ acc<Mnpliô3 'rde.leur 
U^i détoiient rêtre dâtïitkt^eaiifirqu'il 
pA«k>it>à ceiLégjiilatQar c^qile, poor^r^ 
4wi^Q i^ fe Ëû^Qit «Qf^aié^^ loi 

eir foft véritable nom»,!; Al juirévéloie 
n eflcnce & fa Divinité d'une maniée 
ce beapcou^ 'plus évidente, pour i'af-^ 
fwrer:; ^*i\ exécttceroitrpar.fon moyea 
çp. qa-iliaxoit piiomi». au»: Patrkr«i 

j Mais il me ftmbter^ qp^it'n'y! a au-^ 
Clin iôconyéntentÀdife.» ^ue.<|e noot 
de Jfbovà étoit un noim nOfUveau » ^ue 
Pieii ^renok * al6F9 f pour la pcttoiét^ 
(ois ,.:&.dont il ne s'éftoit .pûduttilèrTi 
fupaèai^atit»'. Que finoos le y/oyiQoaeixK 
ployé siansilaOeoéToV dvèot(J)iie]>iou 

giie.ç'eft p^r une ^péced'^^ticKwtiôo* 
paf(?p que ce nom^ét^cdevenu-^ienom 
t^din^ire dont fe ièrvoient tes Kraéli- 
^1 âpfèa qu'ileuc été maQifefté à 
Moyfe^ IL n'y .^ t/ien là d'exci^ordi* 
naire , uSe fwlfiçcfe fcatiquè d^as toi^^ 
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Its les langues. On dira , peut-être, 

3ae cette «iplication paroit bien froi- 
e, & rediiit à bien peu de chofe ce 
mie Dieu dit à Mojtfe. G5ètte objé* 
mon feroîtfolide , fi ceux qui" faû- 
tiennent Texplicatidn , q«e je viens 
d'aDcguer, pcétendoient que Dieu n'a 
voulu dire autre çhofe , fi ce n'eft 
qo'il fe'faiïbit tôntioltre à Moyfe par 
an nom , qui-avoit été inconnu* au< 
Batriarches^; nvais ils Vont plus loin , 
& prétendent , qu'en fe* donnant un 
nom nouveau, Dieu a voulu faire com-^ 
prendre . en même tems à Moyfe ^' 

Ïi'il fe préparoil'à faire connœtre à 
n Peuple, que c*étoit avec raifon ,. 
fi'it rfe donnoit ce>noaveau nom, Se 
qa'il lui apartenoit à lurffeiri: 

Oa fait aflèz ; au- refte , les diffé-* 
rentes fighifications , que les Interprè- 
tes donnent axi nom dô Jehova. Les» 
ans prétendent; qu'il marque rëfl'en- 
ce Divine, parce qu'iWienr d'crn mot- 
«|ui lignifie être , & que: Dieu eft le 
iwl véritable Etre , l'Etre indëpeii-: 
dant^ .& dont tous les autres dépens 
dent; D'aotres t)nt cru, que ce "mot. 
défignoit. particulièrement celui qui. 
eft adéle clans fès prpmefflès , Jk, quei 
Dieu dit, qu'il prenoit alors ce nom, 
parce qu' il alloit exécuter les pronieffès 
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feite«.aaK Patriarches, çn i»ettantf«ir 
pDftérité en poflefli^ de la tertre de 
CaEiaao. Maie un ♦ Savant , qtii tipm 
ardonn^ depuis peu utt Cômmeiit^iit 
ik le PentatBU(jue, a me penfée toih 
te npuyelle fur ce fiijee , que le Le* 
fteurnefera, peut-4Qt, pas fâché de^ 
Itouver ici. 

Il prétend ^ue le mot de Jehova , 
Yknt des çonj^gaifoo^ Hiphil ou Plhcf 
du verbe hébreu , qui fignifief>f, & 
que ce xsm dans fe futur de ces conjiK 
gaifons fïgnlfie, U fermai U €b$fefiéài 
en forte qiie le mot de Jehova , répend' 
aflàz bien au mot grec yivw'ispyiç, «^ 
^5<?r exifientU , r Auteur de rcxglcfri 
çe» IeCréat«ir. Cet Intjerprête , Cfà 
eft du nombre de ceux, qui prétendent 
qiie Dieu n'avoit point pnsie ncMiLdê 
Jehova , avant qu'il parlât à Moyfe ; 
croit qu'il veut marquer par là a ce 
Légîflateur , qu' il avoit bien manifefté' 
& puiflance aux anciens Patriarches, 
& qu'il étoit le Scbaddaï ; mais qu'ils- 
n'avoieiît pas vu néanmoins l'eflFet dé 
ces grandes promeflès , qu'il leur avoit 
ftites , & qu'il alloit exécuter alors. 
Je fuis Jehova y fignifie donc félon cet- 
te interprétation , je fuis celui , qui ef- 

fea»^ 

* M. Lt Clerc dans fin Cemmentairc fuâ 



fiSmerai ceqtuf^i fvmms farce fae"^^.^ 
moi^jmi 4oHi9e rêtr^ à toM^es sbûfts^ . Ce 

3ui eft dit auverfttf. duChapitmYH. 
te V£w49;oa0ginai9 ]oette explÂeatièiu 

[^rtir Ici ^i^mi ilJfwuM fmim djemd, 
ç*çS^^^àv^i ^ £gyptienij!pre»&9ûofc 
^ç j'efeaie ce -dooicjis menace. . fl j 
a plufi^qrs autres ^t^v<XiX» d^oa ce m&- 
j^ iivie , g^i f9^^\m^% 1* iiiêinfichafq. 
C4Ô «Jfii <èt qij'op' pewBt tpiwy» IV 
An grand BQjnbre de paflige» «tes Pbû>- 
pbétes , .& par ççxi% e» partifiuliffi:«, 
«& Dieu dit qu'il oft le Jehoirâ ,; {far 
eppofition au^ fapfle» Dmnkec, cpa^ 
ce qu'il faic^. que tout ce qu'il dit arri- 
ye; parce qu'il dotme Ytixe i-toutes 
cbp(^ ; au lieu que toutes les fauficis 
Pivinite2 ne produifiretit jamais rtetf. 
Mais il ^ tems de revenir à- o€K 
tre Auteur. ...:-: 

. 4. Ileft dit dans fe Chapitre ¥11. ^ 
l'£xpde'> verf.. ïo. que Dieu £t ce comJ- 
toandemc^t à Moyfë , Di à Âaron , pre0$i 
ta verge ^ Aen ta main fur les eaux 
J^ Egypte y fur les fleuves , fur ks ruif* 
ffaux , fur les marais ^i fur. tous les 
lacs; afi» cfuetes eaux enfoient changées 
fflfangy £5 f»'/7 ny ait ^uç^ufàng en 
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Utile F Egypte dans touf le'îvaijJèaH,^ 
éiide.bois'OH defkrre.- Gèt ordre fiit 
•exécuté, toàte* bs-eaiix'ftifertt chan^ 

•Bas, il eft ait que te» Magiciens firéïk 
le même par leurs enc^afttemens. O^ 
><}emande où ils prifeht des eaux, pouir 
^Ics changereu lang, puis qif'il ,paroit 
qu'elles aroient déjà été toutes chan- 
gées. .'.On ne 'feureit creire combieA 




ques-4ms, pourne pas demeurer muet^^ 
-ont dit qu'il y avoit encore de l'eau 
Jans les 'V'àifiëaux de terre , .& de mé- 
Xdl ;. fous prétexté , qu-il n'éft. parlé: 
-dans loT^rfets qu'on vient dç citer; 
-^è dés iràâflèaTi^rder bôîà ©i^ defiîcrre^. 
t D'âtttres-ont dit, qu'il tiy^vôitqué 
Jcs eaux des £g*j'ptiens-5 qui»euflent été^ 
.changées en fang ; que Moy fé , Aaron, ' 
^^Jeiautrss Hébceux- avciér.t de fèau 

£ure, & que ce fut fur cette eau , que 
* Mii|§;iffifti!Kexèrcct5ent leurs enclian- 
^emcns? :$iju^h»A cm, qiie les Egy- 
ptieri^ piriférent de l'éafu , des» puits] 

3u'ils furent obligez de creofer' prêl 
u Nil. Mfmchiut a prétende , que 
Moyfc. referva^ de "reaa , pour donner. 

. lieif 

• *'Cajo»an.» ; • . ■ 2 . ^ 

..^ Cornclius à Lapide. 
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Iieu^i]x£t^!hdi3£eiip|d'j^:s^ ait 

m^que-, X)Upqu'ib^enf,t;iréfçnt de h. 
merV dont l'eau, gui a'eft. pas «propre. 
â.boirc^ .îiUvoiC; boidç étécohvcKie en- 
f^.; & 7%/o4çra a fiuin eu cette der- 
nière penféc Enfin * il y en a qui 
ontibutenu, qu'on appoi;ta. de l'eau 
de .la terrede Goi(cen.oÎLbabitoient les^ 
Ifraëlites, 4coàille n^oit/ppint été' 
changée;, &fil'fénib]e qucç^tï là le' 
featiment de notre Auteur, ^is. qu'il 
leraporte le, dernier. M. Le Clerc ne 
trouve point de difficulté dans cet en- 
droit ; il dit fimplement fur «ce' pafla- 
ge, que les V..M^içien& attendirent 
pour faire cequeMojrfe aivoijt fait , qoe . 
les eaux éullènt été rétablies» dans leur . 
premier état ; il,(dit qiié cela fe fouP-» 
entend de Jui-méApte.; & il y a grande 
^çarencequ'il a raifon. -Peut-être notre ': 
Auteur auroit pu ^voir la mémepenfée;. 
s'ilnes'étoififaitjppe bi, ^e. nçricn. ^re j 
<|e (Qn ctieh'fïfçurçuxquejcégç gu\ l'ont ! 
pà:édéiî'aYpr^as-eu Ie':ijîéme,l<rupu- j 
le , car s'ils l'eufleiit eu ,; j^t. Pbntas n'au- . 
roit pas .pu i)ous 'donner un fi gro? i 

v,olmne* '. ■' ''j - ' - 
j. Les plus grat^dçs rd^fficultez, qui 

'j Sfig0 Ç4rdinaJi\^f'ut^^^fiitL, -•. p .. ., , 
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ft.tremvent.ifem 4'Ancien Teftamcnt, 
Se qui fôrtiiëriécJèS.dHécés de côntradi- 
ftion , regsfrdetit h Chrontyipgie ; atrfft 
riotre Auteur ne les â-t-il pas oubliées» 
Quelques Sàrans otit crû , qu'on poit- 
voit fe tirer de tous ces emoarras , eu 
fiippoftrtt, qtretouS'les nombres étoieiît 
éfcfitsen diifftte' ^ans fes;andcns"exçm-. 
^iir& ; é^è WALébreiùr. marquant 'ÏCI^ 
nombres par les lettres dcf l'alphabet,*' 
du'y ayant plufieurs dé ces lettres, qiri 
le reflçmbtent fort , il a été très-aifîi 
a'uxCopiftes de prendre une lettre pour i 
Tautre. Us foutiennent , qufutie lem-i 
bîaWe erreur ne. fait aucun tort /à ht' 
perfe&ion du texte faccé, parce qu*etièî 
rie fe peut trouver , que dans des dio* 
fts de petite îhîportance; Siîquineforttt 
pointdflfeûttelles èlkReligion; ilspn^J 
tendent même^ qu'il eft impoffible, qu'f ! 
nefcfoitglîflî de fémWaMcs fautes danr 
le textefacré ; à moins ' qu'dil né- VeuilW 
dire, qoe dés qu'un E^riv^irt^prir ¥ 
réfoljûtion de trànfcriire la $ible , Dict 
«'tellement guidé fesyeu3r& fa mî 
qu'il n'a pu ni line , ni écrire une lët 

B>urrauire, c*eft-à-dire, àmoîns^< 
Içù n'ait fait utie it^riité de mirac 
0^ peut ménie ajouter. , .que biei),l< 

3ii.'un tel feritiment faflè tort i. l'Ecriti 
luicftavafitagcux; parce q^'ilfùppo^ 

• fef 
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£,^Pieu ayant abandonné ces cbofes 
le, peà d'importance à k diligence des 
lommeS) n'afpa» permis, ^^1 fe foit 
glilTé dans les kvces facréz de^fkites^ 
4|Qi faflènt <}uelqâe tort à la Reltefiont 
^ ce fenciment n^eft pas véritable ; il 
tftdu moins beaucoup plus planfibie ft 
moins dangeretix •; que celm- d» P. * 
Aj^w&dequelqacs autres, qUri pré-^ 
Ment que tes ^ifs ont corrompu 
te-mêmes le teste Hébreu^, partR:U>« 
liâtment dans ce qui regarde la Chfo- 
«slogie , de peur que les Chrétiens ne 
troufaflène leur compte, dans le calcul 
fffl^ font pool pitMiver, i)ue le tetns 
loquel JeruM:hrift naquit,' ell' eéai 
fie r Ancien Tettmtitm av^r^Dsarqiié 

Cla vemvS du Meflir. Notte- Àu»^ 
n'a pas néaniÉolnS réoditn ni tttt 
fe^iment du P. Pezren , ni atl* précé' 
^, que nous^a^rons'dféçiié', pour for^ 
drdb diffieultez Ghronotôgiques qo^il 
frpropofe. Nous^'^ nf>orterons^if ttd 
fiw exempte. ' 

Oft- lit-ces- pat^^def dons leChàpim 
V.dela Genefe, vcpfiif. 26. 47^ Mt^ 
Anfalem a^ant vécu 187. ans tmendra 
i^d , ^ i^h avtoif imgéimi La^ 
9feé il vécta 782. mn. ... ; . 9lf '^MC b 

um$ 

^ Dm»s fin Ântiquiti des tenu ritaUie^ 
^déu la Definfi de ce Livre. 
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tenu' de là ^He de Mathufëlem ayant éd 
de 969. ans , ilmomut,. Il paroit par 
k Clironalogie facrée ,' Qoe depuis la 
patflaftœ-de i<M»r^<& i juÉqU'à la,fin du 
déluge , il y eut 781. ans.; -«n forte 
que u Mathujalem vécut aufli 782. ans 
après avoir engendré Laaiech; âl faut 

3u'il ait vu le Déluge. Mais où étoit- 
alors ,{>uis qu'il eft confiant qu'il n'é- 
toit point dan* * l'Arche .^ La difficulté 
fera encore plus grande, fi Ton fuit les 
I<XX« 43uis que, fuivantleur compte , 
Mathu{alem vécut quatorze .ans après 
le Déluge. On répî^nd à cette d^- 
culte , de même qu'à plufieurs autxes 
iemblables > en disant que depuis la 
Oaiflànce de Làmech , Mathufàiem ne 
vécut pas 78^. ans accomplis ; çoais, 

Su'il mourut au commencement de la 
erniérerannée, & par conféquentpeu 
de jours avant le Déluge. Quant a la 
Verfion desLXX. on ne s^n doit pas 
fort mettre enjpeine. L'Auteur allègue 
néanmoins pluUeurs raifonsdes différent 
4^es, qpîTe trouvent entre cette Verficn 
& le Texte Hébreu* 

L * Tejit en U preuve Gemf. Chaf* KlU 
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I/j Mémoires /EDMOND tUDi 
LOW , Chevalier^ Lieutenant Gfi* 
nkal de la Caviderie i Cornmamfafk 
en Chef Us frrces JUrUmâe^ Cxtf^i^ 
i'ÈSat ^^ Membre dd Parîemesdf. 
CmtenaKt\ ce qui s*eB pajpf de fbssre^- 
marquable fius k RhtH de CharUs^ / 
juMà Charks IL Traduit de PAn^ 
giois. A Amfterdam, chez Patfl 

Marret. in IX. Tome I. pagg*/^^^* 
Toinell. pâgg. 44b. ^- ' '.* 

l /^'E S T ki rOaviiage..d'Qn de» 
\^ principaux CUe& ckalndépea^ 
dittd'AngletetDe, <|Qi eut beaucoup do 
Pitt dans kl gubne que le Parlemèntifit 
a G6«rAf Z qui £it un ctes Juge^ de te 
ftince, &qui eut des ônplois coofidé^ 
nfcles du.tcms delà République &iuini 
qoesàcéqueCÂëribr/A futappellâmr 
les Àt^glpis , pour raotner fur fc Tn>flO 
de fim Fére. Edmond Latdhw ne cbaiH 
^jamais ni de principes , ni de parr 
tt II étoit pcrfuadé que leGouv:er&e^ 
^nt Répubîicaio étoit le iêul c^i coo? 
yeooxt à T Angletlerrc , 1 & il ,agit tou-^ 
iÔQrs fur ce fondement. Le.rapelde 
Charlej» 1 1. Toblig^ à<^uitc^r (4 Pa^ie 4 

G & 



'"& il ne"tr9uVâ Point de retraite plas 
âflurée w'cn ôaiflc): î eircote faloit-il , 
V qu'il y rut ah peu fur fes gardes. Un 
\ ç ff)n partâ , - q^i fttttué à la porte d'un 
(flq^ temples de taufanne , lui fit cpm- 
gi^ndre, , ^ue fes Enneçnis avoient les 
^içs..Jç^gp^^ fe pré- 

fu^û^ Spciixk leuif efïtreprifes; Il 
çïidîi&tp fon fôoûrV^ ^evai, petite 
jil^f ^sa^ jpliçj fMTCjqpie à Tune des ex- 
Îf3^i^ du Xac ienvan. II y acheta 
Hq^r^^oo, p^ il vivpit dans une afièz 
ff igde «etr^tj^ , ,?vec fa femme , & 
p-erqiiè tôujoui?i> tgpaçlijgiçs^ui^ de fon 
parti. Il recevoît pptntaïitîôrt honné- 
te^entrteux^i^raléiéntr voit', '^^eiir 

Seiqii^ fyéoojM it qi i t trwec afieâ 'dMGr 
ift6 èos âffinAëet ide» HéfeaneK ; 
fae^iil'j^C^KÔramioit ipoint aitocieux. 
Sa^^bmneifiiifaii dètcnsiep t^nmiueL- 
qUQs-'^oydges^Wii «àfiglcoEnreil^ ''0Bliif 
ttmàicp^dM'ià fts affiôœ^ pntiquBem^ 
8t^^Qlatâes3ief«naBidç ceaé Dime; 
«tottk w M pà:iACttoitvla jôaiffitace » 

.^^l:fo^ififtott; - ? 

-•j liîéfcjvatiiiitdpJufJBrx /=/. ftr le trA»- 
Tie , lé jette dans une tr^s-»grànde mo^ 
tan^ôtie ; il <rut dès là ^ que c^â»ic 
^e'^de Ha Keligiofl Kéformee& de It 

.l^^«. JViïgteisMf i'cntreprlfe da 
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Comte JF^Ar^n&iSAxSS^ Ivi fit cdflee^ 
Toir qiiel^es> eôiférancès r mais' qui mi 
doFéreitt ooè deux :oO'''tr^s i^urs > la 
ooQVtUe deb défaico dé eoComceâiy^é 
foiri de'lpcés cdle àsi^foaretitpefivire^ 
Je tiens toutes ces. pnolodariter de iM. 
hiiSkfu kBkywàmit' y 900 j'ai cîi l'hovM 
ofairde TOir idDfièucs\*^mi eh Suiffev 

n ixxyBL <fW<f(|ffleiennâiFainilfeV'bp2^ 
giaaire dit Contté dé Shiops ; tna^ qui 
HxxAt allé établir dans le Coniicé dd 
Wïtg.. Le €h$vatie^> Hemi* L^ihn 
fi^pére fut €hèifi di^lar Province pow 
aSiferaiiPïlfkaëM, qi^c6mme^ 

fibâHDi^ent I0 pla^^ig^ureafmient 
Dit>te & les La»brte2da peuple 5 & 
il iofpira ces fentimens à fon Fils , qui 
& fon premier coqp d'eflài à là Bataille 
^Edg-hilt,. oà \\ combattît commfevo* 
lôQtieSre, ^ns les'Çârdes du Corps dii 
Comte à'Bjl^x; Apfriîs là mbrt dé fon 
%^.ilretoamadans te Comté de Wilts» 
&le Comté le choifît pour être un des^ 
Chevaliers repréfènt;^îit la Province ati 
Paiement , oui royantfa droiture & 
6 fermfeté lui confia \m Régiment de 
Cavalerie incfépendâàtv^ pour garantir 
'C'Cemté de Wilt^ des courfes de TEn- 

Q-x ne- 
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«çfoî. ià^h' la- ifiort\dç Charles h 
)Si: P^Ianent; Vsxatàfi ; ea^ irhixle > en 
finalité de : Jbisutsoant Génial -de & 
(/ay^lerie » >& il. Meid^ /cfèif, eniploi y 
jqfqu'à lainorèdsil4irdt)i{iiicé f /rirtf«v« 
41 cpmmdnçijalons de faire la ibn Alan 
*4e iGéoépal , 61m en^fflrok pidui»aûlt le 
titr^/ Oro^»!'^/, â^ bi iidâtté.ée 
{fôdJa^r ipour.te .RdéfNâ>}iqtse fidibitcdé 
la peindiV e^T^otîél df^œpêcbérr.qa'afc 
ife'lui5<^ônfàâtîiii»iGRipk)iiilsfiette im- 
portance. , Il rédu^it prdqiie eotiére- 
meitt rirtunde » & il ai^oit achevé iàfis 
pdisue Jfi l'Ufufpation de CSK)mWel n'eut 
iunlfé/ci$rçrog^«> ;Mai$ il ne ^mkj^ 
pQîatagiribtfs Ics,wdJ3ei.d0^:ljWurp:|r. 
«C0C9 -«ïttdqtié foiMttetceW'^ipwiipqr 
Jegagtîer* & poaf raccoutamer à fygk 
goi^^g^ftioment* Après la . inort 4â 
Croijiwel, qudqucsperfonnei entrepri- 
rent de; faire rcpreùore aux affaires pu- 
blagues Iç^comy^'èllesavpiejit, ay^tit 
flu'ù'/ei^t çi^paré de ^owté Tauto^tô; 
' todlow fe joignit i epx ; mais b face 
des affaires ayoii^lénient changé;i}a*ofi 
pe, fit que des efforts inutiles > j>cnir ré^ 
tablir la République; ce qui donna lie« 
au rapel j^è ;CJ;iarIes II. ce qui obUgfsa 
«9 même tçnîs tudlow à fortir du 
^Lipyj^unie > & à^çBierçber unciretr^ko 
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en Suiflê , où il a vécu pendant trente 
ans, eftimé & chéri de tout lemondc; 
On forma divers deflèins contre la viei 
tfà fbrent fans effet , & le Magiftrat 
wt foin de faire punir exemplairement 
qQel<]ues unsdeceuxqùiavoienteupart 
a ces lâches complots. €e fut dans îk 
fetraite, cju'il écrivitfes Mémoires. 

Ayant apris, après la dernière révo- 
lution, que tojitc nriandc, à la refera* 
w de Londùiiierri,, aW)itVécôntïvilè 
ftoi Jaqdes;; quelque» ùfis' crurent que 
Ittdlow étx)it totrt-à-feiè propre à r6- 
doire ces Rebelles. On dit que les 
ftoteftans d'Irlande Réfugiez en An- 
gfecerre étoient ravis de joye , dans 
fa penflSe qu'on allôit l'employer à cctj- 
te expéditioft/ Lui de ^n côté étbit 
BU comUé de Tes ibrfiaity d'avoir èno^- 
«ane occafioïi de fervïr (à Patrie; H 

Et de Suifle, & arrive en Angleterre, 
is il n'y reçut rien moins, que l'ac- 
cueil qu'il efpérôit. Il fut contraint 
<les'en TCtoiJrner en Suifle ; où il mouî- 
rotoaelqiie tems après. Ses dernières 
faroies nirent pour-dèmander à Dieu » 
71'il lui 1^ d'établir la Religion & 
4 liberté dans fà Patrie lùr <les fonder 
•iiens fi fermes , que fès Ennemis ne 
fttirent jamais plus y domer la moin* 
^catteiBte, -v; • \ ;■'• ) '^ •» "' 

G } IL 



. IL 5£.5 ' Mimoires gea)^nt fitre coiih- 
ibx)démejat4lvirczentrQÎ5t>arti^ La 
|ireniiérjÇ;COi3npren4 J«s di^ & la 
^uçrx^ 4» Jp^nlemdQt 9 jufiyies à l^tnort 
tr^igae de jÇh^lésX.Jiai feçoîKfc v le 
Cc»;l7ernetpé|lltid6S,'dû^x<k^^ & 

ja iroifiéme ,} cj^ qui le pafla . depuis 
que le Parlement ^yan|::rçpri5 4pn aur 
torité, oblijgea le jçnBeCromwel à ren- 
trer dan$,r&at (d?|»9i$»lier ,> ju£]tt'aÉ 
jrfj>^,^é,jC^8Ffe If^ ÇfwfiQMilQ»^ ces 
^v/^neméns, Qi)(r ^ ^f difiez par uBgtadA 
liombce d'autf çg^HiftorleoB ; n(>Q$*t)oifii 
CQnteiiterons de tirwdc notre Aaceer 
.quelq£(es remarqaes particulières fbr ccb 
trois parties,(Uïe nous reoons d'indiquer. 

JoW. s'aj^taçte ^particulièrement à bien 

jcxpiquerr.^^ jufte^ ftijej» qu'avoient 

des 4i)glqis de iê piajDdre du Gomreiv 

neineot de -ce Pri^cev II n'onUie pas 

Jar^ocTamatioa , qa'iï fit publier -^ apréa 

jM»^ c^éle Parlefloenti^ daias laonelb 

j^^f^d^it au {^uple de parier d^ÊToiv 

^a^^4^ P;a|JemeQs. ^ ; foua . pitié df ôtre 

^t^ipijiK 4îWpf^WeH . ^ fiMniwnt ^ae € 
H^Pr*i$Krir4ècIas9(pei^oe-ltosiabràs la 

n^(^Àla>|i*2«ice ;• k? Véritables rai- 
î^n^ «a ^etif dffs idémâez pedonnek 
j^.pne,i0O9vWliince .«outrée pour un Fa- 
vori, qui vouloit Te venger du Oardi*- 

f x) nal 






Franco n'€n fert** que te pi Scefiaif* V^ 
ae parfaite inicÉ^nce arfiiit't&é félf*^ 
Hie entré les- âetts; l(.Qi? , C^ufe^^ j/ 
écrivit a«( GhwrâBî«r JÇifiH^/ Fif^i»^' 
de difpofer de*B '^^flé^sr à l* Vd^ 

i foiKfe , da d^ fakè fak^ îe#- V^IP 
feaox , qiAM SsG^'ipoksi^m^e^pcÂûtl 
le Partemenf trdàvà d^uis €ette Letf 
tre parmi l«.$!^éteife^elPf{liGei }(^ 

re , • 4«i Wèif'pouf ^tStr^y "*'* 1/ W 
pie à pEdfetteF fô dimanche y. pefiSàfifi 

ters noOTejiuxjoiïrSfdefêtç.* *' ,i ' 
Ayairf cbiîvoquéiin ï^àrlemént ^ '^^ 
Novembre i64i://^fetfmp6 ,, ârfi cràF 
gw>ic d'être càffé; c^ihçfaVaiFftSÎ 
peu* de ten^ «pi^ fa cohvocratîion , i& 
f Parlement ^récÂfcnt , pafla qtiBiK^ 
puî portoit, Qu'^ ne pourroit jêbredïl(7^ 
UW9 , ^tie dtt confentçmènt dès jdeujî^ 
eiiâiribm^,ac pblfe^ le Roi délabrai- 
Ter. MaiërfPmicefâ'cbéd*a^oirfee 
cette 4éfnarcfie , forma le déBeio dè^ 

^ The Bêolf^éf sports. ' ' 'il 

t 1/ y^f nomtni le Pàrkincnc court v 

^mme le fuivMH fut apfellé le long Par- 

Icnienu 
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etfflèr leParlementpar force , & dé faire 
aprocber l'Armée pour cète&t. Le 
pillage de Londres promis aux OfEciers* 
^ BsaX Solda^ , devoir è(re ia.recom- 
j^i^fe d'un, fi imppriant .i^ce : mais 
ce projet ne réuffit poiût^ , 
- Xf^ de tem^ ^è^ , arr?lva le muflà- 
ae des Protdftâns d'Irlande , .dont lé 
](Voi ne fut pas fort fàcb^, commçLiid* 
iîm pjrétend îe favoir de bonnie part* 
^^Pariennient vcmjut, obliger cpPrince 
^4éçl|(rcTl(e$Irlan4pis^R^bellies y par 
UQe Prockojiatipn.. le Roi eut. bien 
dp Ifi peioeiijà s-y réfoudre; enfin ne. 
jgpuyant Reculer ^ : il eut foin , qo'on 
n'knprini&t, que cinquante exemptai- 
res de fa Proclamation , dont on ne 
publia ]Que la moitié. U e(l vrai que 
3fns Ifijlpiteî, il.panjt un ppu plus îri:!-. 
te coi^tre, les Rebelles > paçce qu'ils pur 
filiérent qu'i]s n'avoient rien fak qu'en 
verdi d'une Commifîîon, qu'ils ayoient 
rj^u^delui. 11 .pronut au Parlement 
d'aller. Ë^iré rentrer les Iriandois dans 
leur devoir y ' des qu'il auroit une Ar- 
mée^! à là tête de laquelle il ponrrpk 
ftVpettré.;^ Ha js le' parlement ne jugea 
pas à propos* de la Ju^ accorder , de peur 
qu'il n'en fit tout \in autre ufage, & il 
y 5^ grande. apparencQ > qu'il avoit rai- 
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Le Roi &'te Parlemetit ayant rom-^ 

E ouvertement , ce IVince nt tous fes 
cflforts-, pour rcirdrô ce Corp^ d- 
dieuz. il écrhriteotr'aocres une Lettre ail 
Roi de Ditnemarc , dans laquelle il. lui 
fflirqooit, "qoe lé Parlement pDui" exé* 
coter fes mauvais dcSèif» travaiUoit « 
prouver , -que /la Rfiine * Anm^fy^o^ 
coupable d'aduUécëv'& Gela.pomravoif' 
on prétexte de déd^oserj fe^ l?n&^ :iÛÀ' 
ptimès. • Mais lePadëmest^ta^^ iàr 
fcrmî. de jcetiîarleoa^e.»; pr<^e5a.piv 
une Diclaration publique \ qu'il n'avoit 
jamais eu. le de|&iâ i qu'ton l^i lAipu* 

•toit.'. " •.' ;. v.i-.j \ .>lV.p '15 

C^iiqaela guecoeriqptcwVWîei 
fcBarleméQr& fcRdlàife Gcwp$igffcr 
idDit cencotre queEques rminagâmf as i^^k 
cerPrinCé.' !ll:en d^no^-^Q^ tnai^^ 
dans un (feies Membre^ nonmé ilÊrr 
<ttr^ qu'il envoya à ta Tour , pouti ar 
xoir ofé dire en pleineaflèiQi^l^, ^'il 
vâloic fdieux I qu'!uoè:^€iplQ {^i^iitçip^ 
fit, que'toiitwnpQupte, Sçpioi^iriiwir 

«roue, qu'il l'enteactei^ de léiiwftilto 
Royale; H cft vraf cpi'îjjfvç/llargi dey 
suis , & reçu à repi'ei^l^ (a place dans 
leParJement. . \ :^ • 

Dans la Baitaine. d^J^^)Mlo^^ 
te 14. de Juin 1645. entre les Troupea 

^Ftmjn^ ds'j Aines ^^, .;.:^.ï .;,.,.• t 



tta RHI* orilcs da Barlement i & oîi 
les ftfftmàépes furent eotiéreistecLt ftô- 
feîWv ïfc fcoipBrditia caflètt© V jdaôs 

h^Jfts^ doffti fiotèe Ancsor ilûtioè le ^ 
titeil. it y «wk etïtr'attta^s un tpupicr 
cditteiMCBt une «foéce de îréladDtt . des w 
skxMt^ d'IrlMte ^ «A kif ^Catholiques 

«(ïttllSâé de RjMttf»^ ob anroit^affé 
tJ» ï«dt\ '4W Kctt 'id«^ fe Rcâravoit 
1^9^^^ prâfceiiâÉti celai à'^Jath 

'■• Tèi«?40«Hôôdefiiifci qufôû a imputé ^ 
en quelque forte la mort de Charles I. 

4Q^^tit^4i^p0inrc(fo pwivcmefit;; i 
«mirrâ ««Aaïque) yifc le .Paricifaent 
^JihkéiÊmPé dfeiWK «fe aroies fommès 
-è l? At^ée £cdOr«>ifé , $ «itxéfalQ délai 
ktf'f^awéruil& bmnd poftie ; l'Armée 
^lnKkb^ tilÊâtiiê^^^ eiitaelesmains , 

idê^^^Mtei^ ,^e^9'eftp«$'^neveiih 

leiéiâM^^di^ CiHeen apmchebeai»- 
-ttuC -'l)èà'^ dé JtJèttt^Và CiximwTeJ xttt 
f^iqôès ifteîrfe^ « ;tiôtïe t Auteur, 
qai lui firent craindre , qu'il cie formât 
^4^ v>i|ê: '4^(Sift^ (fe rMner l'autdrité 
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d?île , pour ^SevcT fur fty 'tuWj 
Le Roi fbt ^né érîfp«nier à'Ke^ 
caffle , & lé Prôîcfeî]^ dç SMBWir*;*^ 
riva alors en qualité ^'An^^^eÉTtt^ 
France, wécorai«dé¥|fchar^é<«eoii-^ 
ciKer ce Prince & léPârkm^t: »fot* 
ouï des deux Ctiambrfes ,' an M ;ffer-^' 
mirent d'^ter trôwfer lé Roî< -; '«li» 
con^me fl éfoit en chemrh J on ttift^ 
gea de ftiifimënt. .<5n firt é'^vë'iS^. 
àe donner .€onM^tf&&e *j ceft&iflïkîij 
PC à attôrn . ftiji^ Bdipiger ^ «yifië 
apris pi» eœéfiëik^ V-qttè fe^fiji*^ 
des Etats vorfkw v^«î*î>«tie8 Mcmar^ 
chiàues , étofeiîfr dàtt^ le fojids'àn*^ 
mis, du Patlemeh^V « lejurs Aii»tïflS> 
dews autant d'K^iëife. iOft; eti (étif 
pluBewrs^ prcSiveS paffcispaiërs^ttbtt^ 
ïez dat^la' câffitte ai M^:^' : ^'P 
Gependatït PArfaéè & îç^ PâtTemèiitf 
CttjMneniçoienfcàftjbroiSjHc^^^^ <5ti 
çonnà Crôni^ircï * a en fomenter' 1 
yifions; ce qui^ô6it'tf'âtttantî'ttH#il 
Darètit ,; Wil liVfait ôTé aii;e âToifea 
iLiidlotK en parlant 'dâ''ppfaft6l 
^« Zpns' n aMr(àit jamair a^rém^ m 
fA^ie neks ' affnfh dih^/ WWM 
riilks. Il y eut dcmc qtiçIquesmemBrés 
qni opinèrent, à s'af&reif dfe ^a përfôliâ 
ne ; mais en ayant été aveétfv' fl lerén- 
dit à l'Ainéet fit fon'crùt^ib'étoît 
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pas à propps- de preadrç contre lui des 
réfolutions, qifon nepourroit, peut- 
être ^..pojt^texéçuten Immédiatement, 
apf ^ ^ l'Armée enleva le Roi aux Corn- 
ciiilayes'du. Parlement , qui avoient 
ordre dé Ip garder ;. 6c. comme elle lai 
fit de giiands fionneurs, ,ce Prince con- 
çut (le grandes eipérances durétabliflè- 
xnent dç Tes afiaires. CromAvel témoi- 
gnoîtavoirbeilupoupd'eftime pour lui» 
QCfbonnp ^vie de lei réconcilier avec le 
l^jîdem'ent; cç^aHa iiiâme (Ijoin ^ qu'on 
oûtq^ll'f voit traité fecrétemenç avec 
ce Princeï, ' & çn le regarda lui & fes 
FartiÇin$., comme [des tipaitres. On. 
conyiçnt ici , que ce. fut CiotuAvel , 
^ûi;^na;9yis au jRoi du -danggr pu U; 
çtQ|t.;^ m déclarant çn même tems » 
guli ne pouyoït xien entrépfçndçepoui: 
Uj Jtureté , d^ns» Iç îieiï 9Ïce Prince^te 
trouvait^ de &t cet^vis \ qui Tobli- 

g}g(|[jeretfcà'dansl^ 8c, 

.Paiçjpp^t avçtii. de/a fietr^ite, dé-. 
-^aj^flraitre icjuîconqije le ^cacherait,', 
Jfti^'Bffi/eii^^' 5F^.'> ;, ÇromWél 

^K"Ç?^* . î^ ""^ ^^"r*^?^* HfeLxecon- 
alfe\ayct VArméê, W'jl avolf irritée» 

R.raolut. avçc ceux de Ion parti d*a.-j 

D^n donner le Rpiv -, ; .* 

^ ^ pçpepdî^t té Parti ' des Prcsbyte- 

f ^)?* {f^^ : ^^^^J^^ Ç^^^ ^^^^. ^?"^ le; 

\ / ' *' * * ' ■- -. ' Par- 
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Parlement, que celui dés Indépetidans, 
cecte Aflèmblée râblut de traiter avec 
le Roi* i ;Les. indépendans en. eurent* 
l'allarine ; ils s'adreflërent à l'armée 
pour eiâpêcbcr c£^ Traité , perfuadez» 
qn'aprèsL tout ce qui s'émit pafle , un' 
Roi prifbnnier ne fe croiroit pas oblige 
à tenir ce qilll auroit promis , & que 
tous ceux iqai siétoient cipoofez à. lui 
fefitiroientdenideseiiets de fa vengean- 
ce , fi une &is â étoit rétabli. Notre' 
Auteur âoit jsn des Principauxdes In- 
dépendons, auiTi parle^t-il partout des 
Epifcopaux &desPresbyt)ériens comme 
des Ennemis de la Republique : & it 

Jaeknin doumifl encore , : que la mort 
e Charles Lnc dditikrç'imputée qu^au^st 
Indép^ndàns ^ i. n^dUfiodt jfjufà lice leà 
Memotrésdohtnoii^parrons^, pour s'eii 
conyaincrer. Ludiow pofe ainiîlaque* 
ftion , qui étoit ienti^e le Koi & iès Sur- 
jets* Si U Rm doit gouverner Par fa va*. 
4tf^ 9 cçmme ûieu , 6f JaNatdo» êtrd 
giènvernh far U vtdeme^ cwNne\ les hi^ 
ks : . oft^^fi, la:^atm»^doétiMr£goft!$/erH/a 
p^irlesL^x ,.fn*é:lkafiiftelle'wét77^f (s^ 
Mi'urjefiHS un gottfvemement y jm tixefon 
vmne de foH^at^eniemeni.. < . 

X*Armée jointe aux Membres du Par- 
|emeotdelaSeâede»Ind^()et>danB ^ "^xy 

dut4i^<:e.€oi^tQu$.osQxwi JaLâc»^ 

G 7 &ar 



■à 



(iifpeSs, c'eft-'à^irê , tons cen, qui 
avoient r^lujle kitsseravec le Rot , 
âc ne canfenra tjue ceual: , 4^1 AcAeut 
d'auris, '^u^on devoir pevfiiivoevePiiiiH 
ce jundiqqeQièfit.'^Cco»Tkel étoit ea 
Ecofle, fnrtiÀnit' qoe tout eelafe pai^ 
fâ. Il arrka à WkdbaU la nuic qui 
fuivit cette inéCbrniation de la Cham'- 
bre. ' H • dédarâ q^U' n'aiBok rieii fâ 
de . cette afiwe; nxm'^tpc pm qù'eU 
le étoit faite ^ â es» éèok xxffitent , . & 
qu'il tâcheroit de Vsfm^pfTw: Imae4ia« 
tement après le Roi fiit eondiiit à 
Windfor. La Chaid» des Commu- 
nes jugea , que JiuvMt kf Lùx phda» 
meutaSs dm Pays ^ >i^iS titahffH â mn 
RoJ d^Angkterre, xiejmrm Jàjgiteftfam 
PnHememt ^:au Royumte, ut Cliain* 
bre des Seigneurs sVippoËuit à ce Bù\ 
il fut pafle fans fon confbntement ; Se 
il fut déclaré le jour fuivant , Que Û 
Peitfle fous UproêeSùm djt Dùu , ér 
tint, k caOre. dk^tottU Pm^éncf équiià^ 
hU : Que U Cbambrt des Qnmnmftês /• 
ùnt du choix du PemfU\ isf ^ repriffem' 
$d»t j étoit la fo^peraine autorisé de lu 
Nation: Qtfetout ce fui èjifaitoudArla^ 
ri Loi far tes Corfmuues ajjiufilées eu 
P^arlementy aforcedeLoi\ qfioi que le 
Jioif ou les Seifftems u^yayeut Peint d^ 
wi Uttr.cmfeutemiut.- Cctt^ Déclaration 
. .: 7 .' ftit 
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fiiC/aivie4ediV'err6S requêtes de la Tille 
de Uv^i^Si; dp ■ la p%2M^t; 4es- Coûtes 
d'Ângkteriiey i^i a^s^ndpifsiit^^ie le 
R<M . fot âiâs «n jttîiic^. Pigw ^ «âè( 
0ii:p9jËiuBAd!e) .<]ttUutpr:ifp^Ieçper-* 
Î0iKO»i ^i y étpi^t noBHQ^es , ^ treo*- 
tedeleorfiptnbre, 4e procéder au pro^ 
cisjt àUcpodanma^ionottàîa )uftifica-r 
tion dil Roi ) ^/QC ple^ jx^i^^ir en <^f 
de e^s^damoAtion, ; 4cp)EOBOnçer la feo-r 
tence ^ de^la faire exécuter. Ceçte 
Cour Sboyemioede Joftiçes'aflèmblaau 
nombre d'environ «{oatre-vintâ ,. qqi é- 
toient, pour ia plupart, ou Membres 
AijEVWieBts ou OfBçiçjis 4e r Armée., 
ou Gentilshommes du Pays; &cefQt(:ea 
wtUidrli^fiçi«:$ncepron<i«^.p(tr cette 
Cour»^ «^ Çtoies I. perdit Ja téie Tur 
«nâdhm^fe le Rçi ayant apris fa çpn- 
damoatiofi^eoaj^idii -qu'il \w\ fut permis 
dÛfeiDMer)hi$(4eti3(CbAmbre8, afluraot 
9B!âkM IbOit di(3 ofir^ i^ a^^^llgeii? 
»j ,<pi*-il3jmtQW*«4|é«^4'en^tT!^:çom 
tens,: :i»rô oda hi^Vitff: «€fu(té. .Bavoit 
dd{èint!éctpisa|;^ëç>.:4ce.<]9'oodi/&» de 
refiener laCourïWîEiftî >& de faire agréet 
foD T9s , à des €0n4itijGu& dont on çon-? 
Tjendtcdt. .Qe^and^^oeès&t inftruic 
& parfait en 1 8 . ou 1 9. jc»ips« » ^ 

• î fe . A P Ji£;â avpic raporté aflèz : au 
ioâgjcs jdiifi«r^.dtt iBioifàvec Je P^Ier 
•iVvil ment 



â 
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ment, & la fin tragîqjaé de ce Prince ; 
TAtiteur nous apprend comniçiit le 
Parletfr^ent établît l'Angleterre en forme 
de RépuWiqiie; çeqaiféï)afl&^fous (bh 
Gouvernement^ ipstr à oelk^ voyeS CrooV 
wel s'jempara enfin de toute Tantorité, 
& Tufage qu'il en fit-- ' L'Ambaflàdeur 
d'Efpagne fiit le premier Miniftre é- 
tranger ttffo^é S m R^ubliaué ; quî 
podr l'en recortpenfc< ne vouitit pas le 
recevoir jufqués à ce qufe fè$ letti*ês dé 
créance fuflènt âdreflees ^» Parlemeni 
de la République (eAnHeterre, Le Roi 
d'Efpagneen étant informé fit TAdref- 
fe telle que la République le (bafaài* 
toit. ■■'''■ 

- Un (tes' moyens dont Cromiîirel lèfevi 
vit pour parVehif 'à fe fina , fi» d^éloî^i 
gner du Parlement , foue rt^exte de 
leur donner de^ emploie Honorables , 
Ceux qui pou voient lui faire quelque ob« 
ftacle: no^eAuteur'nousinnno^fmode^ 
ftemehtr quécefi]tdâris^efteTu6\ qœ 
Cromwel lui fit ^doriner la charge de 
Lieutenant Général de (âtvâlerie en. Ir- 
lande , qu*il n^accepta qu'avec peine. 
Onvoiticiunk>ngda;aildet6utce qu*3 
fit pour reduirelesLrlandoiaà rbbé'màin-r 
ce du Parlement*. ' 

La viâok-e4]ue Cromwel ren^orta 
l Wtecofter fur-Char^ JI. & fiir \eà 
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Ecx^is, enfla ektoâmement le ccni- 
rage de ce Général ; il Tàppelloit • Jr 
CoMrof$M€fffent de fes i/iâoirts. B com* 
rneoça d/è^ lors à fe donner deé airs plttf 
fieça & àne regarder prefi^ue plus fès^n^ 
ciensâfl|i$t pour^'enfaiiedenouveaffxv 
il obligea le Parlement à puUier ianft 
Amniitie générale > dans laquelle il y 
eut néanmoins trente huit exc^ionsl 
lient (bin de meccre 1* Armée d'irlahdt 
dans fes iptéré^.^ ^ -y faîjhnt envoyer 
Je Gfénér4 Fleépmod f^oGendre» pow 
la commander ; de brouiller le Majof 
Général Lambert avec le Parlement, & 
de le difpofer par là à fe joindre àhii^ 
lors que ) pour Te^fiéention de fbn def* 
fein, il jugçroit à propos deiferebeller 
contre ce Corpâ. On a fort parli£ det 
grandes fpmm^ , '■ 4}ue le Parlement a. é* 
K obligé de fournir dur/int la dernière 
gœrre, mais je doute qu'elles foiént ja- 
mais montées , à celles que ce Corps 
exigea des Peuples du tems de la Ré^ 
publique , puis qu'elles alloient à Qx-t 
Tintt mille livres uerling par mois. 

Le Parlement fit^puniriévérementen 
Irlande tous ceux qui retrouvèrent cou- 
pable» du Ms^cre des Ânglois. Il y> 

eut 

*Da»s une lettre ^ ^H*il imvmaU Pju>t 
l^meitt, 

À 
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eut eotr'autres^ la Mère du Colonel Fiix^ 
Patrick , qtii , ayant été convaincoë de 
meamie , & d'avoir ppaflë la cma^té, 
îufijBCS à fake Êûre des chai)idiene$ ^dè 
la^aiflë des Anglois , -qu'^lie me^oit à 
mort ; fiit condaftinée ^ éCre htMi^ ; ce 
ifsà fvEt exécuté. ^ 

Cependant Cromvd , quis'étoitfaflt 
beaûcotq» de créatuies à l'Armée , par- 
mi le Peuple, & «dame dans le Parle^ 
iBçiit ^ : commèrt^ok i parler fort: ée^ 
axrâiit^genfemiesic «de <!e€orp8^, ■ & à Fali- 
fôlcédr» le bruic,* qu'il vouloit le per- 
pétuer ; quoi qu'il eût réfôlu dé fe féparer 
dans un an; après qu'il auroit mis ordre 
au Gouvernemetltde la République, & 
établi de bonnes loix. Les Ecclefiaftl- 
^es, dont fé font prefque toujours fér^ 
vis: ceux qui ont voulu (è rendre Sou- 
veiraint, inlpirez par le Générai, com- 
mencèrent à prédire ^n chaire la diflb- 
lotion du Parlement , & à la propcrfèr 
eonune une chofe , qu'on devoit défi- 
rer, Cromwel couvroit toutes fcs dé^ 
marrches du but de la glaire de Die^ ; 
& à l'exemple des Dévots deprofeflîoii» 
le n©m du àtipteuTy faifoit l'ornement 
de tous fes difœurs. Il déclarott , qu'on 
le pouflbit à faire une chofe, à laquel- 
le il ne pou voit penfer , fans que les che- 
veux lui dreflàflènt à la tête, entendant 

par- 



porter de la diS&Aûîiomàà Faiblement; 
il difok 1 que le Major Qéiïéxai Hcmh 
Çtm^ ^ui le pouiSM|;;à; cette idâfRlrcbe ^ 
M vpiàhi^ p^ ai^ff^è te . !<##. I ÀH . JkÎH 

reg^<^ , à nQeâ^:qitidaP0nl4[&JBd^ 
âoit 1^ but' pcinclpsl sol}ael' il:, iuh 
doit. » 

Le Parlement TMaér letndctfleii» de 
Cronxvcrel) ^àqurnsexti^iiMtesISAs^i 
mé^ dont ià ^it le Mulreialfeiitleire^ 

femblé , de bifier-aa {Kupdfeififr^rasA 
de legs te gouybrioneot de la'iiépu^^ 
bl jque » par le- pioyen de gens quiiexe^ 
préienceroient > .&: dans les intervales » 
par/le moyen, cfaui' ConfeU d'£tar y 
d<mt.il fèroit le lefaodx^&iqui ûbfiflcH 
i6ît, iju^Q'aq Paffemèhtfiilsaiit, axH 
qnd. ce OonfdlfenDit obligé de rendra 
toxo^t de fa condoitè. Pour cet e& 
fet , il> délibéra de paflèt P A§e de fa 
diflblntioQ. Cromvd en étant infcuw 
mé le ccndit promtementrà»k.Cluan-^ 
hre , .oà il prit féance ; ^ & lapeès avoir 
oQi xfuelqoe' tems k ccaiteflatson^): rH :fiû 
«n Difitoiirs plein d'outrages, ooritre iè 
Pirtenent , il lui reptocna de i^arbir 
»aff le cœur de rien faire pour le bien pu* 
lie, d'avoir époufé les ialesintévécs de» 



i 



Presbytériens & des Jurifconfultes , qui 

ta* 
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fâvorifoient la tyrannie & l'opprefllon, 
detottloir fepOT>étaer, s'il n'avoit été 
Contraint de pâiler an Aâe , qu'on n V> 
voit aticun deUèin d'obièhrer . Il ajouts , 

2'ue le Seigneur n'âvok pte bcfoin d'yeux,. 
t qu'il avoit choiû d'autres iiîftniniens, 
fins dignes de poutfoivre fonOtivr^e. 
On voulut lui répondis ; mtô cela ne^ 
fit qu'échàufer & bile :' on nous le re« 
préu»ite ici ,^ comme un furieux , qu{ 
écoitlméds^nè. t:* Il £t entrer dM^ 
fiesâs mbiffqtieCBises'daiû ta chambre, 
ditdt'gf^flè9^in|inreS) à ceux qui vou- 
lurent s'oppofef à Tes violences , ordonna 
qu'on emportât Al Majfi ^ quieft la mar- 
que de l'autorité, difant rf^J^o^s-ftoMs 
ieentebalnde'i qtttmr^m^ûrte: Le Ma* 
jor Général Harrifon Pastifan de Crom- 
wd apuit.pris l'Oràtteorpar la main te 
fit detcendre de fa chidre. Cromx(rct 
fit poferime Garde, pour voir vuidec la 
Chambre de tous lésvMembresduParl^ 
ment, ist fitifit de tons les papiers ; ar- 
Fadia des mainsduClercI'AâDedediilo- 
httion i ^iétoit pe6t i pailècp le mit fans 
Cbn manteau', fit iènheriles portes, . & 
s'en alla à WhitehaU* Ce Bit ainfî qu'u- 
ne Nation, fi jaloufe de fa liberté, qu*d^ 
Içvenoitde permettre , qu'un Prince v 
qui revoit violée en quelques articles , 

pcr-î 
* Lt 20. Avril ii53» 
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perdit la tête Air imédiafaut, foâfirjt 
faticmmentqu^i particulier foulât aox 
pies toutes- \t^ Jbix ^ & l'aflùjettit à na 
Goovcmemententiéresnèot de^>oti(pie. 
OnaccoTeici les Ambailàdeurs de Hol- 
koide, quiétoientarriveSE à Londres de- 
^iS'fm» d'avoic eubeailfoiip de.pait 
a cette viûlencexIeCiipmY^* <Qiai&.d 
^MToit aflèz pdrplufievÉ^efi^bYSJtftdeeca 
MémoifeS) qQerÂnteiirii'âoitpasaniî 
^es Hollaiidôis. U n'eftpaa jûllef de l'en 
-croire fur fa parole. r^rî ' '^ 

Cromvel ayant diflbus le Parleiiient» 
ic rendit au Confeil d'£tat , pour es 
iurt «tant de ce Cûrp^ ; qui iè retidi 
da |iea oà il ^oit aflwblé, pour ^«1^ 
terunepareâleVioleune.. S ecaUîtefh- 
' ibite une Convention,, dont il fè défit 
peu de tèms après y voyant <que les Mem- 
jnfei n'étoient pas diipofez » à ce qu'il 
-cugeoit d'eux. Enfin; : ob ai&mbla uii 
Cçufeild'OiÇcters Généraux, otileM»- 
jor Général Lambert j lut un Ec^it 
intitule A3e de fym^rmn^ia^ où toc- 
te l'Autorité étoitcotiférée à Cromwel-, 
foqslctkiede Proteflrettr. Les Officiera 
chicanèrent Ipngtegis ^ & forent enfin 
contraints d'y confentir. On trouvie 
dans notre • Auteur kspç^pçipAuç Ar- 
ticles de cet A&e. 11 explique auûi fort 

au 
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au long Ies-peifécutk>n8^âtilqiicfles ilfilt 
expôie de la part de Cronnxre) , pour n*^ 
ToirpasiDOuni i-ôûonnoilsre fon autorité. 
JS'croit cnic l'ailiaticeqiie le Pnoteâeiir fit 
-avec bi' France contre F£ft>agne, a été 
4e fondement del'agrandiflementde^rec- 
tepremià^CoQcbiifie^ aa oréjodice de 
l'Europe en'géiiÀil ^ & de'VÀiigletent 
?enpiu«Ém6eR ? ]ltn)oi(t)iiepasdG remar- 
qaers'i^é fai'F^imoe/s^engagea par ce 
Traitéy à nrpttsfoiiFrir ^hez elle les Fik 
de<;harlesl. article qu'elle exécuta poi>- 
ftuelleineiit^' nakfontmifiA'ùnx^ ajou- 
te-t*il , otCfMrniàesiX dir(^iâlé^s\ Us 

des nêfiàetes À iet&s deffeins* *. 

Comme la dévotion apparente étoit i^ 
la mode fous le Gouvernement de Crom^ 
wel ; c^étdît éuffi4âcouCaine dedécider 
les principales queftiot»uui regardoîent 
-la PoUtioue , par des baliàges de 1 £cri- 
tare» & Dieu fait les plaifantes applica^! 
'tions , qu'on en faifoit ; On en peut voirj 
^divers exemples dans notre f Au4 
'Wir/ ■ ■ A 

• 'Je tst tïoove point , au r^e , dans | 

' t Vojet PânktdkrnMnt Titn, II. fag.i 
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0» Mémoires , deux circonftànces: da 
laviede Cromwd » dont nons parle M* 
Bu^mnet dans la Vie detre Proûeébixr; 
la premiéreeft,' quele jour qu'iUit fon 
entrée à Londres , la fMle d*an Gentil- 
homme npfflmé GreimaAhn tira un-cqup 
depâblet, qui'nerateîgidt{Kdnt;'£c 
la iecoode que les' Jtii& d^utéreiireii' 
AflgkJficrpe, pour s'infonaoei*; 's'iln'é-* 
ïoit peint le MefFie, qui leur :aTOit été 
promis. J-avôtie , qu'on ne doit pa$ 
Qoodurre du filence de notre Auteur , 
qoeces deox Ëiitsibient tout-à^fait fausç; 
mis, ,C€»fiioie il li'àpftles^igAoïwrv s^ik* 
feBt.y&ftable$^ &<}ii'il[nrm^lg^HeA< 
decefqaii^çeut rendie CsMimfl da-jO-«' 
dieia^ksdiciilê^ jené^pldq'Çiidmpteâ^, 
èe,.'paDninoi'il n-en :a<.<nen: dit; . " * 
^ NoQsn'y tixMvonsinasinbBllas^qu'a-^^ 
péètJblandlMHe de WorodRer. le Farie- 
nettaitiTickikihii^ttfrecie titie de Roi; 
oaaiBeèé<ht'M.:^A8gi^a«tf^; mstisLud- 
biiroQfnaapren^ «l'aprèsavoirétédë- 
déç étootofteiir , ir .fit tous fè^ efforts » 
^omt fé' faite couronner comme Roi 
l'Angleterre , ce que M. Raguénet ne 
iit point. On voit ici fort au. long les 
Ooy^as qu'A «m^loya pour parvenir à 



lî 
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oebitt, &lesraifbt]sqo'ileut(!enepoii)t 
9C€:epter ce titre > quand on fbt convenu 
de le lui accorder. II crut , dit notre 
Auteur', que ce feroit une chofê trop 
icandaleufè, &fiijette à de trop grandes 
rifques. D'ailleurs une bonne partie de 
rAr;nées'yoppo£i, &eutla mcdidOè, 
4J'infçu de Qxtthwel , d'adieflèr une re- 
quête au Pariement , dans laquelle les 
Officiers reprëfentoient, qu'ayant ha« 
Tardé leur vie contre la Monarchie % 
ils prioient la Chambre de s'qopofer à 
ceiooc , qui 6iifoient de grands efibrts , 
potir remettre la Nation Ssus •Hancienoe 
femtude , enipôréfiant leur Génécal de 
preudreletitretïleiRoi. Gnmwri vo^j 
Vaot<;es(q>pQfitJDns, déclara ilarCham^j 
Dre, avec'de ecandes apparences de re^j 
notiœment à (oinnème , qu'il ne pouvoie | 
accepter le titre de Roi. Quelques a^{ 
misduProteAéur lui avoient fait 000-^1 
prendre, q^'il n'y aVoit point dé moye» 
plus efficace, pour rapeller Charles 11/ 
puis que Monarque pour Monarque, k^ 
Anglois aimeroient beaucoup mieor 
obéïr au Succeflèur Intime , qu'à 1 
particulier, qui n'aToit aucun droit à 
Couronne. Cromwel^ mourut , à 
quepréteiia notre Auteur , ians ai 
remords d'avoir trahi le public , & d( 
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Tavair facrifiéà Tidole de fon ambition. 
Ses dernières paroles # dit-il , conv^ 
noient plutôt à un Médiateur , qu'à uo 
Pécheur. Il recommanda à Dieu la 
Nation, dans fes derniers moment, & 
témoigna un grand foin pourunpeuple, 
qu'il avoit fi publiquement & fi haute^ 
asent mépr ifë. Il fe peut faire quelCrom- 
wel crut avoir rendu un grand fervice à 
la Nation, de le délivrer d'un Prince, 
c|ui en vouloit à fa liberté & à fa Re-» 
ligion. Dans une telle difpofition , com- 
ment auroit-on voulu attendre de luida 
repentira. %4 

On avoit oréflc uii Formulaire de 
Gouvernement avant fa mort, quipor- 
toit , que le ProtciSteur fe pou voit cnoi- 
feun Succefleur. Mais, foit qu'il ne 
voulût pas découvrir l'intention qu'il 
tvoit de laiflèr ta fiioceflion à fb^ Fils, 
depeorqveiv'ttjre^v^iw^ii de fa maladiev 
«eiixà(^a il l'ayôit fait efpérer, ne s'en 
tmuva&fecit xbdqâez & ne cabalaflènt 
contre. lui; foit qu'il fut fi malade de 
corps 6c â'efprit, qu'il ne put faire at- 
tention à la cbofe; âne. paroit pas qu'il 
èik dé%né perfonne. pour lui fucceder; 
dn isf&st ncNtre Auteur n'en fait-il 
nen« • . ~ 

L'Arinée,. quiavoit eu quelque part 
au GôuTCxiiemàit fous fon Général , ne 

H put 
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put fe refoudre à rapeller le Parlement» 
que Cromwel avoit chafle avec tant 
d'indignité, »Scqdi ne pretendoit point 
être diflbus. On proclama Richard 
Cromwel^ fils aine d'Olivier Protedeur 
de la République, homme que les plai- 
firs danslefquels il s'étoit abîmé avoient 
rendu incapable de Tadminiftration du 
Gouvernement. 

Sous ce fécond Protefteur, onaflèm- 
Ha un Parlement, dans lequel on pro- 
pofa d'établir une Chambre différente 
de celle des Communes, qu'on appelle- 
roit Amplement P autre Chambre, L'Au- 
teur s'oppofa a cet établiilèment. les 
raifbns qu'il allégua font tout-à-faitfin- 
guliéres. Il prétendit , que ceux qui 
compofoient anciennement le Parle- 
ment , y avoient féance en vertu des 
terres , x}u*iis poflèdoient ; que celui 
qui avoit vint fermes, devint livres de 
revenu annuel chacune , étoit en droit 
de demander féance à la Chamh'e en 
qualité deComte , & que celui qui avoit 
treize fermes , dont le tiers étoit mili- 
taire, étoit en droit de prendre féance, 
ff>mme Baron. Cela dura , juiques â 
ce que les Barons Ht trouvant la jplura- 
iité des voix , compoférent une Cham- 
fare féparée; Mais Hatri FIL ayant 
battu les Barons , les dépouilla de dt 

an* 
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a»ciehdi%>it»â:tiepenâît^ aucim d'eax 
(faiMeraa Partemait fans fa I%ente. 
Nôtre Auteur prétendit aoffi faite voir; 
qtie la Chambre dés Seigneurs étoita»- 
trefois eompoféede perîonnes , quidé- 
j^ndoientdes Communes, & qui étant 
KUFS Domeftiques pourla plupart , por* 
toient aufl] leurs livrées. 

Richard Crôm^el ti'ésmt pas fi bi^ 

t , que fori Père , ou , pour^/mieux 
iiie, il n'af{ëâx)it pas tant de le>^parot-* 
tre. Quelcun s'étant plaint à loi, qu'il 
flvoit avancé des gens> qui étoient du 
parti des * CavaUèrs , il lui demanda « 
m vonloity qdil tfavanfât , qne ks^ 
viOs. Ily a ici , continua-t-U , Dick 
Iwplitby^ fuine fait ni prier ^nipicheri 
ijaMifueije me fierais ntammms trneux^ 
<jii àvous $ous. 

IV. L'Auteur explique dans la 
fuite comment Richard Cromwel fut 
demis de fon Autorité» par le même 
Parlement , que fon Père avoit préten- 
du diflbudré, oc qui s*étant fervi de l'Ar- 
mée recosDmeoça&sféances, &réta^ 
blit en quekué forte là République:; 
ludlow eut oeaucoup de part à cette 
révolution. Auffi n'avoit-il jamais 
voulu prêter les fermens, qu'on faifoit 
prêter fous les deux Prote&eurs , ni 

H z- . pro- 
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vdit, malgré cd3i,fiété»MqmbB<to Bade* 

cen'éfioit tjwc par uhe éfpéce de tblé* 
raccc. On ftrma tes 'ye»x fur cette 
kréjpikMsitéâ cati^ «d'iaâiliEMfô' ,. perfenne 
n'étoit re^u daûB 1' Aflèïnblée;.qai: n'eut 
ttrfté testleiîinéfls. . -Qgclt|^ fteofeaprts 
l.udlosvin5eut pEdierio Pàrk«ientxl!âllcr 
cimmiaflidef les -forces d*fîlaildc. Pcn* 
fl^mt fdn'abfeoice , l^Artaécfe brouilla 
de nouveau avec ee CcMÇS , ufa de vie- 
lerice à.fon égards & s'erapâra detou- 
fel' Autorité: Le Gétoéeal iKiwA, qui 
toittoandoit eu Ecoflè feignit de defc 
Ter la cocM^uiie dé V Arfpée ; le Par- 
»».wnt trê«-c«*ent dé taiv ^ ausmcnta 
.on autorité , d'autant plus ^ju'Upcote* 
ftbit, qu'il ^'ençloyeroït de tout fon 
fxmvoir à établir le Parlement fur le 
pié de R^bU^oc > ^*»s Roi > f«M 
particulier , & fafis Chambre hante. H 
ttoriipa auffi l'Atoée d'Angleterre, 
fous le prétexte d'un accommodement 
avec elle, qu'A traîna le. plus qu'il lui 
fut poflîble. Les^ Troupes d'Irlande fe 
foûlevérent en mêmetcms, fous le mê- 
me prétexte d'être dû Parti du Parler 
*ient; & lors que LudIow,quienétort 
Général , voulut, s'y rendre , on refufa 

de 
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de le recevoir , parce , difoit-on , qu'il 
étoît ennemi fecret dà Parleraent,&da?i^ 
le Parti de l'Armée; Il entra- poùrtanf 
aDrnicânrtOni-ofi Toh entreprit del'aP 
fiéger. Il y reçut avis ., que le Parlement 
avoit aprpuvë ce qO^ l'^Armée d'Irlan-^ 
deavoitfait, &un ordre dq Parlement 
de repaflèr en Angletetre > ' pour rendre 
^ondp fa conduite; H pbeït, aprèi 
avoir ordoniiâ au GouVerneitir <te Dtm-î 
éannon <fc' ne ^cfrele Pbft . que paï 
ûû ordre exprès 'du Parfeiiîcht ou'dé* 

Y - • *■ • ■•• . - ■ •• 

Itïl. . ' ' . • ' •' - - 

Pendafitfdtt iâbféhcë,ié Séh&al Reet-- 
wood abandonné "de là plus grapdtf- 
partie de4- Armée d^Aïîgletéri-e; aioif 
rewrcyélês clés fle la îîîaiffln -d^^ iPàrle-- 
ment à rohtçuf , '& lui kv*it fa|t 'direi 
qu'on avofe' liédiré le» Gardes ', -ft^^ 
les Députez pouvaient Reprendre leurs 
fondions. Cependant Monk partit d'E-*- 
coflè avec fes Troupes, vint a Londres, 
& sût fi bien tromper le Parlement,qu*on 
fit fortir de vieux Kégimèns deJa Ville,. 

gmr y donner place à quelques uns de 
n Armée. Il eut lé créait de feiré 
exchirre des grands emplois ceux qu'il 
aoelloit Fanatiques , & qui étoient les 
plus zélcz Républiquains. On en fit 
même fortir quelques-uns de Londres, 
les Membres v, qui avoient été exclu» 

H 3 du 



à 



174 Nouvelles de la République. 

du tems de la Republique y furent admis 
de nouveau ; 8f crurent qu'ils ne pou- 
voient mieux fe venger de rafrcMit. 
qu'ils avoient reçu , qu'en côncoivant 
^vecMonk, qui regèntoit déjà dans la 
Vijlçde Londres & dans le Parlement, 
oour rapellcr Charles IL C'eft ici oî 
nniilènt les Mémoires de Ludlow > qui 
par ce rapel firt obligé de fortir d'An- 
gleterre, /U ne nous, apprend point 
paj; quels poyens il échapa à {es En-» 
nemis, Ûuxefte^, cette hiftoïrp eft tel- 
lement liée , fur tout depuis que le 
Parlement fot rétabli, jufques aurapel 
de CWl^ il* ^'il eft impoiEble de fai- 
re hiefi compreiKite ^ Ledeur tous 
les rc^rts, qui firent remonter la Fa- 
mille ^eStiwrt fur lé Trône#^ 1} faiït 
iknir s'en inithiiire-^ qu'iLlife tout au 
long, ce que pous en apprend notrç 
Auteur*. ' - 



ARTICLE ra. 

1-4 

iETTRES {ff ME'MOIRES deFran-^ 

. fois de VARGAS, de Pierre de 

: MALVENDA . ^de quelques EVE- 

QUES D'ESPAGNE, touchant le 

C0NCH:E dâ TRENTE. Traduits 

• 'dfi FEjfpagnol j avec des jRemarqfics ^ 

par 



» • 



des Lettres. Février 1699. 17c 

par Mr.MlCYiKL LE VASSOR. 

A Amterdam , chez Pierre Brune! , 
1699. in 8. pagg. 567. 

I. /^ E Livre eft tout propre à ache- 
va/ ver de ruiner le Concile de 
Trente , dans refprit de ceux , qui pour- 
roient encore avoir confervé quelque 
eftime, pour les Décrets de cette Aflèna- 
blée. L'Hiftoire de Fra Paola , s*y trou- 
ve confirmée en plufieurs articles , & 
l'on y rencontre quelques faits , qui 
avoient échapéà la diligence de cet lia- 
bile Servite, & qui ne font pas moins 
defavantageux à ceConcik, que ceulf 
qu'il en a publiez. 

Il eft vrai qu'on ne trouve rien . ici de 
ce qui fê paflà fous Paul II L fous lé- 

Jud le Concile commença , ni fous Pie 
V, fous lé Pontificat duquel il fiic ter- 
miné ; les Lettres contenues dans ce Re- 
cueil ne parlent, que de ce qui fe fit'à 
Trente fous Jules I IL mais on peut 
préfumer aflèz raifonnablement , qu'il 
en (ut à peu près de même , à la fin 
& au commencement de cette Àilèm- 
Uée. Pour la fin , les Mémoires , qu'on 
a publiez en France il y a déjà lônff- 
tems, prouvent évidemment , que fes 
chofos n'allèrent pas mieux fous Pie 
IV. que fous Jules.111. &pourle com- 
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;tnencement, fi l'on ne trouve point ici 
de Lettres deVargas, qui nous en af- 
furent , on y voitun Mémoire de fa fa- 
çon fœ? la manière de régler le Concile, 
jqui , outre diverfes autres remarques 
importantes , noua âprend , que les ma- 
tières ne furent pas traitées d'une manié- 
te plus canonique fbus^ Paul III. que fous 
&$ Succeilèurs; 

Tout ce qu'on peut alléguer contre 
ces témoignages fe réduit à deux cho- 
ies ; la première que ces Mémoires pet^ 
.i^ent être fuppolez , la féconde, que 
quand ils ne le feroient pas , ceux qui 
tn font les Auteurs n'en doivent pas 
être crus fur leur parole. M./f ^<wr, 
qui a pris foin de nous donner ce Ke- 
coeil, pcévjfisit ces deux objeâbionsdans 
faPférace* U remarque qu'un peu de 
difcernement , & une légère teinture 
de THiftoire & des afiairesde cetems- 
là 5 fuiSfent pourreconnoitre, que ces 
pièces ne peuvent être fuppofèes. Tout 
y eft trop oien lié & trop bien fuivi. 
Que fi on veut des preuves plus convain- 
cantes ; QQ n'a qu'à s'adreilèr à M. le 
Chevalier TrMmiuB y à Londres , qui 
lèra toujours prêt de communiquer aux 
honnêtes gens les Originaux , où les ca- 
chets tiennent encore à la plupart des 
Lettres. Ce fut M. Guillanme TrumittU , 

Ayeut 
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Ayeial dccdtji ido«t. pn. vient de parler , 

3ui trouva ces Méfnoji'e^ à Brtixellcsi> 
t qui les porta en^Ai^tetorrcen lôij'j 
I] fut premiéremei^ Secrétaire de 1* Am4 
Baflâde ^ que Jaques I. . JRjQîdelajCxranr* 
de-Bretâg^e envoya pour le fameaï 
Traité entre. TElpagne & les Etats 
Généraux des Provincçs-Uttics , ob 
ceux-ci fai^nt reconnus , comme tme 
République libre, par la trêve conchiô 
eh 1600. Le Roi d'Angleterre le nom- 
ma enniite pour réfider de fa paît i 
la Cour de Bruxelles. Ce fut durant 
fa réfidence dans cette ville , que Icé 
Mémoires de VargaS: lui tombèrent oh 
tfe les mains , on ne fait coiranenii 
On préfumé qu'âne partie des papiers 
du Cardinal de Granvelle à qui les let- 
tres de ce Recueil font adreifees , put 
deifieuirer entre les mains de quelcun 
de fes Secrétaires Flamands , lors que 
ce Mijiiftre fut obligé de foxtir des 
Pays-bas ; & que M. TrumbuU les t 
cas des héritiers du Secrétaire. S'il ne 
les Et pas imprimer, c*eftapparemment> 
parce qu'il avoit promis de les tenir fe- 
q:cts , de peur que ceux qui l'en fai- 
feient le maître ne fiaflènt expûfez \ 

Saelque fâcbeufe afiaire. Les< troubles 
'AngletciTe - purent empêcher M. 
TnamtU le fils de les mettreen ordre» 
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. Pour ce qui coficterne riutorité dé 
ceux qaf 6nt édit c«s Mémcnres , on 
ne^fkaroit là (eieoquer en doute- Ce 
font des perfonne^ envoyés» au Con- 
eilc de Ja- part de- T^nipereur Charles 
Quint , qui paroiflent fort éclairées , & 
ftr tout fort éloignées des fèntimens? 
desProteftans, &îc«rs ennemis impla- 
cables* Voyons quelques porticufari- 
Cez de ces Ménîo^es. 

II. La première pièce de ce Recueil, 
fcft- le Mémoire de Vargas , dont noas* 
^vons déjà dir un mot. Il y examine 
la manière dont le^affairesfetraitoient 
dans \cs premiers Synodes Univerfeb , 
& fait voir qu'on s'étoit fort éloigné 
de cet ordre dans le Concile de Tren- 
te fous Paul III. & qu'il &*en étoit en- 
luivide grands inconvâiiens. 

Ce fût les EmpereUiTs & non les Pa- 
pes, qui aflemWérent les huit premiers 
Conciles. Durant la tenue de ce^^ Af- 
ièmblées , les Èvêques étoient en jpîei^ 
ne liberté , & toute rautoirité itéudoit 
dans le Corps de rAffèmblée. Si teç 
Légats du Pape tsurdoient trop loqg^ 
tems à s*y rendre , & que les aflaite» 
pre^flènt , le Concile ne laiflbit pas 
d'^ir. On ordonnoit d'obferver tout 
^e qui y avoir été réfolu , comme é- 
aiané d'une autorité , à laquelle il A'é* 
* - ^ toit 
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toit pas permis de réfifter. La confif^ 
mation du Pape n'étoit nullement né- 
ceflàire , pour la validité des Décrets. 
Sies Légats n'avoient dans les Conciles; 
qu*ane préfidence dTionneur. L'Em- 
pereur nommoit des Magiftrats pour y 
préfider en une autre manière , ut à»^ 
terlo^uerentar Çff définirent. On les a- 
pelloit, à canfe décela, les Juges Dé-^ 
finiteurs. Quoi que S. Pierre , {elcm 
Vargas, fùtle Prince & le PafeurU- 
niverfel de TEglife, il n'a jamais préfi* 
dé aux Conciles d'une manière abibloS 
& defpotique. Bien qu'il y p^éfidâ^, 
toute Tautorité refidoit dans le. Corps 
de l'Aflèmblée. 

L'Empire étant tombé en décadeni» 
ce , au tetos^ du • huitième Coilcile 
Général , on ne vit plus dans la fuite 
les Juges DéEniteur$ v que les Emp^ 
tetirs mettoient dans les Conciles. 

Dans celui de Trente, fous Paul III. 
on n'obferva rictidecequifepratiquok 
dan§ lés anciens Synodes en toutce.qui 
concerne Vôrdre eflentiellement requis 
en de pareilles aflèmblées; Au con- 
tiiair®, k manière dont on s'y cotidut- 
fit, eft la plus contraire à la liberté 
qu'on pouvoit imaginer , & la plus danr- 
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gereoiè pour dépouiller les Concilesdè' 
leur autcn'ité. Sous prétexte d'v établir' 
Tordre > les Légats du Pape le rendi* 
rent maîtres de rAflèirablée. 11 ne s'y 
jwropofa,- il ne s'y examina , il ne s'y 
démiit rien , que dans le tems & de la 
ftçon qu'il phit à ces Meffieurs. Ils 
fiiivoient les inftruftions s qu'on leur a- 
voit données à Rome, & * qu'on leur 
envoyoità tous momens. Il n'y avoit 
Tien dont ils parlaflènt tant-que de la 
liberté; mais ils la détruifoient par leur» 
iftftions* La conduite des Légats n'e- 
toit que déguifement & difllmulation : 
Sa liberté qu'ils laiflbient n'étoit qu'a- 
ne chimère; Cela étoit fi vifible , que 
ïës Prélats penfionnâires du Pape l'a- 
votïoient eux^ménfîes-, & qu'ils en té- 
ino%noient leur douleur aux gens àt 
èien. L'injuftice du fiéde , & la fi- 
tuation préfèhte des affaires , ôtoicnt 
i tous la liberté de parler. Qn fe con-- 
tentoit de gémir en fecren 

, Les Légats du Pape s'y attribuérert 
«ne préfidence d'autorité & de com- 
•«undementî fuivant en tout l'ordre é- 
-tabli dans le Concile de Latran fous 
JLeoft X, comme fi ce Synode, plus f 9^ 
litiqm q^icrnnénmtie^ dit Vargas , eut 
^ être le modèle de tous les autres , 

^& 
* 'BKg, 35. ii n9S^ Mififnto* 
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St qu'on eut du le cotnpter parmi les 
Conciles Généraux. Ils ne vouhn'ént 
jamais, qu'on mît à la tête des Dé^ 
erets , que le Concile re^éfentoit to0tpf 
PEflife.. Ils aftèaérônt. d'inféiër dans 
les Décrets , & d*inculqner fort fouvent, 
que les Légats avcientpréfidé à toute» 
lis Définitions 5 expi^ilion nouvelle, èc 
qui n'étoit pas fans myftére. E>ans le$ 
Décrets pour- lâ Réformatron , ils ca-^ 
rent foin de réferver toujours l'autorité 
du S. Siège entoutes-chofes: falvafem^ 
fer in omnibus fedis Apojfolica auéioriia* 
te: déclarant nettement par là , que*: 
les Décrets n'àuroient aucune force, fi 
le P^e n'y trouvbit pas fon corn-* 
pte. ■ ' 

Afin qoe tout fé paflat âu gré desLégâts, . 
Se felon les ordres feccets qu'ils avoient 
eeços ^ ils réglèrent , qu'il y aaroit trois 
Clailès où Congrégations diftérente$ ) 
& qu'un des Légats préGderoit à châ* 
oine. Otî choiïit pour chaque ClaP- 
fe les Prélats \ qu'on jugcolt devoir te 
mieux s'acomttioder avec telui , qui ert 
devoit être le Préfidenc. Quelques fois 
fe trois Claflês exâmittoient en même 
fcms & féparément la même queflrion ^ 
& les Légats s'y tond^ifoient avecplusr 
d'artifice 5 qu'on ne fouroit penfer. 
Leur aplicatioo particulière, c'etoitde 
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.connoitre la difpofitiondesEvcq«es, & 
d'examiner comment chacun opinoir. 
Après cela les Légats s'aflèmbloient tous 
les foirs > poar conférer enfemble , fur 
ce qu'ils avoient remarqué. Là-def- 
fus , ils prenoient leurs mefures > pour 
avancer, ou pour reculer, pour écrire 
a Rome, pour négocier , pour enga- 
ger par leurs artifices ordinaires quel- 
ques, uns des Prélats à châtier de fen- 
timexit. Cela dura fi longtems, qu'on 
s'aperçut enfin de leur manoeuvre. 
Quand il y avoit des matières, aufquel- 
ks la Cour de Romenejugeoitpasbon 
qu'on touchât , op les. laiBbit à part , 
quand tout le Concile auroit été d'un 
avis contraire. 

Il y. avolt plufiems chofes à redire 
dans (a manière de donner les fiifrages. 
tes Légats permettoie^t quand cela les 
accommodoit, que chacun ctit ce qu'il 
penfoit, en alléguant fesraifons. Mais 
s'ils^trpuvôiesnt mieu? leur compte > à 
faire opipçr les Prélats fb^lement par 
^ui ou Jjr^n, flucetyel mn flaç€t.\ alors 
il n'étoit pas. permis de s'expliquer plus 
au long. II eft vrai «, que dans les an- 
ciens Conciles on opinoit quelquefois de 
cette manière; mais cen'étoitquedans 
une SelTion, où tout eft conclu, & où 
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fbn eft demeuré d'accord de tout ce qui 

fe doit faire. 

Les L^ats^ s'étant attribué une pré- 
fidence d'autorité , as n'auroicnt pas 
du dire leur fentiment, ni donner feur 
?oix. Mais bien loin de là , ils don- 
noient fouvent leur penfée à entendre, 
dès qu'iU propofoient une iaffaire ; & 
ils avoient (buvent dit mn , avant que 
fes Pérès, euflènt dit om. Quand on* 
n'opinoit pas à leur gré , ils prenoienr 
la parole , & interrompoient ceux , 
dont ils n'étoient pas^contens, pourles 
contredire, tantôt d'une manière dou- 
ce & honnête , tantôt avec des paro- 
les àsxçs & choquantes ;. afia que ceux 
qai opineroientenfuitecôniniflfiïitcôm-* 
ment ils dévoient donner Jeure fiifira-» 
ges. Dans une Congrégation généra-* 
te, il y eut un homme a&z hardi pour 
traker d'ennemis & de * renards , ceu» 
^i foûtenoient , qu*il ftilbir mettre a 
la tête des Décrets., que le Concile re- 
prëfentetbuiel'Eglifei La chofe ne dé-* 
plut, point. On la laiiïà paflèr , au 
|rancl firandale du CcMicile, ficdesper- 
fiJnnes cfe naérite ainfi maltraitées. 

Quand il étoit queftion de digéber 
les Décrets fur des matières de la der- 
Biéce imncMctànce ; au Jieu. de ks com^ 
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muniqaer tout drelfez , quelques jours* 
avant leur publication , afin que les Pré-, 
lats^, ou aflemWez oRi en particuHer , 
puflent lei» voir r& les^ examiner , les 
Légats fe contentoient , Me foir avant 
la Selïîon, d'aïTembler les Evéques en 
Congrégation générale. Là ces Mdlieun 
lifoient les Décrets > comme ils les à- 
voient couchez par écrit , s avec ceux 
qu'il leur àvoit plu de confiilter* Airiî 
tout paflbit fans oppofition. Ceux-ci 
n'entendoient pas ce dont il s'açiflbit» 
& ceux-là n'oibient pas ouvrir Tabou* 
che. Enfin , la plupart étoient las , 
de ce qu'on les retenoit bien avant dans 
là nuit. Voila comment beaucoiup de 
chofes conclues à la hâte & tnmflt» 
tuairement , ;étoient publiées dès le le»* 
demain. 

11 y avoitdansle Cotiçilepeudegei» 
capables d'examiner les matières avec 
foin & application. Entre ceux quia- 
voient voix décifive , Vargas croit , 

aù'on en auroit trouvé vint tout au plus- 
e propre» à un pareil empfoi. A la 
bonne heure , fi l'on eut écouté les ha^ 
biles Théologiens , qui y étoient, & 
qu*6n s'en fût tenu à. leurs .dédfions : 
mais on ne lesgardoit^à, que pour les 
entendre difcourir." Ixs L^ts.fepré^. 
cqntant, à leur ordinaire, de publier 
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feff Décrets fur la matière de là Juflifi^ 
cation , l'Atnbaflàdettr de l'Emperewr 
Dm Diego Meudopa^ envoya nn Prélat 
pour leurrepréfentcr ,♦ i. Qu'avant que 
ae prononcer fur une nlatiére ft im-* 
portante, on conlultât les Univerfite^ 
de Paris & de Louvain. r. Qtte S'îlS 
continuoient à fe conduire de la forte, 
lïmpereur feroit obligé d'envoyer au 
Concile un grand nombre d'Evéques > 
qu'on ne meneroic pas fi facilement^ 
\» <^]e les L^ats ne donnoient pas 14 
Uïerté dé parler*, ^ qte le ConciW 
n'étoit point une Aflèmblée libre. iW 
répondirent au premifir article , qu'ils 
mourroient plutôt , que dé confëntir 
à une chofe fi contraire à l'honneur du' 
Goncile. Il eft aifé de deviner , ajou* 
teVai^, les réponfes qu'ils firentaux 
deux autres Articles. 

Dans la Séffion où le Décret fur le 
Péché Originel fut publié , les Légats 
firent lire un Bref, pour la confirma- 
tion du Décret, fansconfulterTAflem- 
Méc & lans en dire la moindre chofe. 
B n'en fat pas de même dans les autres 
3efiions. 

On propofa d'abord dans le Concile 
de commencer par la Réformation des 
«bas«. Les L%its firent, femblant d'être 
du. mime avis. On commença donc 

par 
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par propofer ce qui regarde le mauvais 
uTage de la S. Ecriture : mais quand on 
en vint à ce qui concerne les mœurs 
& la Difcipline ,, on régla fi peu de 
chofe 5 & ce fut avec tant de modifi- 
cations., qu'il auroit été beaucoup plus 
avantageux de .n'y point toucher. On 
revoquoit fans façon à Rome , aux 

Îreux de tout le monde , & du Conci- 
e même , ce qui avoit été déterminé 
à Trente. On voit dans ce * Mémoire 
toutes les foupleflès doiit fe Servirent 
les Légats , pour éviter la réficirmation 
dçs abus, & pour canonifèr toutes les 
pratiques de la Cour de Rome. En- 
tr'autres moyens qu'on employa , le 
Pape eut foin d'avoir beaucoup de pen- 
fionnaires parmi les Evoques. Il tencit 
des gens à fes gages ^ ann qu'ils s'opo- 
faflènt à la Réformation. Le Secrétai- 
re^ ce font les paroles de Vaiças, les 
NùàireSy Us Appariteurs^ les Chantres^ 
eu un mot ^ tous les Officiers éioient rail 
de la main des Léç^ats^ qui donnaient ces 
emplois à leurs Dom^iques, Il appar- 
teueitfaus doute ^ à fAJfemblée de mom- 
mer fes Officiers. Mais femhlahle à un 
Temple inanimé, oà Pan met quels Sacri- 
fiains on veut , le Concile fut un Corps 
fans vigueur isffans vie. U inconvénient 

des 
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Jâs Notaires ff était pas peu conjiderMe. 
Oj$ Méfait point s^ils fs contentoient d^f» 
crire feulement ce quiaccammoiaitle Pa^ 

ff y Us Légats (M^*a penfé qu^à 

employer la rafe isf ladiffi\i^ulàtian^p(mr 
fMmettre tant au bon ptaijir du Pape. 
AjfemMer ainfi des Evêques , (?efi la mè-^ 
me cbtfey fueji le Pap^ faifoit 4out lui^ 
vdme à Rame avec fesCauriifauf, Pour 
dire les chofes comme elles font y le Concis 
yi.efi tenu à Rome y ^ on a exécmi f - 
uiy te aeee le Pape avoit-ptefcrit. Voi- 
la Vidée que . Vargas nous d^onne ita 
Coneule de Trente (b«s Paul III. Il y 
av;oit aflifté : il en devoit favoir des 
nouvelles.. Voyons fi les affaires n'allé- 
refit .point mieux foits Jules III. Lemê^ 
wyaiga&y le Oodcur Malvenu,. St 
qoeiques Ëvêques d'Efpagne nous l'a* 
prendr<xit dans la fuite de ces Mémoi* 

III. Ce dernier Pape n'envoya au 
Concile, qu*un Cardinal Légat & deux 
Nonces ou Préfidens. Vm^a* infinuê 
la véritable raifon de ce changement. 
On s'étoit plaint , que l'autorité des 
trois Cardinaux L&;at8 tenoit le Concile 
dans unie trop grande dépendance,r£m- 
pereur ne demandoit qu'un Légat pour 
Woins effrayer les Proteibns , & pour 
: don- 

•1" À Trente.,? , • 
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donner une plus grande apparence dé* 
liberté. Le Pape accepta une propofi- 
tdon, qui lui épargnoir. delà dépenfe. 
Mais en doafiant deux Ajoints à (on Lé- 
gat , il envoyoit en effet trois Légats* 
Auffi fat-il auffiabfolu dans leConcile, 
quç foD Prédéceflèur Tavoit été. Le; 
Cardinal Crefeentio fut choifi pour Lé- 
gat. Voici le portrait qu'en font fa 
Auteurs: de ces Mémoires. C^êft m- 
hmme^ dit Vai^â, (a) q$d^ a pefdà 
tûm^ h(mH. Perfricuif frontem'^iiîfigrt*t 
ter. Jt ti^m poim ak paroles ^f^fignif^ 
catives.^ ^JKmtt^tt'ïi^ pomr exprimer tor*' 
gkâuil isf reffhmerie^ (pt il fait paroHri' 
cir traàtmf^^des ^wes dff Cc»ctie. Gmi^ 
me il s^apperçùit\^ qnt nous fimmes timi* ' 
Jcfy U^^iê <k néus ^é»wMn94r ^ eH'* 
farlam tjivec orguettU ^ fietfl. U praUè' 
Us Evêqtter^^ comme 'des Efciat^ts. D 
avertit (^) ailleurs, que c'étoit un habite 
n^^ociateuf , qui faifôit inine de vou- 
loir accorder quelque chofe, ^nedon^* 
noit rien en effet. Son grand talent 
étoit de favoir faiie venir de Targenti 
Rome. Il n'âvoit d'autre vue dani 
tous les articles de réformation , qu'il 
propofoit: {c) C'étoit un penfionnaîre 
de la France, à qui cette Couronne 
aroit donné des lettres de natui^ilé, 

avec 
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iffic (îx mille ducats. C'étoitun honv- 
inede fi bonne foi,qu-il {a) étoitptît 
à oier tout ce tju*dn lui aurait dit, 
£^ à reprëfenter les chofes à fa fan* 
taifie. » • V 

Voila le caraû^e du Chef du ^Con- 
cile. Voyons quels étoieno les Mdm-' 
fcres, quilecojhpoibient. Onrecueuil- 
le de ces Mémoires , que lès Ev^oei* 
Italiens .ëtoient efclaves do P^ipe & 
de fies Miniftres ; & que les Eft^âgDol» 
benfinent à faire leur Coiir & a obte-* 
nir de meilleurs Bénéfices. C'eft Cequi 
baroit en particulier à l'é^td^ de' Ces^ 
derniers , dans les lettres qu'ils écri-» 
^Kàsssit à l'Evêque d'Arras; • Elles éroiôftt 
pleines de baiièflès & de Satéries, |>ar-*' 
Ircque ce Pnélat-étoit bien en Cour , j&:> 
Iqa'il pouvoit les recommander, à l'Em- 
pereor. L'Evêque de Lerula fe nomme 
Ion très-déyoûé Cbsùâlaim. . . il n'y avoit 
que les Evcques AÛemans , qui fiflènt 
paroitre qudqoes ifeotimens iiotinètes 
&généreiiK. Mais os étasdent isn fort 
petit nombre , & iW ne le plaifoient 
point dans une Aflèrablée fi mal com- 

Efée. Charles Quint les y avoit fait al-' 
.- contre leur inclination* Le DoAèur 
Malvenda forme une autre plainte con-' 

treles Eviâques 4*£^P%nC'> <^'eft qu'ils- 

avoient 
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avoient de fort bons Cutfiniers ; îna«^' 
paaun Médedn ; quelque railleur s'é- 
tonneroit aprè>' cela, qai*il mourût mi' 
fi gmnd nombre d'ETpagtiols à Trente, 
durant la tenue du Concile. 

Mais ces Evoques , tout tels qu'ils 
éto^€jît, psffloient du moins avec tou- 
te jibcrté dans rAflèmb}ée ? Rien moins 
<fue cela. Oa n'auroit jamais &it, fi 
l-on^yoDiott ramailèr ici toutes les plain- 
t'tô répandues dans ces Mémoires fur ie 
peu deftbéJrté, qu'on yavoit. En voici 
quelque^ échantillons» L'Evêque de 
lferd$m y ayant ofé dire que la Réfbr-; 
mation propofée n*^dir qu'une f>rAfl»" 
due Réfarmatim \ le Légat quelques' 
jours adrès s'emporta itôntre lui , juf*' 
ques à le traiter , à^itotards^ à&fat^ &' 
de jetmt ifomme. On ne lui permit pas 
de répondre à ces éb^s, &on le me- 
naça, qu'on fauroit bien le punir. Le 
pauvre Èvêque fut regardé , comme s'il 
avoit proféré «mgrand btaj^béme con-i 
Ère Dieu; ran&lqueperfdnneofâtpren' 
cWe ion parti« L'&réqiie d*ûrexfe ayanC: 
dit, qu'il doutoit de là vérité de l'Ar- 
ticle de la fapériorité du PàpeaudefTos 
du Coîicile, & qu'il vouloit l'exami- 
ner , le Légat lui r<^ondit d'une * ma- 
nière infolente/, cclpi.<5ui doute enma- 

tiàe 

* PafT, 428. 
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tiére de foi eft hérétique , & dès îa 
vous en êtes un. La chofealla fi loin» 
que quelques-uns des principaux Corn- 
miflàires réfolurent de ft'aller plus aux 
aflèmblées de la Députation ; fe plai- 

Ct, qu'il n'y avoit Ç)oint de liberté, 
j j'oîi y outrageoit les gens. Cejî une 
th^f furprenante , s'écrie Vargas, en fair 
&nt réflexion fur tout cela , que les af- 
faires dg Dieu fe f offert fi mat! Nousfom^ 
mes tous des chiens muets , canes muti 
non valentes latrare. Dans une. Con- 
grégation , l'Archevêque de Colo^ 
s'étant tourné du côté de VEvêcjue d'O- 
renfe ; oui etoit affis près de lui , dit 
â ce Prélat ; Monfieur t'Evêque , avouez^ 
tnoi la vcrit/y croyez-^ous , que ce Concile 
fiitftn Concik libre ? MonfeigneuTy ré- 
pondit l^Evêque d'Orenfe , vous me ^ro- 
fofet une quejïion difficile à réfoudre. Je 
ne fuis Y repondre fur le champ. Tout 
« que foi à vous dire maintenant , c'*efl 
Jne le Concile doit être libre. Parlez 
nettement , repartit l'Elefteuf de Co\o- 
gt\ç^X trouvez-vous qu'il y ait de la liber* 
te dansU Synode^ Monfeigneur ^ dîtTE- 
vê^ue d'Orenfe , je vous prie de ne me 
f (trier pas maintenant de cette affaire. Ne 
ntepreffez pas davantage^ Je vous répon- 
àtm ia-deffiiS dans, voire tnai/bn. Sa ré- 
pçnfe«n 4iiôit àilèz> & c'étoit cruau- 
té 



à 
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té à rÀrchevêque de le preflèr davan? 
tage. 

Il eftaiféde juger ce qu'on devoit at- 
tendre d'une Afiemblée telle qu'on vient 
de la décrire. Encore feroit-ce quelque 
chpfe, fi l'on pçuvoit s'aflîirer delà fi- 
dél'ité des Adtes , qui y furent dreflèz. 
Si nous n'apprçnions pas par là ce que 
nous deyptîs croirje > du moins faurionsr 
nous,, ce que les Pérès du Concile ré- 
gentez par le Nonce fouhaitoient, que 
nous,cruflîon^. Maisonnepoiivoit pas 
ilus s'àflùrer delà fidélité des Notaires 
'oùs ).ules in. que fous fon Prédéceflèur, 
Ph trouve mêmp dans cesMén^oires un 
tirgrfmçnt invincible , pour établir dos 
îioute^fiïr ce point. Fra Paoloneravoit 
point fù, c'eft à Vargas, ou plutôt i 
ceu3{ , qui ont publié fes Lettres , que 
rious en devons la découverte. Les Do- 
reurs de Louvain , & les Théologiens 
de Cologne trouvèrent des. fautes con- 
fidérables dans les Décrets de la {a) 14. . 
Sefîion , & le Légat eut la mortifica- 
tion d'être obligé de faille corriger fi^ 
"crétement des chofes folemnelîement 
prononcées. Si cela s'eft pu faire une 
rois , qui nous affûrera qu'elle né $*eû 

faite 

- n C'était /krUféttkenct^^fitrrJExmém 
Ondàm. Vojex.furun artùltfi imfntm^ Uf 
iages 11.6^.23}. 239.147. 
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fcte , !qoe cette foia-là ? Mais, .dira-t-on, 
vous concluez trop. Ce qufe vous dites» 
tend à fapper l'autorité de3 Canotis de 
tous Jcs Conciles ; puis ({\xt le$ Notai- 
its , qui en ont rédigé les «Ades par 
écrit, n'étoieht pas moins incorrupti- 
bles que ceux de Trente , ni ceux qui 
te compofoient plus, infaillibles.. Je 
iâ>onsàcela deux chofes; la première- 
citoue j'avoue la conféqiien^M; Auffi 
Bc doit-On s'en tenir aU35 déeifi^ns desr 
Conciles , qu'autant qu'elles foiit con- 
formes à l'Ecriture ; la féconde ; c'eft 
Iu'on ne voit pas de pareils exemplest 
ans la plupart des autres Conciles, & 
^u'onen peut parconféquent pprter ua 
jugement , un: peu t)lus ftvor^able que; 
dj5 cielui de Trente. Du ^efte, ce n'eft 
pas d'aujourd'hui , qu'on* a.ofé avancer» 
VJ'il y. a voit des Canons des ancierisr 
Conciles de faififie^, f^it qu'ils rayent 
^é du tems même du Coiv:ile , fpit qu'ils 
l'ayent été depuis. . ; -, - 

• Ce dont les Proteftans. tir^rçnt-iia 

Eand avantage, c'eft que les^<^ux;Sef^ 
>n8, fur le^uelles Vafgas témoigné^ 
Vi'onavoil: de grande fcrupules^ étoient 
celles oîi Ton avoit décidé les Contro- 
mfes de TEuchariftie , de la Péniten- 
ce, & pluficurs, autres points impois 
tans». D^HîS ces deux Sellions % dit var- 

• I i 'fias, 
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gs», ©n fit de mèmeâr encore pta 
tfidl , $fss dans-- Us fnrécëdentes , mas 
Bawl- M'ï; et! ce qui regarde Teîfâtnen 
9i\h d&ifibn de« Dogmes. Que fi an 
pr^flà -Vai^», & qu'on lui demande ce 
tjù^il penfe d'tin Concilfe oîi lès chofes les 
plus importantes fetraitoientd^une ma- 
liierefiirreguliere; ilinous déclare, que 
tfoutcé-qu'il dit fe doit entendre de ce 
qui fe pôflfe avant qwe la dernière réfo- 
fction foit prîfe ; qae^ qua«id on en 
vient là; I5ku ne permet pas • que le 
Concile- fé trompei Le Leâeur aura 
foin d'accorder tout cela , s'il lui plait, 
& furtout de voir comment le S. Efprit 
éréfidà'dànfrles Décrets, qu'on fat obligé 
de CCtfriger. Ce n'dl pas làftorre affairé* 

- tJné^des chofefe arfqtrelles les Mini- i 
ftres du Pape s'oppoférent le plus , fiit 
la Réformâtion de la Difcipline. Ces 
Mémoiresfdnt remplis des plaintes que i 
feifoitVârgasfurlesdifficultez, que le 
Légat failoit naître înceflamment fur i 
cette lîïàH^re.^ i^ais le bon hommetie i 
fivoit pasv^qu'î» étoit lâ^Dupe & Al 
Fape SééfEmpereuF fon Maître, u 
Êflut,-"erifiriv ï«idê(mièr. les yeux, te i 
Zéçrztii voyant- preffé par f AmbaflTa- 
/temrdeGBailes Q5int> Tur la^Réforma- 
Sm, montra .la^cot^-tf||i«e^^ 
rîropèrètjr> ^n« 'laquelle -ce Pwnce 
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abus, qp^axKant que le Pat>e le troa^e^' 

rait boo». & <}.vi'il:.ferQift©o forte\, ijufc'' 

X^pf^mes ti« s'oppc^^roient .point au f»' 

Sainteté,, & qu'ils Ui|9&r9ieiitpsfler 

toat ce qu'elle veudrolt. . Le.bon Vargoâ* 

nrput fe tirer d'affaire, qu'en diûtie qu'il 

doutôitdela vérité de la Lettre,&qa'eii^ 

tout cas, on ne devoitpa3 prendite^àJk^ 

riguetff y çe.quf^lbn Maitie avott avunoSi- 

i ôotFouvie encorte^ldan^coi Mésfioin»^ 

des particular itt2^ importante^ jau fojet i 

des^^ Protefl^ns.. On y dépdtit ^partout : 

le Légat» comoteuahomEne altarméide: 

cbqueleufs.£>éputez dévoient fe rendre 

âTrentew On le voit chicaner ioéfeif* 

faai{bf{ir i^t. le faufi^ndliie;qu^ils?.^) 

a^oÂent V afin de là? rebâtar.- ; Côikmao 

vit Y que ^Ccicàcileparoiflbit . di^mofér 

là leur en donner tnx^Iii3[ fairocébU^ iqoëf 

»Cel«i qu'on leur avoit expédié, & dont 

ibifétoientpascontens; il s'empara du 

feau du Condlê ,^ ai ne voulut pas qu'il 

fut à la difpofition de l'Airemblée. 

Qlldqute'DépUte^ dès Piôteftans s'éàtir 

rekiAciûtifn'ili ïrfcnt^, les t iMihiflt^es 

duPi^en fînml: fi fiktidl&âye« , ^'bn 

iiepouvoit les rjifiîutir: le tégsiif ftHa 

mlâe juTqu^ à^piDpofcr ûneluipen* 

poa^du Gonoilë , pout^ fe- dâivref* de 

l iy ' - . 'CCS 

♦ P^.fOI. 
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ces Incommodes. On leur donna an- 
ëience^ après ' bien .des chicaneries. 
Mate leBapeeftflitfrês-^m^écorttent, il en . 
fit tine Ibrte' répilmâhde au L^t , & 
luirhanda, qa'ilrte deVoJt jstmais avoir 
foufièrt, qûeleschofesallàflent fi loin. 
Je ne dirai rîen ici des remarques & 
des notes > que M. le Vaflbr a jointes à 
cet Ouvrage , q"oî qu'elles méritent 
hicn une attention parrîiraliére: Il cft* 
tcm» de- finit cet Extrait. 'J'^JP^térâi 
fci^filneiit^ qoe comme lâi matière eft 
délicate?, Tài pH5'Un-foin tout parti- 
culier, de citer exaârertent tes paçes,- 
& de ne rien avancer de mon chef. 
Si Foh trouve ici des chôfes un peu 
dmîes contré le Concile de Trcnt», 
çer ti'eft pas^ à mois qu'on «*én dbîtl 
jirfeirâre; mais auK'Mémoireîs dont oa} 
votent 4e donner P£xtralt; 
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CQNEÉRJBNCES >r /KDRDRE NA- ' 

r UNÎVER5EIÀR , tewtéi rÀifw>*' 

\ dtJes'aMonCeigneur k Maréchal Dw: 
. deNoaittef. Par AT. tELEVEl, 
' j^rofiffèurcm Rhilofifbie ^ fnHifiêi' 



des Lettres. Février i6$9. r^/ 

^ fe. A Paris, chez Jeaff'Mttfiçr 1699. 
iui2. pâgg.48^*j&TetrbtPveà Aih- 
âerdam^ die^Hd^ri Dèèbôrde^. . : 

p Eux qui aiment la MétapByficuie 
^Carcenenhe, trouv^ont dequoi fe 
iktisfàire dans cetiTre. On y traite, 
fdonles Vrmdçc^ de Defèartes , Se du 
.iùt MàUebrartciie i lân'^^de^feâ plus^- 
'jnftucs I>ifdptes ; ce qti'il paroit y avoir 
de plu? abftraic ^dâns cette Sèkhce. 11 
-feut que Mi de Lelevél^ non plus que 
bien d'autres , n'ait.point été perfuade 
de ce qdtH* Arnaud a écrit,- pour éta- 
blir que les idées^toientdans ilotreanie 
•latta^y & qu'elles en âjo^âtdesiniodi- 
•fioaiskins ; npiukqo'iltâtit^ilhpi^lil^ 
^iDadoppofo^ : i^ul eftjle tnàne q^é cd^i 
de l'Auteur à^taRfcbétthèdèUVéritl ^ 
e'eft qn'tfnfy a oue Dieu vcfujpuîfle être 
U lujniérd}(kseiprits^cré6% ^<&c quèc'eft 
Oilmi/qu'ilsappecçcnvem ^Mfts-chôfe- 
I. (y»sT»pâr.oJ|rAuxeorieïitFé''dans 
fa premiâse Cooféœnce :■ où il^ exi^l^tie 
comment : THomme. eft raii^iimafblè & 
faifiUe. U- pofe^â'abcxrd ' ««mr ♦ foHd^ 
ment, tqiae la raifaneft une lumière, que 
l'Homme ne peut tirer de Itii-mêmê, & 

Îa'il n-eft.failQDnable , que parce qu'Un 
tre ii;iQériêwr agit.eri^ lui* * Il 'iî*y>ia 
iV^ WlSréj^ur y r^qnie&i&'iDteUigf^e 
.. -..'J'I 13 par 
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P9» Jui-IQ^^, Ce. n'^eft douci^e dans 

Je ^^ir^t^i^r f}u'b9bite U Uipiiéie} & 

cotofixs ,t<^t :^ft 6mp^Sc Vitiforaié en 

lui, il ne renferme point dcns fa fub- 

fiance deux fout^ de InnôéreBL .Ceik 

.^u'il pofïede^a}e,pafiè point auffi iletni 

dans la icr4|itiirç% lUa cammunâqueai9 

;jptelIig0tiç«$,X^X^e6$ «tais .il ia gai^ 

.(^^ijoijir^ fO||te^I«ntiéce^^é')oj| Jl^uit, 

. fiue ^es In^tigeooe^ pacticoliémilttie 

jront.écla4r^es[^ '&,pànconféquehr lai- 

fonnableS) ^ul^utantija'elles lontimics 

au Créateur , en qui ic trouve tome h- 

minière. Qfj.çQnclut delà, la dépcfl- 

dancp çfililre ^ la .Créature;. elle ne 

./ançç^» ^i l'a. SMûât ^ iaifoutâentt <ik 
jÇpHnoilt s diftiiigve» & cCûmpiure des 

Î'^^.di&reÉteS) parce, que la Kimiàfe 
ur laquelle elle a été fermée Uéclal^ 
& laconduilt. Une preuredcccïteopi- 
«fion , c'eft ^«e nous voyons touis «s 
soén^ vérifia. H y a de certaines ^ro- 

g>fitîio{is, que nous n'avons fcÂnt be- 
io d'apprendre lesimsjdêsautres.Toâs 
lespeiupies du môiide, toutes les-Intel- 
ligenc^ créées les connoii!ènt diftinç- 
temeQt. Il faut donc, qu'ail y ait une 
-mêmelum^e, , partout également pré- 
.'fsfitP , & qui Te comiRunlqtie ^^^ 

.. j ' fi rbomme 



l1ioinine> firqu'oti ?epréfentefifoiblc» 
fi bornée , & iî rujette4 4*errèar , n'eft 
antre chofè , mie la facdfé^Jtf il a de 
contempler la lumière univerlëne -, & là 
capacité d*^en ïiecevmr les îhiprèflîoj»- 
fa lumière qui rédàitefeft infinie ; mallf 
chacun n'en reçoit , que félon fa me*- 
ftit & î*étât où il fe trouve, le pluà 
<m le ttiokis ^''alteiftioîî fek ga'on pair* 
tittpe plus Ou toôîhs à cette lumière* 
N*eft-ôft point du «®utattenôf> Lalu- 
ttifre loftdfttïs les ténèbres. 

On explique après cela , comment 
Wiomme eft fenfible. la caufe prot>r6 
^efficiente de nos fenlations eft la mê* 
tte , que -Celle de nos perceptions* 
Cèfdfiie c*eft par l'atteiïtiap j ^ue rsçm 
ïppercevbns la lumiére^juinôos^lalrte 
^m à Toccaiion des ïÉio^twômen», ^ 
fcfimt dans notre corps, & qoifecom^ 
ftïomquent au cerveau , 4que 'le<3réaite«M* 
Ptoduit en nous ce ^*on appelle dci 
fenfations. Toutes les fois <pie -les -fi* 
bres, qui-^^étetident du cerveau jufque$ 
«tt extrémitez du corps , font ébran* 
lées par ces extrémitez , nous feutansi 
quand elles font ébranl&s dans te cer* 
▼eau , par le cours des efprits que le 
fang produit , nous imagtnm^. Pour 
fentir& pour imaginer ii ne faut point 
tfattenticm , & par conféquent aucune 
> I 4 pei- 



à 



;200 NeaveSes de la Ripuhli^ 

peine ; doiNon être furpris , que îe^ 
nommes ne (p conduifent que par lef 
fens^Sc par l'!imagination i Mais pour 
s'étever à la raifon , il faut faire riibrt 
contre toutes les impreffions , qu'on a 
reçues ,^ & qu'on reçoit. Il faut en- 
trer dans une attention , qui eft conti- ; 
nuellement combattue par mille & mil- 
le (êntimens également vifs Se coiifus* 
Le trayail eft ingrat daps ce moment t 
ja perte du bien fenfible eft certaine 
Comment des lK>n)mes, QuinepeuVâst 
fufpendre un moment le dedr d'être heu- 
reux, & qui fuyept la peine avec tant 
de précaution ; rejetteroient-ils le té- 
moignage des fens., qui leur parQit fi 
coauno^? Comment chercheroient-ils 
la lumière k des conditions (i dures ?^ 
On montre , que les idées fenfibles , ont 
ètè données à Thomme pour jtigér de 
ce qui convient ou ne convjkmt pas au 
corps ; les idées de vérité & de juftice, 
font réfervées pour l'ame. Si l'homme 
raporte ces deux manières de concevoir 
à leur véritable fin, il eft dans l'ordre» 
&'il veut juger par le fentiment du prix & 
de la valeur des êtres , il fe dérégie en- 
tièrement; il feUvre aux créatures. S'il 
veut juger par attention , & diftinguer 
par évidence, ce qui eft propre pour la 
nourriture & la confervatioa de ib^ 

corps. V 
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eorps ; il alt?éfeta"-fe fifnté ;. il moarri 
bientôt ou de faihi pu de foSf; « - C- èft quç 
fcs befoins dQ Cor;f)s! font JWDeffiins-; ; la 
voye de rexâmieo eft trWploii^e pour 
lui. Il ne s'acommode que dé la voye 
courte & abrégée du fentiment . La Grad- 
ée, félon notte Auteur ,'CDnfiftedans une 
douceur prévenante , '^ue les Bayons 
n'ont point eSé^ & quîîi'éftaôfordép 
qu'aux Difciples dèk K^i\Sôn -mcalcxé^ 
mais qui eft' accordée -à too^ ceuxnciî 
quoi que tous n'enprofitent pas. Oh fait 
auflÎToirincontseftablenient, que révi^- 
dence réelle eft le caradiére dé laver itél- 
II. L'Auteur explique dans ftfecon^ 
de Conférèhce., tx\'i{Xk>umsmmie diÔë^ 
tt àtfifi^ir:yi,^ RatfoniTXJn^ -vocjlffiit 
%térêSbt^ \k çoiif^mtfeiTîidtrcoips:-, 
qu'elle nous à donné,agit dans nos araès , 
félon le» mouvement , qui fe paflènt dans 
fc cerveau. Ses inipreflions fbnt fortes 
oufoibles; félon que ces mouvemens le 
font. Elles font vives:, parce que lacori* 
ftittttion durorps eft dâicate &)[m'il de^ 
mande ctepromts libcours ; nia^ elles} font 
xot&ifes 7 patde que leur vivacité tm^ 
pêche y que nous nous occupions 
dans ce moment d'autre chofe que 
de notifr ihâmes , ou de l'objet , qui 
convient à notre (XKTùs. :La cop(ufio|i. 
-d^ .«aflC^^fiixnoèflS'^éfl:) une iuite de i&^ 
^vacité , & leur vivacité ne tend , qu'à 

I 1 nous 
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Î^Tûk iak:oâfervîftio».det fo;y4e,fenfible. 
otincoiwMiti»-, Wimt^ovc claîrem^ït 
ttH)qbJ«riKWSi4efôi; pçmrrfentir, il ne 
ftut qu'éprouver aftaellcrnoot: w qu'ont 
^fenfible. Mai« autant 5^iia^k Raifop 
agit vîvjefnenteixnoBspOi^ïa perfeâiion 
<da çorpa; aMtantelle.m04lf« lei» aiftiop 
^ur.tepec6ba:ioia>de VBfpri^^ EUexé- 
fjMdaitsrsiteKreâtreniîia^ en- 

latoeieût cette atfeoUon, ea feii(îç(^vrant 
î^euà pea, fens fe faire fwefqiie fentir. 
C'dft parée jtjoe l'aftiDJi /q»i oeUfii. feit fen- 
tk y eft pbis TiKe que jeeIfe.q»ïjnous fait 
connoitre, queinou^pow-pr® expliquer 
4iBb& exmâeoient la propçMrl:!^ de : nos 
itHrerfespecceptidts^ aiiliew^^pnd^ 
leotosfarfameo Algâw dèAwquer au 
jufte, decoifaWen tiniplaiffffurpaflèun 
autire plaifif , ou teJk pei»^ ui^ autre 
çeine. Ce qui feit que nous oanfopdooj^ 
towmtreëcfiHtiry c'eftparcçqw hm- 
fofl nefe àécomx^ÂMm; qu^ennôe- 
^iit f atne de telle ou teUeimàoicre* 

Il y t a longtenv y quim ^- fi^eôé 
au Cartéfiens' , :quet£ckm \efff feiti- 
joent de la caufe de nos fe^fationB » 
ôl fe pourroit faire ^ que ^ la:. Raifi)n 
«l'eût point uni .nos .atnca à desicorp»; 
fwis qa'ielle peut Jûei» nr {lsasyiiulaiit> 
^^ae iait aâim dépwfeiido^JtKifi^Argar- 
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fies. Notre Aatenr fe fait la même 
objeftion ; & fl répond , qu'il to'y a 
aucune apparence ^ <}ue la chofe (bit 
aififi; puifque dans ta variété &: dans 
foppofttion des fentimens , que la rai-« 
fon nous imprime , cflle n'agirOk pàar 
en être immuable & toujours égal à 
hi-inême , fi elle n'avoit uni notre 
ame à un corps. D'ailleurs , fi iAo\xê 
n'avions point de corps , rerreur ftousf 
faoir inévitable, Se la Raifôh auroit 
voulu nous tromper, puis'^e^ul 
d'entre nous ne peut pènftr lérieuft-^ 
ment, qu'mi corps ne ftnt pas partW 
de fom être. 

IH. Ow- explique dans la troifié- 
me Conference ce que c'eft que l'A- 
me, & fon union avec le coqjs. On 
foutietit, qu'il fuit delà doArinequ'ort 
a pofée , que les animaux brutes n'ont 
aucunes perceptions à la préfaiçe des 
ebjets : que s'ils en avoient , ils fe-* 
roient comme nous hâbitans du Pay^ 
dtt Idées; ils apercevroient* fa lumîé- 
ït intérieure , qui 'nous conduit ; • ife 
paiticiperoîent a la Raifon ,''comme^ 
ftoug. On voit ici lès difiéréntegf ôpi- 
Dicms des anciens Philofophes fur laf 
nature de l'âme avec leur féfutation. 
On fait voir, que notte Ame f& un 
toe penlanc , diftingué -de ftéceridue 

16 qu'cl- 
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qu'elle aperçoit; mais de laquelle at» 
iond^ nous n'avons aucune idée.- Tout 
ce que nous en favons , c'eft qu'elle 
eft capable de plâifir & de douleur , 
& de diverfes autres, fenfations ; par- 
ce que Inexpérience nous Ta apris. Oiï 
explique , comme les Cartefiens ,. fon- 
union avec le corps, la vie &la mort 
de ce cqn&pofé. Dès que cette union 
çeflè,, l'Ame qui n'aperçoit les objets^ 
qu'à l'occafion desmouvemens, quife 
font ilans le cerveau , tombe dans u- 
tie ignorance profonde de toutes les 
choies de la terre. Elle n'a plus de 
perception par raport au genre hu- 
tnain. Une Ame dans cet état pa- 
roit livrée à l'inaftion, & à unefo- 
litude étemelle. Sans idées, fans per- 
ceptions, fans défirs, il femble qu'el- 
le aproche fort du néant ; on ne peut 
plus dire ce que c'eft ; mais c'eft fe 
tromper que d'en avoir cette opinion.. 
Elle eft toujours environnée de la Rai- 
fon, qui renferme bien d'autres idées,^ 
que celles qui fe rapqrtent à la vie 
bumf ine. Cette Ame n'ap^çoit plas 
rien, d^^ ce qui fe pafle ici-ba& ; jnais 
elle fe fent telle qu'elle s'eft renduo 
îci-bas. Elle commence alors à rece- 
voir l'idée de ce qu'elle eft. Elle lit 
difiinà^en^ ce q[ue Tordre de.la^ufti^ 
! - .1 ' ' ce 
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Côprefcrit, & qu'elle ne vbyoit quç 
fort confiiféinent. Elle aperçoit toutes, 
les proprietez'de fon être, eue Conçoit 
tous fes devoirs, elle fent ce qu*elleeflî 
aâuellement ; voila de quoi- l^occuper/ 
Mais ce n'eft pas le tout." Si l'Ame dun 
rant la vie , s'eft inclinée à la juftice , 
il ne fe peut, que la Raifon nfelacom-' 
ble de douceur. Si l'Aine^ a pris d*àu-*' 
trespenehans, il ne fe peut^J que k? 
Raifon ne la mortifie &>.ne Vinquié-' 

IV. La quatrième Conférence rou- 
le fur Pétat préfent de l'Ame. L'Au- 
teur y prouve fon immortalité par plù- 
fieurs raifons , & réfute' celles qu'on ali 
ligac contre cette opinion. îf expli- 
que ce que c'eft que ^entendement , ' là 
vohnté , & la liberté. L'entendement 
eft une faculté purement paflive , qui 
fuppofe une lumière capable de s'impri- 
mer fur nous. La voionté eft une fa- 
culté , qui n'eft adtive , qu'^n fiïpp{H 
£mt une puiflance, qui agiâë dans l''éP 
prit, qui/ d'une part^ ^ te tranfporte, 
oc qui , de l'autre , hji prèfente des i- 
dées , par lesquelles il puiflè voir où il 
va ; & la variété d'idées fous laquelle 
k préfente le bien , fuppofe la faculté 
de choifir , que nous appellojîs libertés 
Daufi cette variété toujours préfente à 

I 7 l'cf- 
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refpritv il peut pourfbivre comme bon 
}ui femble, telle ou telle apparence de 
bien, aprSs qu'il a reçu Timpreffion vers 
k bien réel & général , oil toutes ces 
apparences {è rencontreot. Ceft la 
m-ecifëment l'opinion du Père Maie- 
Dranche. M. Lelevel explique encore 
coinme lui l'état de l^bomme avant le 
péché ^ & l'empire qu'il avoit fur ion 
çprps i la .manière dont il éft tombé 
dans le péché; & dont le péché a paf- 
fé dans tous Tes defcendans. Il s'atta- 
che aufli a difculper la fs^flè de Dieu 
d'unir uneame à un corps conçu dans 
le^ péché» Il a recours pour cela , i 
1^. preii)ià:e loi que J3ieu avoit établie 
âiVég^itl de cette union y &. qu'il n'eff 
pas ^^ligé de changer , parce que Tior 
premiers parens ont trop donné deiiev 
a l'exercice démette lo;. EHe confifie 
en ce qiie locs que b principale partie 
du cerveau eft élxanlee , l'ame reçoit > 
de$^fercq>tion$ difiërentcs feion Ja di« 
Ypditjé des âwaijJemess. Mais ce qui 
nidifie eotiér/tment Dieu , feloo notie 
Auteur ^ c*eft qii'il donne à l'aoïç un 
R^^,li3Qur 6c k fecDucs dont elle a be* 
ibin dans Tes tentations, par le moyea 
duqiid elle peut dans fa travaux méri- 
terpîas> que tout ce qui hii anroit été 
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<{pntié , fi. elle n'javoit point eii àcomr 

Ce <{a'x>n pèa^ objefter îcontre la ma- 
nière dont KAutttir explique la prppaga^ 
tiondupéclie originel, c'eft qu'il fem^ 
ble, que par la même union du cerveau 
delà mère à celui de Tenfant , elle pour* 
loitaufli |m communjçjqer les lemences 
<le vertu 91 (î 1^ mère avbit interrjompu lej 
idées fenfibles , poui: .s^pccUpçf des rat- 
ports de per^^ion 5 en çjnoi^ fconfifle ïé 
Fet;ta. M4i§ M.Lelevel répond , qua 
cette contemplation diî8.rapoxt« de peï- 
feftion , fe fait uniqueraeni; par l'atten* 
fionde l'Ai»? à ces roporcs , attention 
çi|feftfi^u|e <jài^ rAme^;& qui ne re^ 
girçle ppiint le c^rve^, Aiiïfi , j'enfànt ^ 

Îai ^ft dgn§ le fein de & m^erecevra l'i- 
ée des corps ^ fon Ame en fera occupée 
fn tout tem§ , & ne participera jamis 
aux bonnes penfées de fa Mère, i* Au- 
teur ei{;pliqi^ auffi poikquoi Je cerveau 
acKîçoitipointdeJïaces'de^iiwr, ni J*^ 

V. La . cjxiqaiéme ConférenoB trai- 
te de TAmour dont l'Ame eft capd>le. 
0«yib«tientque l^Amourde ibi-méme 
eft le fond de VAme entant que portée 
fe» le bien , & quc; cet Àmout& l'A- 
Bteqr dtt ^mosMx £tm ne £>nt qu V 

ne 
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lie même chôfëi * L* Auteur riéfute T^ 
piiïion qui fait tant de bruit depra 
tfuélqte'teftft , de !• Ai^our definteref- 
ft ; il ptotivé auflî qu'il^ft impôffible; 
tfue nôitsne cherchions notre ialutpr^* 
férablement â celui des autres. 

VI. G N trouve dans la fixîême & 
dans la feptâéttie Cbnféreiicè' l'explica-^ 
tî6fi ^ te rfftïtation* di^g feritirtiens - de 
#toô«- ^\i&s!^ Luâripoe^ fur la j^atore 4e i 
t'Allie. Ob Wontsre que - le premier a 
confanyu l'Âme , taV>tot dtec le corpJ , 
& tantôt avec Dieu ïnême ; qu'il prou- 
ve mal fon immortalité ; qu*il n'a point 
connu *le principe duYentiiriënt ; qu'il 
«'aft^éiWângerakcnt' égaré, /quand il a 
vtralu parter'delà vfé^/fetifit*VQ 8c a- 
îiimale; qu*îl ri'apiï dïftèrtier le thf^ 
min de la * connoiflance de foi-méme; 
& qu'il n'a pas connu où réfidoit la 
puiflancei ni fon exercice dans les dif- 
féreriff êtres. Cela n'empêche pas, que 
Platon ne doive être confidéré comme 
lèplùè «îfceHebt de tous les PbiIo(V 
phes. Lucrèce femble ^'aifonner pi» 
réguliâiement que Platon ; mais il ibp\ 
pofe toujours feux. On réfute fâ gran- 
de raifon pour prouver que l'Ame n'ctt 
!>as diflinÀe du corps , tirée de ce que 
'Ame s'abat à meftire que k corps s'a- ^ 
foibbt; ' X)n fait TOir. commeiftiCela dé^ 

- ' pend 
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peod néceffitireinent de l^qnkm de ces 
deux fubfbmces.' =>• • 

V Jtl. La dernière. Conf&dnce eft 
hc l'Ordre de la Qr^tibn ;. dans? la- 
quelle on explique les régies qu'on croit 
Que Dieu a iuivies d^is la produâiôn 
oc fés Ourr^es. La première de ces 
régies , eft l'Ordre ou ia fixbordinatiob 
•dea Etres > taqudle répcmd* au plus ou 
^moins de perfeftion s qoerepréfeite t î- 
dée ou lemodéledecmcunid'eÛDC; fub- 
ordiuatioh > que le Créateur a fui^^ie 
cxaâeHient , & dont il jw-fi^-difpenfe 
-jamais» La x. régie eft la loi de TlT- 
•îâon dé l'Ame avec la Raifon. La j. 
la Loi de l'union de l'Ame avec le Corps. 
,La 4, eft Ja Loi de la .comii|iiimicàr 
tion des mûovemens» qui fe.peut dsv»- 
ftf en.'pfufieurs r^es particulières. 
Comme le .cerveau peut être â>r^lé 
par let cinq oi<ganes aifiérens des^ cinq 
fens, il a faluqueDieuaitfaitdes^corps 
eapables de produite tous ces ébranle- 
«acns difFérens, c*eft-à-dire, un mon*- 
4c tel que nous le voyons^ De forte 
ç^eielon ce fentimeht on oeut dire, 
que le monde fenfible a été feit pour 
l'Ame de l'homme. Le modèle oe ce 
aïonde. corporel ^ c'eft le Créateur lui- 
même qui eft l'Etre Univerjfel: pour le 
aiodéle d^sJEfpffitsi on ne peut^lâres 

en 
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^eo parler, .parce '<pK ce modèle ne ft 
découvre point à nous. Tout ce qu'i 
lèn peut fâvoir , c'efl qu'il eft dans 1 
-O^teur. H trouvoît dans fon être * 
jnEiodâe d'une infinité de difléiens 
rdes .; mais fappofé qu'il n'en ait vcuhl' 
rProÂiiréqu'an, ilVeft déterminé à ce- 
lui qui & raportoit le plus à ce qu'fi 
•youfcfit feirejdcs Aires , qui deroient ô- 
-treuniesâdcscopps. 
- les feules loix du mouvement , qd 
îîoùsfontconnuêfey ont pu former tous 
Jes corps , qui ne font pas organiièz. 
-Mais pour ceux qui le font, ils ne peu- 
.ventétre formez par ces foules loiX ; d- 
iesfonttnopiîmples, pour des Ouvrages 
•fi compofez. Lesmôules de ces cords^ 
-ou, comme parlent quelques autres Pnl- 
.kifodhes , tous ces corpe en petit, )ônt 
'été formez par Dieu môme des le comi- 
rmencement , les embrlons de tcxis les 
corps organiifez font auffi anciens que le 
monde, le corps du dernier des homnies 
-quiTivTA fur la terre eft auffi âgé que ce- 
lui d'Adam* La communication Aes 
mouvemeûs ne fait que déveloper les 
tuyaux de ces Corps organifez, ajufter 
ices reflbrts , & les employer à leur ufage. 
Toutcequel^Auteurdit for ce fujet eft 
très-curieux. 
On.demande, s'a y a plufieurs mon- 
des 



tfaMtrmWabto à cehxi qaetiocià habieon&i 
Mi^j9iiiea.îâiii|mt.du mdms apiiûchaii& 
L'Auteur croit que la réalité de tels mon^ 
desnefc peut pas contefter. Les Etoiles 

S' ^ nous voyons en Font des preuves trop 
iblefv Mais J a*t-fil ilans <^s autres 
mondes des corps organifez , comme 
dins-oâui^ ; ya^ifSès Àtiies unies 41 
éçstorçt^tXkihcûiït rien dé tout cela» 
fieùt-tee^' •qoeceibtit^esfiioHdes, qui 
i'GKiftent 4^ue pour i^€mietifent de celui 
càfeCréateur^'eft fait connoître. 

Dani la réponfc aux Objeftions l*Au- 
fearpàrleitn peu plus pofitivement. H 
ditiqtt*41d?oit que cette Terre eft le cen-- 
tredela naturecorpordle, &qu'iln'y a 
qu'elle qui foithabitée par des Créatures 
aifi]MdblésV âtvôlcî la preuve qu'il eâr 
ékine. Xa Raifon univerrellç , qui s'eft 
nlc^â^f0r cette Terreefi: le feul Guide 
d«^Hp?ita- Cette Sageflè ne peut s'in- 
cartiei'^u'tiiie^îs; Scilfeti^Iequ'onne 
péé^ sâir^ i)U>él)e Ibit homme dans un 
mcNfïde y & «qu'elle ne le (bit pas dans un 
«iti'e. Car fon union à notre humanité 
tft perfonelle. On ne peutpas dire auflî, 
^ucceshobme^des autres terres foient 
traitez comme les Anges. 

ilferoità fouhaiter, que M. Lelevél 
eat un peM mieux flévélopé cette demoft- 
ftriftiôn* ' Peut-étre^le feca-t-ril , dans 
• ^ les 
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le» anttes Conféreiicés , / qtfil i>nbafe ï 
car il DOttSt eii; |^oÉiel^<^iàcoe'. cÈftqan 
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. VERT IS&ikM^ Em^yi iU _ 
Majejié C^t^rieumé À.f Empereur de. 
• Çhïm , «r légt, 9J. Î5? 94* -P^ 
JiVjwT' ADAM BRAND. Mi 
: **e Z.f «r4P de MimJieMr * * * , ji 

/'jE^<a^ prffeni de là Mofc&vie, A 
. fterdâtn , chez Jean Louis 4$ .Lonii& 

' in ï^'P^Çg* *49* 

L A Picès lesiT;err«$ AttftwlçsVJ 
XX n'y apoint-dePays, qui.aît^ 
fi inconnu jufques à ptéfeot > que la piur« 
tie Septentrionale de l'Afie» comorl*. 
fe communément (bus le nom général de 
Grande Tarl4rie, Tout cçiquelc^s Gaiv 
te$ en marquoient n^étoirfopdé , -que ^ 
desconjedtures aflcz incertaines , ou mè^ 
me fur des Relations tout-à-fait fautlès^ 
Encore, avec tout cela, ces Cartes n'é^ 
toieût-elles guéres particularifées. Oa 
y voyoit partout de grands vuides , qui 
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fce M.ffitfeH {3) a donné de grandes 
hiîiifresiu Piïblic fiir ce fujet, parla 
n^uveHe' (il) Carte de tous ces Pays pur 
ttiée fca i69I^' après desfTecbef(?lièsex^ 
ift» de près dt? treiite ans , & dontoti 
Fient de faire une (econde Edition. 

La Relation , ^qûi fait le fujet decèc 
Article, peut fer^rtr de confirmation ^ 
tféclaircîflenîent à la Carte deM. Wif- 
fen, ien attetfdàffit, <Jue ce f^e Magî- 
ftrat -notifia 'dôttrtf lÉfinniénté ft)n Com-j 
IDélttfm'>fiJr {6r\- OûVïâge; Cfe tevré 
^peut auÂ* defabtifer le PudHc de beain 
coup de pfé^uge:;*, - qti*il a pris dansdeé 
Relations moins exaftes , que celle-ci. 
n peut comparer > par exemple v ce que 
'lc(c) P. /fi^^-a dit du \Soyageà la CliH 
; « par laiTafrtabie^ à ce qu'en* ' i^apc»» 
flotte Axiteur , & étaHir iur cette coïa^ 
? paraifon ce qti'on en dbft j^enfer. ©tt 
y verra , par exemple , que cette roin 
te n'eft ni fi courte , ni lî aifée que la 
fait le P. Avril ; puis que M; Ishrani 
Eovoyé d« GzardeMofcoVîe', -&poui4 

•fb) On' f eut t'ait ce qm*^héiit de cette 
' tarte dan f h ^ibiiorbé^uiVnifdetfiltex tcm^ 
XX. pa^. 141. " 

(t) Off' trouve VBxtrmt de f$n Livre dunf 
k BiMhtheq. Ur.,vnf. T0m. XXIV. fag. 



à 



î 



214 Nûwelks JeU M^»&iffi^ 

rà, par coniHqaent , , de^ tXKis les fif» 
cours néc^flàif^ pour' fairo (cm VO]f*^ 

ge furesnçfit^^ coiBpi94!^e9ff'f« An 
néatunoins expoie à- de/^^ndç jd^lt^ 
;er« , &. employa .piè€f>dé vint m^ 
e Mofcou a PâLiii « & pias -de on2e 
mois' pour retourna de P(^in à Mof- 
cou. Il eft vrai , comme^ les Voy*- 
rrs TofA remarqué X que les Et^ti 
Cxar cQn^nenti aTec,Qç«xdei'£m* 
pereur de la Chinei p«i^ que le prdk 
inier a. fait beaucoup de.ic^iiqmtat 
d^ans la Grande Tartarie >* & que W^ 
fecond eft un Pdnce T^rtare^- qjui^s'w 
çimparé de la Chine., 

m.. Isbrand Àant parti de Moicod , 
prit fâ roQte eh: allaixti^s; le* Nord < 
piur Rjoftof Capitale dii> DilbbË lie f» 
nom., d'où il fe riimdit à *'Jt«&hf ^ 
lauw fur le Wolga , Ca^nt^ d'inj 
ne autre Province du même nemv II ^ 
(continua fa route > en montant tou^ | 
iKmrs vers le Nord^ par Wotogcb. B ' 
paflâ plar Uftug&> & par Cob^i^ismca^ 
ft'ou il entra dans une épaiflè Torét 
de i6o. liçfiôs d'AlIefnag^ deloi^g^, 
dont, la plus grande partie eft habiter 
par des Peuple > nommez i^/iyifj. Ce i 
nit avec dés peines extrêmes qu'on 
traveriâ cette lorêt » qu'on^met (oui 

le 

^ QM*m nemme ammunimêrit Jarâjliftin 
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Ile 61. dqgré de Catitude & le ^o. de- 
(a) Longitude. On arriva le 6. d'A-. 
?ialà (b) KaigK^ad.fur lar rivière de 
Kama. l^e» Peuples, qui habitehtce: 
Eafg , font apellez Sfrimes , .& û!(>-/ 
héïflfait aux Mofcovites qub par force. 
On fe rendit le 27. à Sdokamsko > fur 
h rivière d'Ufolskav ville bâtie parles 
Mofcovite$> & où il y a de fort belles 
iàlioes. Etant anfiftsz. à. la ville de' 
Nie&afiilbwa. , oir entra dans des bot- 
[Ofge$ ^ais & agréables , avec de bel- 
Ici collines deCraye&d' Albâtre- C'eft 
U que fe trouve l'Arbre d'Alouette , 
d'oà fe tire l'Agaric Les Peuples, qui 
habitent ce Pays , fe nomment fVagàl^ 
M*, Lors que leu£S:femisie$;£3nt'ptêi- 
tes d'acoucher,. elles fe réticent dans:'Un' 
)x>is partâculier , oà elles demeurent, 
pendant deux mois;' i^rès lefqods^ é» 
taot bien* rétablies > elles peuvent re^ 
tGamer vefs^Ieurs maris. Pendant que 
Ufinnmeeft feparee.de. ion mari, il: 
n^'c^r l'aller: tnanver ^ fhr peine de la 
Tie. Usi ne cultiiiesit point la teive-, 
/ n'ont 

(a) ir#i«r M'hm'ii'avtMf âVu4'4H<om'> 
Bmfffit À cùtnpttr les érgnt de* tangitn^ 
A; .' . . - 

(b) Jm 40, Lath. ^85. LMgii^ 

[t) È9rt>m9H.lèif^ âig. dtJ^mllMâ^^ilê 
38« di L»ngiu 
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n'ont ni métier ni pmfeflion, fitnefub- 
fiftent que delà chaflè. 

Le X) . de Juin , • fAnibaSàde arrifâ 
à * Romafchova bonne P!a<5e fur Uiri- 
viémdeR^fGh, & le lendemain à No- 
Mragorod. Le Pays entre ces deux vil- 
les eft bien cultivé & produit beaucoup 
de grain. L'air eft parfumé deplufieurs 
heroes odoriférantes, quicroifient dans 
UCanipagne , & il yiavoitalors des en-' 
droits de la terre tout tapiffez detdè^- 
fauvages doubles, ce qui falfoitun effet; 
très-agréable. On traverfaenfiiite ton- 
te la Sibérie de l'Eft à TOueft , de f To^' 
bol Capitale de cette Province, jufaa'à 
§-Jenokisko, qui font éloignées de dou- 
ze cens liéûes d'Allemagne , & dans toa-^ 
te cette route, onne trouve que très-pea-i 
de fourage & de vivres. On compte ivi\ 
càisliéilesde Tobol à Mofcou. De lai 

f première de ces Villes jufqu' à Narim far ; 
'Oby, on fe fait tirer fur des Traîneaux] 
par des chienis. Le 6, àxsi Septembre 
nps Voyageurs fiirçnt furpris d une ge-»' 
Içe fi forte yt qu'ils faillirent à périr.. • 

On 

. *. MtHtre le Co, H'h 6i. iî LatUiidé îS 
vers le 93 . de L0ngit, . . i 

t Environ le 6^. de Latid, ^ le lOi. den 
L^ngitud^» 

5§.y* pempl^s.M Httrd SS /mr k i\u 
de L99tgiu ^ .\ .* .^ 
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On vi^ç^itOfiittifuêt leb Peuple»» ^ 
iiabitent depuis Tobol jofqu'â Jenokis* 
ko. Ils font pçtits âcmal faits , & vi^ 
vent dans une extrâme miféie. Le 
poiflbn frais leur fert de viande, & lé 
icc de pain ; c*cft de cette noairriturs 
t|ae l'Auteur crcdt que pibcedeiaccrtir^ 
te vue de ces malheureux. ilsibui^H 
fènt d'ekcéllehs poiflbns à TAmbaflà* 
<ie , dont ils ne voulurent point d^r« 

Sent, ainiant beaucoup mieux du fel i 
a pain, & du tabac, qu'on léurdofw 
< na. Ds vivent fous des cabanes , & 
changent dix-fanit à vint fois de placey 
dans un an. Ils s'habillent Tfaiver de 
Kaiix crues, le <poil en dedans, &auf» 
u roides qu'un bâton , & Tété ils c»ii 
: d'autres nabits faits de la peau de cei^ 
i tains poiflbns. Ils adorent la peaud'iûi 
lûurs.. 

L'Ambailàde entra enfiiste > dans ie 
[Pays des ^TWisr/ri, qui;(bntibus \à 
[Pfoteâion du Môfcorite.. Us fcak rcN 
\ niftes & bienfaits. Etant jeunes , ilÉ 
, fe font coudre ie vifage en manière de 
picjuûfe .avec du .fil noir ^ çç. qui ^jS^e^ 
pirmi eux pour un des plus grands or* 

K ne- 

* j2«t'M flMt-fiÊUt les 64. C^ ^5* ébpei^ 



tMCitnsl": Si èâiâffi^t1â]ilfi9A»tK@de 

inliis l£è't»eiidetil£à?ncm amre^ où ikks 
biflftnt :b€mfQmerr îIMnbBSEaidé'tiat 
iKifâ te.grattd "♦ 'Woïok .par run froid 
«aorrànë; ISJte. y emoraJe i. Jahm 

- lir j<i^; 'MûrsvvièUe<^r£nri&rle'Lactis 

çétte&foQîre/- -ée-fiMoftià/les fronts^ 
ses drià Sâbiéne. orfhirarnvm'epfîii£çfari 
les frontières de laProvfiice et : Daurei^i 
qfdri^'riiittcdsi^bèaii Pâys&idiNiQ^'fcit» 
^ndré&tldoë;^ 0& ciAiployatroisâ» 
slainâi à^nokrbifer/k^'jdérerls^ilaiff J; 
Sajrsr iies: Mbi^àle&: 'Cas Bc^iples ^ 'qacâ ^ 

éiiti>es[acotip.de.i>âde â/PAïQtmiTft^i 
de de ce Prince, ylls tâchèrent de lolj 
oAIeveh quelques cbks^Riux par far^iib « 
j8i vovârrtôii!ilf ne poinnoient pasfi^j 
iir; ilslteâîéntîéfeQ'à toinfiKsie^beibali 
féches, tfïkfn ^rçii^ cvdibaireaieiil'^ 
â 4a campagne, .^ dont le nouit^nè^ 
hi ci^vouac"^ lés clmoièatpc de$ Voya^ 

-: I *l 




leius. i Cala eM& h :pèrte<fle . fd^rdd 
vent* cfaevasut;, /)qqe4es( MqngaièsLauin'^ 
gèrent (iTec beaitccnç ^faYiBDGé' ; qlioi 
çi'il y «en ftûtr de.'ùMitiàtfait tonaoïn-t 
pnsi , jEivànt.ujQ'ils leii puQeÂt ;> troiK 
ver. .c :j ; '" : 

- ie'zd* ^ Mai^OBitaminDàrt Nier' 

ce* cote-la > . qui Ists^ aâii en o é^aai^Césaa 
Car il^y^a encore <à.fîùi&^journéciiiJâJâ^ 
dattt la dCU^ie^^ -^oàe .petite iiHe:«iiDni^ 
née ftf^a^'ioijiidé^eisA ffomènel^ffî^ 
te* Ob primaîprè&deOhtaraElrakbiqdei 
lÉfQvfls'^ ^^i:fi>tit /eaâéremeût d'un 
VHdi^cnn, i&:qae ies:ÙhirBmp&ih 
Mest ipQtt. . le ilcwre drAfgdh /.ïùv- iè^ 
N ;êfll i&Hée la :t ville «de^aiBbre ncffi^ 
Vft?propàtment<t^qm/féptcreUc8. Êtài» 
te MBav tiè iceiw dsn L'£npfcretir> desia 

^i^às faioir bâffî{Ai^iin;ri'iymbai& 
Me entra xhmsJte^aoïf iïéftrt^Titfé»> 
|Éie. Xe v£. de Septetribit' e^e'^è^tra 
U^premiéreigàâi^r€hino&/ On^^fit 
IQbiquea .^iiM[néesKde; ctioBiitv peor-afeè 
; ' -.vii;! '.:• .." /l'K a. •' "î;0 : .:bê* 

^flUfûn hji^x, de Lûngitude, 
t ^'/^ tSh tnvirm f&u$ /e 53. </<^ré dt 
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bocages , par des collines , '& par des 
valons fort agré5i)Ies ; & l'on entra en- 
fuite datis un Pays habité par des Peuples 
Payens ibtimis a la Chine & nommez 
7!argHtfihinL Ils s'atachent fort à l'a- 
griculture. . ' 
Le t i, on arriva au vîlage de Stitti- 
garski â une. liciie dé * Naun , premiè- 
re Ville frontiisDe de la Chine. Le 27; 
d'Oilobre iur le foîr , on fe trouva a 
la célèbre Muraille de cet Empire, dont 
on pourra voir la defcription, & Téta» 
où«Ile fe trouvé'préfiârtement , dans no^ 
tre Auteur. Onnelcfuivra'pasdansiCKi 
Voyage jufqueé à Pékin;. parce gue ce» 
iieux-là font trop cortnuë , & que le 
principal but qu'oti a eu dans cet Extrait 
a été de donner unf légère idée au Lc- 
âeur du ^emin qoe tint PEnvoyé I$» 
brand. C'eft dans cette vue qu'on a ni»J 

2âà*là tiarge larlatiiîude & \% longtttide 
s lieux dont on a f^vlé \ mais on n'en t 
4ug4q^'à l'«eil'y ceuî qui voudront faf 
VOirla choIè plus au jàfte ; pràrront con^ 
iulter 1^ Gârlie , qu'ona ajoutée à la 6$ 
à^ tet Ouvraga /Nous ne fuivrons pas 
non plus nos Voyageurs à leur retour â 
JfSfloylcçn. T J,'A^tcuP:-rf«nî^feit It^RSa- 

•\ ' .^•'. .» >• 'A * t V »'. .,u \'^ • ' 

fà U 158. de LâftgUmde» * 
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tbn , qu'en Côur'alit. "* Il vaut mieiw 
idireun .mot de la Lettré, <^u*bi> ttouve 
• la£n de ce Volume, furPEtatpréfeat 
dclaMofoovie. 

IL Elle eft deftinôî stdefabuferlé 
•Çublic de^iDertaîttw^ idées <tefe^antageir- 
fe, îju?il pbtrt s'être formées de c6va- 
fleStat; ou par la ledbure de Relations 
fca fidèles:,- ou en jugeatitjdô l'état pfé- 
ibt de ce Pays , fur ce qu*il étoit autre- 
Ais. On y vbk ladefcriptiort dc^-SiégeS 
nl^Afoph & de Rafikermen formez par lé 
Jriacc qui régne à ^f éfent , qui a empor- 
pé œa deux pSoes mt les Turcs : on y fait 
»D abr&é oc l'hiftoire de ce Prince , fSc 
tfoo s'étpnd principalement fur fon 
hïoyage ea Hollande & en Angletârre, 
dont on explique les raifons. Comme 
4'Auteir de cette Lettre a vu partîculié- 
►amentceuï qui compofoient TAmbaP- 
Ade , il a pu êtreparfaitement inftruit de 
rtout ce qu'il avance ; & l'on verra- ou la 
(Confirmation oula réfutation de plufieurs? 
imticularitez du Voyage du Cfcar , 
^*on peut arvoir lues dans les nouvel- 
►fe publiques , ou aprifes par des hrultf 
tiommuns. ♦U 

. On trouve encore dans cette Lettre 
^quelque» remarques fur la Géographie, 
qui fervirontàperfedtionner cette icien- 
«e. On verra , par exemple , qu*A- 

K. y foph 
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Cop^iP'eft paint a^-Nord duXanaïsds^ 
côte de la.GriméejCsomme le marquât 
çommHQéin^ les Géographes ; ma» 
au Sud vers la.Circafliej . .Cfitte. ville 
l^^ft f a$-;|K|fp plqâ flir.'î^^Ble ^ il n'y 
•en a.Qiômr'Sftiçnfifc: auxJretBriiïfes*.- E> 
k ;ft':eè :q»'^':47- d^gré'dc iLatitude- 
jSoftteéri^ic^lak' > ^ i ô» b met ordinal- 
^e(qe?ît•.aflr^fï^i c'èft-àrdàîe 80'; grande^ 
iJoifeâ J>lttJ' Jît^'il r.nc feut yets b^Nord. 
fiqbeiiàteilJ^tw e4rÉei's*^àiccorctont avec^ 
«felfo d€»'>foffoytfj^pô«i^>k fifjftiatî^ 
<fe TendfOit oij -fe D^fsfaptoc^ieleplttSî 
ilU Wolga..,.: ^U'cxniïnet.égdeîcaœt ani 
4Î9' dé^« . iCèà» ^Mtiâiht: aib rb^ qoe 
ces Pp^lea , «qa'oiï.iftftrt falrKjiàfter pour 

- it'épwwfi ..que iVÂukntide ceree let^ 
tre^ ^'prépare lune feôBiide', jdans * 
^^llp il relèvera, à qe/qû'ônjdk , 
(^vxd: iK^mbrêjde* fauter 4 qu'il :!p] 
rçnd ) que. M. dé la NeuviMe^ fâite»i 
M^^^: nouvelle Réiationode Mofc 
-Vie. Ces' difj3ut«8unê. petivenr è\ 
;^*utile& powc ja ipcrfe&iM 4e- 1« <^éo\ 
graphie. H éft étonnant, avrë^:d^:s UQ 
§MAû «ifti édiwm que* cwjuitis od| 
p'4iit pa$ de Câi'tesv^plus: parfaites 'ij 
que. celles, dont on iè ietc /ordinairc- 
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A R T IGL E VI. 

CATALOGUE DE LEVRES 

• îhuveaux y OH réimprinKiû. deffih 
' fèUi'i actmîpagneti de quelques Rj^ 

nMf-qties. 

' L . 

Us FA&T£-S des Rms de la Mt^fià 
^ORLEANS ^de celle de BOUR-* 
^ BO N ; deftôs 1497; )|«i^^ '1697. 
' APafis^, criez Jean Anmbii 1^97.111 
' 8; pàgg. 298. &fe tcoave à Amftcjp^ 

• dam^ chez Henri Desborde^; ^ 

• *.'>• '^ - • •") ." * " . . '^ 

LE P. ^ i(î»^/ Auteur de Q3i$ Faftë# 
cft mort ^ avant que d'avoir adhc* 
té fon Epître Dédicatoire , Ce qui fait 
^u*on l'a fti^rimée. Il n'y a pa^ grand 
mal à cette fuppreflîon ; titt lÀWi ft*âf- 
guéres befoin d*un tel Paflfeport ; c'eft 
«ttinàîrement fon pins mau^ate^ en* 
dtoft} jîarce queC'eff là où lefs* Abtéu» 
ttoyetit, qu*il ^ permis de- s'émahcî-* 
pèr , & de ne point obfervef le& régi» 
*tjne ti^dte tlnké: Il femblé qu:îl eri 
foit des menfônge^ qti'ils y dëbîfenf v' 
Êomme-de'çdux.quSî les À^n^ni d1(^nt è 
" ^^ K 4 . leurs 
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leurs maîtreflès, contre lesquels on croit 
Ordinairement", qû'îl* n'y"" a point de 
préceptçrdfms Jç Qéçilçgue. :(Àpi qu'il 
en foit, s'il y a de quoi le corabler de 
ta'fupreffidndd l?£pitreDédidatoirè du 
f .^ dti Lomiel , on amroit dû être très- 
fâché , que fon livre eut eu le même 
fort. Il peut être d'un fécours. infini à 
je ne fai combien de Savans , & leur 
abréger bien du tems ; d'autant plus 
que l'Auteur paroit avoir été fortexad, 
& qu'il nous^donne une lifte des iburcesv 
où il a puifé. . 

.- Il femble d'abord , qu'il n*y ait rien 
iit fi facile que de s^aflurer des dattes 
à^ événemens remar<^uables , furtout 
quand on ne. remonte pas dans des fié- 
cFes bien éloignez. Cependant on eft 
Iwen furpris de voir , que Mèffieurs le» 
Auteurs ne s'accordent point fur des 
faits defquels il femble, qu'ils devroient 
être Je mieux inlïruits. Qui. croiroit 
par exeïuplc, que du Bellay^ Beaucai-^ 
rj^' Fourqmevanlx^ Ray midi , PanlJ»* 
vf^ Meurnf fe trompent , fur le jour 
de la Bataille de Cerifoles , & fe trom- 
petit diverfement ? Qui s'imagineroit, 
i)ue dix ou douze Auteurs célèbres fe 
tfpmpent fur le jour de la mort d'An- 
chaîne de Bourbon ? Qui , enfin , pour- 
Xs»^ pcoi«r <3ue l'Aiitc»r.du Jourpal de 
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Hem IIL fe foit trompé fuir le jour 
des Barricades. Tout cela eft pourtant 
vrai, &delà il fuit, qu'on a grand be- 
foin d'un Auteur , qui ait bien voulu 
iê donner la peine d'examiner tmites 
CCS dattes, & épargner au Public fen- 
cui de cet examen. Il a donné à la fin 
Bne lifte de toutes^ les perfonnes d'un 
rang & d'un mérite diftingué, qui ont 
ibrvi la France depuis 100. ans. Le mê- 
me Auteur avoir déjà publié les Faftes 
duRégne de Louis XIV.- 

t ART ou la Manière particulière 6f' 
//2r^ DE TAILLER LES AR- 
BRES FRUITIERS, ^^/f^»» 

' Diélionnaiire des termes dont fé fer^ 
vent- ks Jardiniers en parlant des Ar^ 
Jares^ K Amfterdam ,. chez Henri 
Desbordes. 1699^ in 4.. pa^. 19^ 

C*E ft ici une efpéce de Sùplément au 
Traité de M. de la Qmntinye^ qui' 
a pour titre , Infiruélion pour tes Jar- 
dins fruitiers bf P^agers, Le Librai- 
re qui l'a réimprimé en- ce Pays plu» 
i'une- fois y y ient d.'en faire une nouvel 
le Edition en fdus^^s caraiSéres. On 
iui a. çocfcillé dîy ajouter ce petit Trair 

K $ te 
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xé \ qui à idé)» para Jti-îëevaat m ii. 
mais afin que ceux quiontqudcutiedisr 
-pi'écédentes Edkionr :d6 la Quliitmye , 
t0is.(pii ne veulent paal'atDJr » .nefoient ■ 
:pas.pnvcsÉ de-cette pièce ;^ H- avertit^ 
♦ qu'il la débite auHi iéparément, . 
> - « • i . 

i - ' ' > > X4_l4 . i ^ ^ . < . . ^ 

» , r 

, - . , r . 

-RETRAITE CHRETIENNE , fm 
conùiçnt des MédUationsfitr les prinçp- 
faux Myflénes de la Pajfton de KS.. 
Jefus Chrift, Applique!, aux ' Exer- • 
aces qtioa doit ,faire durant une Re- 
traite de dix jours. Avec des Penféei 
ChréHènneren vers , far les-fipi Pfiair 
THes de/dPhitevce, Par mt, PAbbé ' 
ifc CQMANVILLE, A Rouen, 
chez. la .Veuve de Loaia fiehourt, 
. J698* in iz. pagg. 2&8; Et fe trou-H 

i. .ve à Amfterdam , thez. Henri vDcs-- 

' O I les Hommes fé\diitnnentf . aiij6il|- 1 
i^ d!hai*, comme ils fe Ibsit .dah^jQ^b 
-autrefois v ce ne fera pas. £00 te de féi- 
-gles^ .poèr fe conduire: daofii.iei gratRl 
^yage de l'éternitéi QnidqueTecoiid; 
•qu'ait, été œlfiédeijs Jcn^moyerls poiïr 
«T'oyager facilement^ & beureufemëAtror 
-apttiç Terre; U femble qu'il i^aU^^iiiO^ 
ii \ - rc. 



ré 'plus étë', en- nqtétfibdes , en"i^gfes J 
en préceptes, en'aVisv &le réfte,; pour 
aller de la Tierrè aiT Ciel. Mais'iî y d 
lîtie longitude à trouver pour ce long' 
Voyage, comme pour ceux qui fefont 
fur mer dans ce bas iponde; cette Lon- 
gitode V ce feroit l'art de. àonnçr à* 
rhdmMe la force dé Faire (on 'devoir; 
Tant qu'on n^ l'aura 'pas trbuvée ^ tous 
fe autres préceptes ne produiront que 
bien peu de fruit. Si l'on eft aflez heu- 
ituxpourla découvrir un jour, tout le^ 
réfte fuivra de'lui-'tnême. iVô//j t^avoni 
pas ajfet» de jhf ce four' Juivh toute nôtre 
Raifo»y dit r Auteur des Réflexions Ma^ 
raies',' " ' • ' : ' . ' " 

Quoi qu'il en foit , on. tie doit paé 
laiflcr de favoir bon gré à ceux qui tra- 
vaillent à guider les homnies dans un 
voyage.fi importatit.' Si l'on ne .gagné 
pas toiTt , on gagîie au moins quelque ' 
chofe; dé m^meqtiefi les Mathémati- 
dens n'ont pas encore découvert l'Art 
de trouver en tout tems les Longitudes ; 
les découvertes,, qu'ils ont faites à c€t 
^ard né laiflênt pas d'être extrême- 
ihent utiles, ' './^ J 

La Retraite eft, fans contrèditr, utl 
des moyensles plus efficaces, poùrà^r- 
fâtcher l'homme de la Terre, êclé faire 

avancer vers le Ciel, mais il faut pou^ • 
• - •• K6 ^ •■ ce-" 

i 



Xx% l^Weiks Je {a Répntiilit^ 

cela , qu'^e fpit aStivc & occupée. KP; 
ÇAbbé . de . Comanville , nous apreni 
danser petit Ouvrage, comment on s'y. 
doit conduire: ou plutôt c'eft Dieu lui- 
ïftême» qui nous y parlé; puis qu'il avoûe^ 
qu*il ne feroit jamais venu à bout defon 
deflèiri, fi ce grand Maître ve s* eu àoit 
wêU. Il fuppofe donc qu'on faflè une 
retraite de dix jours ;& il nousaprend 
ce à quoi on doit s'occuper chaque jour. 
les quatre premiers doivent être em- 
ployez à Texpiation du mal qu'on a 
fait; c'eft-à-dire i. avoir de la douleur 
de (es péchez. ^. A les examiner. 3 . A 
les confeflèr. 4^ A y fatisfaîre. 

Lëmalairtfi expie les quatre premiers 

ÏiOurs; il faut fe renouveller au bien dans 
es quatre fuivans. Ce bien confifte. i. 
À fortir du monde , afin de s'engager 
au fervice de D^eu. - 2- A s'afliijettir à 
«né régie de vie, j qui fempliflè nos 
fours de bonnes œuvres.. 3. A s'élever 
jufques aux confeils évangéliques , an- 
;tantquè le permet l'état ou ï'oneft. 
4. A animer ces chofés , par une firé- 
<quentation continuelle de la Commu* 
aïon , qui en doit être la conibmma- 
tvon & le foutien. Les deux derniers 
jjpurs de retraite doivent être employez 
^ faire une revue & «ne efpéce de re- 
capitulation de tout ce qui a été fait 
dan» les huit précédensi JV^ 
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VOYAGES DE FRANÇOIS BER- 
NIER , Doéleur en Médecine de la 
Faculté de Montpellier , contenant la 
Defiription des États du Grand Mo^ 
gol^ ^ rHindaujlanj du Royaume dâ 
siachemireisfc, Qùil ejl traité des Ri* 
chejfes^es Forces^de lajufiicje^^ des çom- 
fes principales de la- décadence des Etats 
de t^ie^ £if de plufieurs événemenscon* 
fidérables. Et oh Pon voit comwenÂ 
Por £5^ r argent ,. ^T^^ avoir circulé 
dans le monde, pajjçnt dans tHin'^ 
doujlan y d*0H ils ne reviennent plus. 
Le tout enrichi de Cartes ^ de Figu* 

' res. A Amfterdam, chez Paul M ar- 
rêt. 1699. in 12. Tonx.L pagg. 310* 
Tom- IL pagg. J58. 

CE Livre a été fi bien rcçx du Pu*» 
blic y que quoi qu'il ait déjà été 
imprimé diverfes fois ; il étoit néan- 
moins devenxi aflèz rare. Do' moin^ne 
le trouvoit-on plus daçs les boutiqiies 
des Libraires de Hpllande ; je ne, fai fi 
oji le trouvoit plus facilement en Fran- 
ce. On a donc crû faire plaifiraijle- 
fteur , en lui aprenant , qu'on venpit 
d'en faire une nouvelle Edition, il eft 

K 7 vrai 



vrai qu*il y â de certaines gens, qui ne* 
regardent plus un \Mq , dès qu'il y a • 
dix ané, qu'il a yù Iç JQur ; fut-i] même 
nouveau pour eux. Certains Auteurs le 
fâVefît'bien ; & c'eft pour fatiàfaire c« 
fortes de Ltfteurs , qu'ils font des Li- 
vres nouvejliix à peu de frais , en co- 
piafit, quelques fois aflez mal, cequ*ils 
DflVlu dans des Auteurs un peu furan- 
nez. n'y en a d'autres, qui font bien 
fris ; ils ne puifent.que dans leur tête , 
qui'ri'éft pas toujours un miigazin bien 
fourni. Pour revenir à M. Bernier , j 
toute? les peî^fontîes'de bon gout , ont ; 
toujours mis fes voyages , au " rang des '■ 
^hîs judiçiçîux '& des p!us*exàfts. *le , 
Libraire n'a rien rifqué , faiis douite > 
en les remettant fous la prefle. * 

V. 

HADRIANr BÈVERIANDI i 
PORNICATIÔNE CÂVENDA 

• Admonitio ^' Jive Adhprtath ad Pudi' 
'^ aiiam^'Caftitatem, Editio nova^ 
\ ab Anéiore correSn.. Juxta Excmplar 
'• LhndifiMf. 1698» C'eft-à-dire. >*; 
'ifis de fidir f Impureté y oh Exhorta^ 
' ahii à la Fttdeur {^ à la Cbajleté, in 
■' ^: P^gg- loç.^EtfetrouveàAmffer- 
dso&i chez Henri Dcsb^rdes/ 






MBeverîand Ti'çA pas de ceux , 
':*. quiayàuttdtnnaencé' par frf- 
prit ,. yealejlt finir par îa chair.; ïl *- 
voôe.qu'il a «lal employé f% jcuneflè; 
{nais u: iitut tâcher de ftpiHrer par ce 
ii^re., It m$J ^ que quelques * Dav^r^^- 
gesf qti'a.apubliezaOtfiofofc* peuvent 
awir priklmt.l II fet'oit à fouhaitec , 
que fon d£flèia put téàSxt : . mlai^ iï efl: 
jnfiniroeèt diiis faoileide ^j^roVigner le 
^^jce,. que de rarr»cheri...d«s qu'il a u* 
ce fois pris racîne.^ X/jf Dibauchec ait 
Hàdainc à^Villedie^^ -efl:tfnf efpése de 
fp^arJfifhrftak^ quiprovipU merveiU 
kafermj^ \fm hr>t^re. jUm eicemfU da 
mrfé^s^e eft Mkre^ miih '} ^ au iieu 
([mlà.'Ui^rtPk'ne. défriche Jés.Vicefy qtiux^ 
k'wf /.. far travail {•f par paiie^ce ; le 
vite déracine les pk^^es . de la vertu ^^^ 
vffjAviieJfc.£u%.tarre»f. . ... : 

• 

yVh ■ :■ : 
"Z.. ... . ■ • \ - • ■ -"^ 

la PAUFAÏT HOMME DE 
■ GUERRE , ou Vidée d^ m Heror 
'- accàmpK. - A Amfterdam , chez Ja- 
- tpaes Dêsbordeà. 1699. in ii. pâgg. 

-• / • • .' • Orf 

"' - '^ Le ^liWinefaU- qàtmp quehtlsfêntt 
Ç( quand H He Ufauroit fâs f ihmfereiêpêjffé 
^ejpure , qn^in U lui afriu 
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. zfi NùMVeIks dk URipHhH^ur 

ON trouve d'abord dans^ ce Livre 
iix DlfcoufS": dans les quatre pre«- 
miers on entreprend de prouver. i.Que 
la vertu eft l'unique fource de la gran- 
deur & de la félicité des Homme». 

2. Que la force feule imprime dans un 
homme de guerre le caradrére de Héros» 

3. Que la Religion & la piété doivent 
K)ûtenir la valeur. '4. Que la réputation 
d'un homme de guerredépend de fon é- 
quité; % . Dans le cinquième on explique 
les avantages , que procure à un guer- 
rier la prudence militaire, 6. Et en- 
fin dans le fixiême , ' comment la VJh 
leur met la dernière main à la perie- 
âion d'un Héros & couronne fon mé- 
rite. L'Auteur appuyé tout ce qu'il 
avance de divers exemples , que lui 
fournit l'Hiftoire «ticienne & modcT' 
ne. 

En montrant , jÈtr exemple •, qu^on 
ne doit pas négliger un Ennemî bat- 
tu , il allègue ce que firent les Turcs 
vaincus & raits prifonniers par les Va- 
laques. Réfolus de tout entreprendre 
pour fe vanger., ils prirent, au lieu de 
leurs. Drapeaux & de leurs Etendards, 
qu'ils avoient perdus ; des queues de 
kurs chevaux , pour fereconnoitre'& 
& rallier ^ paflereut ^cfi fut le veotre 



à leurs Vainqueurs , & fc [mirent en 
liberté. C'eft d'où eft venu parmi eux! 
Pufage de porter à l'Armée des qaeâefl( 
de cfaeval , qv^db apelletit Tuqs , dont 
le nomisre marque la 'dignité de loira 
premiers Officiers; Le Grand Seigneuc 
en a fept devant fa tente, quand il effc 
en campagne; le Grand Viur trois; & 
lesantres y'r&xs^ deux. 

En parlant des devoirs d'un Gouver- 
neur y qui eft affiégé dais une Ptaœ y 
& e^^liquant comment il* doit tout 
nettce en uikge pour (adé&nie ; l'Àn*i» 
teur n'oublie pas de Beaufort > qui es- 
tant affiégé fur la Mbfelle , & voyant 
^'on afloit ^onner un Aflàut géné- 
lal & fa Place y fit porter far la mtiraik 
le> au bord de la brèche, deé roches à 
miel , qu'il fit jetter en baff,dcsqU*il vit 
les Ennemis s'en aprocher. Ceux-ci 
forent il cruellement a0àillis par ces 
mouches , que jettant leurs armes pour 
s'en garantir, ils furent ob%ezidc 1er- 
«erle Siège. 

• Après les fix Difcours dont on vient 
de parler ; on trouve une^ Lettre , qui 
contient la manière, dont on doit éle* 
ver les jeunes Seigneurs que l'on defti- 
ne à la profeflion des Armes. On rer 
marque à ce fujet , que les François 
donneat ordinairement de« Gouver- 

neur& 



:fif4 Nifi^tfles de 1a[ RffMhl^ne' 

ncMJcr À' Icuft Fils dès l-agi* dé fcpt oé' 
buift ami» c-eft-à-diré , lors qpa'ife n'en 
peDyeot proiter ^ Sth^ Iqurlocent à 
gaiincépifvr^^e ans » JQt»'qa*fla''«ta!i^ 
loicait' le plus de -bsfote. t Lefrr:All^ 
maxii$ ^ au contraire « n'^ donnent 
aux leurs ;, que quand il^, ont: pris une 
infii;iité deiBaiiyaliesJiabi|:<}de9. .. 

Cette Lettre eftfiiÎYter del'Inftmakffl- 
élan Pôejàiibfn'Fîts, «qui «mire ^«ds le 
frrrice^ & des Ordresi» que Je Kcà de 
France veutf; que Tlnfanterie & 1« Ca* 
valferie^dbferVcnt le jour d'an combat 

■ vn. 

.... • I • ■ ■ 

r« OEUVRES DiYERSÉS Jb Mm 
: fiemJt CYRANO BERGERAC* 

: A Amflsîi^dam ,. chez Datiiei' Pain; 
• 1699. in ïz: Tom. I. pagg* 4310. 
Toi». II. pa^. io6. 

SI le goût général du Public elV 
' le même , que celui de feu M; 
Méirage ," le Ifcraire auf a 1 ieu de fe re- 
pentir* d'avoir réimprimé Ibs Oeuxnts 
ce Bergerac. Void ce qu'on lui fait 
dife dans le * Mvnagiana, Im pauvres 
Quvrages , J'Aie ceux de Cyrano de Bcr* 

' ■ ' -^ ' ' ' S^ 

' ^ P^n» 13 8. Edit. de VOris^ 



ffifàt U ilamii 4titèii'ak Colhe de Beau- 
ùa$s^'^èms''àifp¥i»àiùttl wangef. Od 
iûi^il JMt encoré-mfibAoriqae , quand 
U )&>»^ Pédant ]oiXéfur ce Pfhtc^al 
Il y a quelque peu tendrpiU pafJaiUs em 
cme fikk ;' maii tout k f^p efi^biÀplai. 
Je crois ^ que quatid /VjSlr^^iîr Voyage de 
ta Lun^ ) iién avoit déjà lèpreTnler quar^ 
tier dans la têpe, li ejl mort fou^ . L* 
fr^ii^e marqut \^ qit il donna au Public 
de fa folie , Jut d^alkr^à la Mejfe à la 
Mwy à mtdiy en-baHùdè-chaupi ^' 
bonnet de nuit \ fans pourpoint: Il tia^ 
vent pas le fou ,. quand il tomba dans la 
matadte , /ont il mourut ; ^ fans Mon- 
jîhar de S^Hnèe-Marthe , qui eût la cha^ 
fitiie lui faire fournir toutes ferniceffi* 
léi,-^' if auroitjk oblizi d^ aller imurir à 

mm Dieu. , "■ ' 

• Il eflr Vrai ga*on ne trou v«rà p>s "^ tint- 
4éux éruditions dans chaque page dô 
Rmerac i Comme dans l'Hiftoire de 
Sablé de M. Ménage : mais auiE n'èft- 
ce pas cela qu*on y doit chercher* Il ne 
6ut y chercher que matière de rire ; & 
ileft fur qu'oo rira en le lifaut , qiiel- 
qaefois de ce qcie dit l'Auteur , quel- 
quefois de TAuteur même. Ce qui eft 
conftant , c'eft que Bergerac eft origi- 
nal. 

*^Vjyex Menaria^i par, 2.^4, 



zi6 Nmve^s de Ja RépiiUUpu 

nal en ion genre ; & cet Article vmt 
fluelqué çhofe , fi nops çn croyons M. 
Uefpreuux^ Voki ce ^u'il nous dit fur 
cç nijet. 

» 

\ * JJn foUy du ng{ÛHs^ fait rire-^ tf 

peut nous ifgayer ; . . 
,~ Mais un froid Ecrivain ne fait rien 

qt^ennnyer, 
] J^aime mieux Bergerac^ fa hurUfque 

audace y 
Que ces vers oà Mot in fe morfond î^ 

nous glace ^ 

On auroit pu> fans faire tortâTGa- 
trrage , retrancher qudques ikletez r^ 
pandnës par ci , par la ; . & qiielqu'cor 
droit , cm Bergerac ne parle pas avec 
refpeâ des my Itères de la. Religion.:- 
mais de la manière que les hommes (ont 
faits, ce ne fera pas, fans doute , ce 
défaut , qui empêchera le débit de cet- 
te £dition. 

AR- 

• Art foètiqui. tbanU U'L 
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ARTICLE VIL 

Extrait de diverses hettres. 

D^ Amie terre. Lt Voyage de Pairis^ 
àQM.LiJîer^ dopt jevous parloid 
dans ma dernière, a ëté recherché avec 
tant d'avidité , qu'on vient d'en faire 
une fecohde Edition en Anglois. Oii 
a pourtant publie une Critique dè.cç 
Voya^, qui eft, dit-on i Jort plailaurj 
te. Uti a imprima à Londres un Re7 
cueil de Pièces de Pôëfié Latine / foiif 
ce titre , Examen Poëticum Duplex^ 
jive Mufarum Anglicanarum Deleélm 
Alter ; cui fnbjicitur Epigrammatum feu 
'Toèinatum .'Minorum Spécimen NoVHni. 
11 y a fix ans, qu'on avoit déja,donn| 
tin iêmblable, reçue il. ,OnX ^M ^HÎ 
•dans celui-ci , d'y liiertrepqu de .piè- 
ces , qui euflent déjà été 'imprimées: 
les jconndiftenrs jugero'rlt par ce Vplu-r 
*me , que leè Mufes Latines n'ont pa| 
rf>andottnëï^ Angleterre. '. .', ''\ 
- 'De jFr^^in^/Le t^: Jptf^/ nous proméj 
titf Epîtonie. de fa façon de THiftoir^ 
"Icclefiaftique ,xjuî fufpaflèirA irîfiniméjij: 
•telui de M. de Spmde. Il mettra à la 
^êtè- de fcs ^Animadverfions Critiques 

fur 



138 'Nouvéïïes deh Rifp^Utquc 

fur Baronius , une Lettre curieufe , 6ù 
il traite toutes les Epoques le» pludin- 

f)ortantes & les plus controverfées de 
•Hiftoire Eccléfiaftiqoe/ Le Public a 
beaucoup perdu en la mort de M. Ri- 
chelet'\ iï avoit préparé des augmenta- 
tions., pour fiUreTun , gros volume-^ 
fiUo de fpn Diftionaire , qui èft coi- 
ftamment le meilleur , que nous ayoii$ 
pour la Langue Françoiiè. Il avoit 
aufïï fait tine Grammaire Françoife fur 
le modèle de Minerva &inéHi. Cet 
Ouvrage eft bien néceflàire; puif<ji|é 
ôoïp n avons point de Grammaire qui 
Iràflle. On doit efpérer j qu^ fes hên^ 
tiers n'en privprotit'pas le Public. Vous 
aurez déjà Vu apparemment un petit 
"livre de M. de TSoiJfimo»^ qui a pom' 
tître les heautez de F Ancienne Eloametir 
xe ofpofées aux Affeéîations de la Jnoderf 
ne. Il eft imprimé à Paris , chez Jeoff 
MuRer, La H. Partiç de la Traduûjon du 
N. T. du P. Pôuhours paroîtra bientôt*. 
* De Hôtlande- On vient de faire a 
Traneker fiine nouvelle Edition des Ou; 
Wages de .Lightfoot. On, y a a^té ks 
çeuyrcis poftliunies ; mais pn n'a pas eu 
fbfn. cTeo ôter toutçs les fautes , qui 
s'étoient gJîiDl&s dans V^dition de Rofr- 
tprdafti. On trouvera bien-tôt , che? 
le ^lienrLDesbardes^ la- Satire Menip- 
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l^s Letifes. Fdji^rier ^1699. .^ ij9 

-pée dù'Catlîdlicon "^'Efpagne ,* réïm- 

priuxée i Batisbomie'fiîr rfiditton île 

1696. 8t auguftefït^Çi P^^shconfidérable- 

ment de . nouvelles remarques ; & Ip 

Recueil des PUces fervant à l*HiJloirede 

Henri Ifir réimprimé à Cologne .fut 

édition dp 1695/ augmenta oe beau- 

.coup Srdivifé en dèux'J^èâ. - Mêl^ 

fieuçs Mf^u^tan. impriment .Porphyrim 

de Abfimentia ' ab AHimàlibns ' necandis 

ex recinfioffiTanaq. Fabri , Gracèl^ 

Latini y cum -Notis J-^ Valentini. Patir 

ni Familia Rùfnana exIJrfini Bibliothe^ 

.'ca YJTyefaùrusSeléS^ihrumGrâcorsn^Nu' 

mifnfatupf', i^ HùUomanni EfiJloUvi^ 

'^i<e , îà^ dd JUra Ctàrtffmarum Firoriim 

Re^onfa^ in^ :^, £x manfifcripto Èibli^» 

ibeccè BahiZianné, -Ils ont reïmprimélà 

SUcmmfmion Dévote de M. de la Plan 

, cette , augmentée de la moitié par l' Auh 

■feor & divifée en deux Volumes x dôiit 

fc fccond fe vend féparément. * 
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A AMSTERDAM, ' ' 
Chez Henry Di abordes^ 

San* le Kaliet-Smat. - i . 

; : . ',M." P-^, ,'-XCIX. li'V',',,', 
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LE I^ï BRAIRE 

AU tE.C[irjE.:u.R* 

ON donnera tâès.lies\ premien jâurs è* 
chaqui mais dei Nêuvelhs du mois £»• 
r40t /hfbhlMes À cellés^ii , (f ceu9 f» 
fiuhaturotttae n*ahendu pas % /« 'Wre , ' yiiV/- 
h s fiimt difirikuées dans Uutts les Villes it 
Hollande > «Vfffc iqttU dùMfHf êfàre à qutU 
ques perfcnnes d\^mfierdat/f , de hs leur en* 
^ojef le pfmtffjfi$t.dcciape9 mois. On'Jti 
trouvera pooSuellement dans ma boutique (t 
jouf'ls» 

On prie. tOi^ ceux qui auront des 'Me/noi''ts 
propres à être iiifzrex. daiftf^'^of.'ÛUzita^o i^tn 
vouloir Jhire fart , gf s'iff. i»«. fçaveài pâi 
fadrejpr de l^AUfeùr , de les faire Ufiir i 
Henry Dcsboréc*' Marchatif !l^5gâirtf à Am- 
ftcrdam ddns lé Kalvcçftrak v, î^ aux Froret 
Yaii Dole Marclw^sjt^ràirfes â la Haycj 
Ç^ défaire en forte ^eik paquets foient af- 
franchis. 

Les Libraires font aujjt priet do faire fça- 

voir pronffténfejfti^ jK^fT^^^,/^^'^ ''^ ^ 
fd livre. Ils ont intérêt qn^on en infiruife 
if PkifMifflaù fif^otL A -i i\ :: 1 \ . 

, faute à (Hm'^rikifùl lé motii de F.^vrier. 
A la p.% r. -i^t; '4ifr-&i aeo lim- do plus in- 
coTTUi>ùik^rW^misfÀriÀegafili^ moifis 




- * 1 I 



NOUVELLES 

DE LA 

B- EiPy Bt I OlU E 

DES LETTRES. 

Moi? de Mars 1699. 



ARTICLE L 

Tou iv àyhiç Uifrpoç' iifim A A N Ar 
E 10 T AppgtffT. A'h^Spelctç rà «5- 

SMfSi PafrisMJki AT H AN ASll 
Archiep. Àkxaudrinij , G PJE K A 

' mmim circKmftruntMr , ^<^ n^ codices 
Gallicanos^ Vaticanoi^ ^c.necmnad 
<lommeliniatm leSiones caftigata , wW- 
3f« <7«<Sf^ ; »oz^a Interpre^tion^ , Pr^. 
fationibus , iSS?/^ , î/^r//i leâion^ibus 
tUuftraa: nùvs Sandi DoBoris vitâ^ 
♦• Un^maStico , fi?: tGftQjiffmU.lndicikm 



Ift4 Nouvelles de la Réptthli(jpte 

, JoçHpJetaiA^ JÛPerà ^^Sudw- MONAr 

^^nOtXmMrâims^. BÈNEDTCTI 

'^ è Côngregatione Sanâi Mauri, 'C'eff- 

à-dii?5 ,; Toutes des ikutfr^ de Saint 

Âthamfe^ tant celles qui font vérita* 

élément de lui t^'^que- celles qtion lui et* 

tribuë, A Paris , chez Jean Aniflbn, 

• ^ i^9jB. iQfoIr. Tpnj^ Iï àinifée^d^HC 

^ ' Partieé; "paggi-^i^j', Tt)me». W^. 

742. fans les Prétaces, Indices, &c. 

Et'fe trouvï" 1i Ainftergaip ;] chex 

Henri Deçbordes. 

^^^g^ R. D û P I N ••'avoit té- 

^jnojgné, en nous parlant 
de S. Athanafe , que le Pu- 
Hi^ ii^àvait^asMieu d'être 
content de toutes les Edi- 
tions des Ouvrages' de cétancien Tëre, 
qui avaient paru jufques alors , quoi 
qu'elles foient en aflez grand nombre. 
11 avokdk , qu'il étoit néc^flàire , que 
jquelqoe ha&ilelioinme ,ou plutôt quel- 

Sue Commimatité Religieufe entreprit 
'en donner une nouvelle Edition. Il 
marqua même ce qu'il faloit obfcrver 

Jîour la rendre ^îîeilleure , que toutes 
es précédentes. Xes Pérès Èenediélius 

de 

^ 'Dam fa Nouvelle tihligthequt des Au- 
ttms EcMJêoftèques» Tonu IL fa^. f^- ^ 
i^^HÎM de Mlanic. 




* des LeSreé. Mais >i^^/ <:&ff 

fde la Congrégation de^ S. Maur viennent 
de remplir le de6r de M. du Pin &du 
Public, àccté^tti* Ils ont obfervé à 
.fteuprés tottttsMes^ r^gfes > que preftrj- 
'.loit ce t Aidbcur , & ifs font "Jnème allez 
xa delà. " Cet Ouvrage'^ efti trop ini- 
p6rtant pbur en- poïivorr renrerrnër 
l'Extrait dans les bornes étroites d'un 
feul Article^ Nous en parierons plus 
d'une fois , & nousmouscontenterot» 
pour le prefent, d'inforiher leLefteur, 
de ce <]a!dn' traave'>à latêfê da premier 
.Voloine , ^àvantoiue d'en ¥enir aux Oi:^ 
irages même de S. Àthanaiè;^ 

IL Ow voit* d'abord une ample 
Préface fur tous les Ouvrages de cet 
ancien Père ; oii l'on nous aprend les 
raifons qu'oa a.eiies de penfer k cetCb 
nouvelle Edition, & à celledés,Autre» 
.Pérès Grecs , qu'6/i'feit auffi.dp^ter. 
Ces raifôns fent^, qœ, quoi: que ces 
Ouvrage» foient entre les mains de tout 
tb mande', & qu'on les ait imprimez 
il^uiîeursfbis» ilsfoptencofenéanmoinft 
Ji.remplis,defaut€s5, qtfi^/eft prefque 
JofK^ble: de le^ lire-fans cfa^g)^ , ou 
^V^ <)uelque frait. t On nous' p^rlé eiH 
.^itç en particulier', de» Manufcrits & 
. cN préc^entes Editions des Oeuvres 
4e S. Atban^e» Le plus ancien & le 
4p)Us j&^.^AQVks)^ Mamifcritseft 
^.} L } cehii 



;u(<5 Nmvelks dé h fUfMitfue 

celui de Bade , dont Pierre Felckniontgi 
publié les diverfes leçons. Il y en a un 
dans la Bibliothèque du Rei de France, 
qui a environ ikpt cens ans d^antiqerité» 
& quin'eft jB[uéres moins eftimable, que 
^elui de Bafle. Quant aux Editions de 
S. Athanafe , il s'en eft fait un très- 
grand nombre. Les PP. Benediftins 
croyent, que la première de toutes, eft 
celle de Vicenceen i48x.maisellen'eft 
qu'en latin; & ne contient, qu'un bien 

Îetit nombre.des Ouvrages d^Aphanafe. 
^fls^ fiti imprimer en btin quelques 
Ouvrages de ce Doétenr en 1Ç27. mais 
on le Sâme ici dé n'avoir pas reconnu 
pour un véritable ouvrage de ce Père fa 
première Lettre à &r^/(?», fous prétex- 
te , qa'oo n'y troirve pas la même él6- 
?gance<j que dans ies autres Ecrits. 
. Le te2KteGrecd*Athanafen*avoit point 
été imprimé avant l'année 1600. qu'A 
Je fut à Heidelbergpar Jérôme Comme^ 
im. Ce célèbre Imprimeur donna cette 
année-là un S. Athanafe en Grec & eti 
X9tin'^ la^yterfion. étoit celle de Nam* 
fuuAy & l'ôm croit i que <iette Edition 
«ft fort défeftueirfe > parce que dans Xt^ 
diverfes leçons du ■ texte Grec , on 
choifit, non celles qui paroiflbient les 

{iluÈ vrai«>fen)blables ; mais celles^ , qui 
embloiçnt m^^x s'accommoder à ta 

i:e^* 
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verfion latine de ce Tradoâéur. tesdèuig 
dernières JÇditions font celles de Paris 
de i6a7*,& celle de Colognede i-éiSi. 
Cette dernière eft reniplie de faites ; 
& Toîi a omis dans celle de P^risies 
diverft« leçons» de Felckman, qqi font 
d'une grande; conféquence.' B eftirraî^ 
qu'elle eft pl«f» correâ^ en divers en- 
droits y que x«lJe de Commelin ; nisâs 
dle,Jiiief): d*ailleœ« inférieure cû plu- 
fieurscbôfe». On a cru 1^ devoir poûit 
oiïblier ces remarques , jtant pour jufti-^ 
fier la néceflîté de cette nouvelle Edtf 
tion ; -que pour aprendre au Public, 
Tcftime qu'il doit faire des précédent 
tea , félon le Jugement de pos favan^ 
BénédiébÛ3S., : 

Jillft;.0fil: héfité- tongtéms^^ érant ifoo 
defe d^teroMncr i ou à fcfervir'^delâ' 
Wrlion de Nfutnius^ ou- à en faire une 
toute nouvelle ; mais ils ont pris enfin 
ce dernier parti : car, outre .^ue Nan- 
nius avoit travaillé fox un manufcrit 
grec plein de fautes ; on iftontre par dxf« 
vers exemples , qu'il avoit très»^foiivent 
©d pris le fens? de S. Athanafc > & ces 
deux raifons auroôent obligé à y faire 
de trop grands changemens. On hou» 
avertit , qu'on n'a point, rendu dans 
cette nouvelle verfion les termes de To- 
riginal tarop fervilement , Sç qu'on ne 

L 4 s'eft 
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i^eflï point donné non plus de trop gran^ 
de litence; On a fiiivi un jufte milieu 
©ntrë^uneverfion troplitérale, •& une 
paraphrafe trop libPe^ 
• On noos parlé dans là ftiite de cette 
Préface du ftile de S. Athànkfe ; da 
Ouvrages de cet Ancien Dofteur , oui 
fe font perdus ; de fes fentimens ; osa 
Hérétiques , qu'il combat ou dont il 
fait mention dans fes Ëcrits ; &'de la 
Difcipline-de l*Eglifo dé^fon fiéde, au* 
tant qu'on peut la recneittir <le fes Ou*- 
vrages. ■ . 

On ne trouve point darts & Athana^ 
fe, cette riche & heureufe abondance» 
^'on rencontre dans S.. CArj^i/î^»!^ ; il 
eft plus ferré , plus court ^ & plus ri* 
diç' en f<Mis^ T^'c^û paroles. Tous fa 
Ouvhiges n'ont pas la même él(%anceV 
Son Oraifon contre- les Gentils paflè 
pour fon ctef d'œuvre dans l'efprit de 
iK)s Religieux. Oh avoûb qu'il eft dur, 
plein de railleries piguantes & d'injures 
même > quand il a>afiaireauxliérétiquesi 
Mais auffi ces Hérétiques , &:furtoutles 
Ariens, étoient. de terribles gens. ïte 
perfonnes , qui falfoient une cruelle bon* 
chérie des Chrétiens qui n'étoiént pas 
de leur opinion , pouvoient -elles trou^ 
ver mauvais^ que, pour une infinité de 
maux réels ., qu'elles faifoûrnt foufrir 

tous • 



fotis les^ Jobf s ailx Orthodoxes , on leur 
rendit de éitèè patoles. latdélicateflfc 
fb Pî^rféeù^^.'éftiinetveilleufe , . ils 
#îèiH:a'Kiill^t^& Wfâdraegè , dès 
^'oîi è'aVift xîe dbmî«r idairimxrédé 
Jtfhob^qifil'taéfite*' Il fïut enrichir la 
b'iigtie de^terîtié&'noiaveaux , de peur 
dfc Tes' 'offenfen= Qoatit atix Ouvrage» 
tfÀthaïiafe, qiii lie font pas parvenus ' 
jiriqtiei?^' noàëv onrréit pouvoir con^ ' 
jéaWer avtfc raiibii , - îqu'ife étoient e» 
plus çraiidiibihbrej '<ïueceuxq\*e'îiou8 ^ 
pfeflidons^ 

Pour ce qui concerne fa doârrinev 
^ ptéc^Ad qu'on peut lui donner avec 
jtiRkô le noim.'de Wrede la Théofogie 
^'idà^urdhuh/. Avant luii^ilessiyfiéres 
lif^leht 'èohè;e^%qiiee*^. niy ;fi^ 
»6ifi'4ii^ V fixez)r pai^Vto tefm«»jqflf / 
feir fuflShr'twoprcs'; cela ne. fe fit ^'à 
mefi^^ que W^uiodleseiresirs vinrent 
à'pan»t€cê.iiKk>rrjCâs nouveaux termes 
confacrez à rexjdkaticttb de ia) vVéKté ^ 
iffmt^ comme tine d^récè; dehahriére , 
pbur^enipêefaer Ids érreùrsjrdc fefourçcr" 
dan^ i^Eg^ifet Athanafe £lt un de;ceu^ 

Si'cofltfibuérint le .pKw .à te ; intror 
ire. Il eft vrai néanmoins , que le 
i!R)t yZ/yf^^n'étoit point encore 'fi 
bien faé de ton tems » que cet ançi^ 
Doftcur ne le confonde , tantôt avec 
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celui de perfbmie, & tantôt avec ceint 
de fubAauiGe^ Il dit quelquefois , qu'il 
Va trois parfaJJBesf hypoftafes dans la 
Trinité v.c'dmà-*diP8, trois PetfQnnQ^ 
& quekjuefbis ique te Fik n'eft voivf 
d'une autre Kypoftafe ,. que le Pérei 
c'eft-à-dire, qu'il n'dft point d'une au- 
tre iùbftance. Pour juftiher cette in- 
exaditude aparent&> fios Pîér^ Béné- 
diâins nous difent , qu'ils ont r^mar- 
^ué , que jamais Atlianafè »> n'a dit 
€{Xk% tfy avcHt dans le Pére;& dans fe 
Fils, €{\x'xxvit {qv\c hypoftafe ^ qu'il n'ait 
ajouté , oamme pour explication , le 
mot de fuhfidnce , afin de faire voi> qu 'eo 
icefens^ ces deux mots. n'avoient qu'u- 
ne ieoie fignificàôcsii;. Âthatiaiè Êofolr 
iieancoùp de^ca» ^'Origitf. .11 n'enpaarr 
let jamais, a^'avttp élc^/ il lerjjLiftiâi: 
Aes erreurs qu'on lui atûribuë ; en di* 
iàtit, que-KNivênt'x'étoit plutôt des 
profaiémes^ quefesrvâitàlde&fîbntifDens» 
qu'il mottoJtefRawEcpt^ . ! .; : 
. ■ il doi^tie> (duB^s Toiî.à'ila.yiergii» 
àlatfiéilé nbm de * Mémd^Mieui.on 
têè fait^ c'eftià defibiô^ ou^par hézaodi 
itiiiis^ l^tbrké^rde cer &infi iâit depim 
d'un grand poids contre les Neftoriens^ 
Il aiTare pto d'une fois , /que lâDivi* 
sdté n'âbcmdotma poiat le corps de Je* 



desLenres. Mars tiîçç:- i^t 

fm-Chrifl dans fa mort ; & ff'il a iftratii- 
eé ailleurs de certaînes chofes, :^uf pa-i 
ioiflènt cdntmiree , ii fàiic efxjbliquâh 
ces endroits p^r ceux cnk: il s'ôft énonce 
daiieiifenc «ir ^ce ftijet. Il ^ff^ignê 
danrla Vie de S, Aimine^ i^eléskm^ 
des Jujles font reçues dans le Cîel, îfti*» 
mediiatement après leur mort; 

Entre: les Heréfi.arques , quipsttnrent 
du tetns d'Athanafe , ou un pea aupa^- 
rayant y un Certain A&^Wr/irj Egyptien, 
fat un ^es plus remarquables ; par la 
fii^ularité dé fa Doftrkie. Ilenfeignoît 
que toutes les héréfies '^ftoient très-bôrt- 
aes, &'que*tôus les Hérétiques aroî^ 
cnt^e'bàisTeÀtimens. 'Cette opinion 
paroit fi moftftrueufc^ à ^ S/ Athaiiafe \ 
i)o'il nedâ%rnè pas en fàîre mention. 
Cet Méréfiarque n'eut pas' beaucoup de 
fiîâateurs,' èc il né fe rertditiguéres céf 
lébre par la fingularité de fa Dcxftriiie. 
Comblent ffc peut -il fiîire > en effet, 
qo^uft hoîritne qui trdit^ qtie to^ites les 
opiniôfi^iforit bonnes ; éH^ une n6m- 
breûfe Mit^r N'eft^ë'pas-^ire VifiWe- 
wcnt^îà* diaque particmSep , -^i-'il eft 
kîétt où il fe trouvé-, &^fa*il n^a qw fai- 
re de bouger ? Quand dont Cettd opi- 
nion feroit aufft vrayé -, qu'elle eft fauf- 

fe>j j^mai» un bofnnie q^i renfefgh'eroît 
• : :. i\u I: i; ^ -- ' ' - .'^fc 

' *î Omms haretic9S frohè fentin. 
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^le dcvrôit s'attendre à avoir la rnnlti^ - 
lude de foh coté> . Joigne^E à cela > ciiie ^ 
l-efprir iiumain làaii: Datoreiletnent dit'- 
raoeur , & didin à la difpute ; . il ne 
6**acc0tmnbdera . jamais dlun Maitre \ 
qui lui yc^odra perfiiader , qûll tie doit 
■Qïfouter de rien. 

Du tcms de S. Athânafe^ c*étoit !'»- 
fage ordinaire \ que le Peuple &. le • 
.Çiergé.cfaoififlènt leur Evoque. On élé- 
voit ordinairement à cotte digDitc,'an 
ipembre du Clergé de la mênie Ville V 
qui. y eut été baptizé & élevé , & qui 
fut coiintt?âc approuvé du peuple. Céc- 
ile coutume.n'étoit pas némimoios oot- 
yerfeUetienr .reçu^. Il n-itolt point 
permis .WX< liSêfpies d^ paflfer d'une 
.£gli& A l'^uExQj^.fortoHtr^nd la ville ' 
^ il$ au^o^nit'^CHila aller , étbtt plus 
grande, que,ceile<}u*ilsvouloient^it>- ^ 
terj;<^u%' qui violoient cette loi étoient ■ 
privezi-de î'Eglife qu'ib;a¥oient préfi> 
iT-ée, & de ceTle*qu'il$:avoienl quittée 
. :,LçsÇPj ^nédia;ins-orétpjMe(it., que 
jijt tjeçis^d'Athfanafe QC même dès lé 
troifiéme fiécle. ^ il n'etoit pfis peroiti 
4^ décider de <:ertaihe$ caufes; qu'oa 
Si depviis nommées Majeures y fanscon^ 
fiilter IXvêque de. Rome* , Ils citeatà 
fîe ibjet c}es paroks du Pape^/iv/^i, ,qJ 
wrlantdeS.Athanafe, il dit, ignorez- 
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vous que fa Ai la caitftme , 'au^om nous 
t» écrive fr^miirement ,' fff qifon dicerf 
we eftfMitccrqur.éfi :fufic'i Si ces paroi«s 
iK prou veut* point inconteftabieiAentla 
xbâié dont û d'agir; on nefauirott dï&- 
convenir, <qa'el& ne failènt -voir , qat 
c'étoit-U la prétention de i^E^êque de 
Bùome. Le»Ji^etfed]Heis neoxHiiKÛ^^^ 
connoitie des^'iuiùfes ^Ecdéhaftiiiaesi: 
iniis'bette' praticRié âoit fonvënt vio- 
lée v qaandles&afiJDMS étaient en grand 
moavement. Le^Cimétiéresétotentdes 
lieux (atnts; oà l'on^n'inhiunoit que 
4es Cktholiqucsi Le figne de la Croit 
étbit fort commtn .parmi les Chrétiens^ 
&rpn:iiois aflùreiq^'on i^èmployoit 
poorcbafi^' les DénknK(&éa»et diye):^ 
autres miracles;^- ■ i •. '. j > . /.ut 
- hes'Syti&éx s^kilembloiênt dans les 
Eglifes.' On fôtpàf'expécieoœdanslo 
quatrième âéde , qne cette fréquente 
Gonvocatioh d*AQe^blécs Ecelefiafti^ 
«es. fmfoiD t^eaucdup. pinatlr «iM y mfy 
t bien. . Qft ae*. dàwît^ ppiàt. te» 
lbrmidesriiet&)ir'& Toirnry mcttoiie ni 
fe^iontde L'Ëmperenit, tvKehii de^C^iK 
fiils. j De li .vient^qu- Adb^naCé regal:d*e. 
comme coupables, Valew^ Urjofe 6c 
queues autres £vêqiie$ , qui ayant 
apiisk devenir: âàtetncs à IaQwr.»;oré^ 
BCDtmetire au devant de leur formulé 
'"'i ->' L't •. ' •. '• ■" •••de 
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de foi, le nom de l'Empereur Comfti 
ce y SLVtc répirhéte d'EumeJ^ qu'ils a- 
▼oient I3 hardieflè de refoiêr à Jcibs* 
Chrift. LesEvêques , qui ne poiivoicot 
aOifler aux Conciles , y envoycient â 
leur place des Prêtres oh des Diacres^ 
& quelques uns^ même des Moines. Les 
Conciles ne pottvoienticoodaihner per- 
sonne ni à l'esîl , -tà-à^ la mort. • 

Les Autdurs 6a iea Fauteursides hé* 
jréfies , qui mxmnoiidbieQt leors&utcs^ 
«n obtènoient le pardon ;. . mais ik ne 
Tentroient point dàhâ la poflèffion des 
Charges Ecclefiaftiques^, dont ils a<- 
;7oient été privez. . On en nfodt moînt 
rigou^fement ii 'l'isard deceux , «qui 
n'avotent embia^ liiérâiey'.^'ie par 
force , ou par néceffité. 

Les ËvêqûesafiemblezenCohciles'é- 
crirolent quelquefois àcs lettres â eox^ 
tnêmes.On en voit une , par cxemplCydet 
Pérès du Concile d'Alesfcandrié'cn- f6t* 
écrite à c&i itiêmes^ Pérès ^. qui allaieRK 
tenir leur. Aifetyiblée â Aîntiocbe. . On 
trouve une autre lettre -de* ce tènn^lâ 
aviéc-icette'ïnforiptions Akkaminmix 
Vtèwts ^ Diéâres teAUxamdriei ^' 'Je 
"^ Mateote ^préfent auxfrifems^ à Ktxt vbers 
frères au Seigneut . Sàlut. Tous ceîix^ 
qui mottfoient dans VtsSi , .où ilss'*^ 

s ' ' ' A 

' ' '■'': "^'.^ -.' >.'...' ,., '. ». .-.tDUHt 

•'>>* Cefl une cont^éi^de PE^ypte. 



des IxMres. Mars 1699; x^% 

•toient retirez pour éviter la perfécuUon 
des Tyrans ) etoienttnisau nombre <le$ 
Martyrs. 

Les Moines forent peu; confite & iî y 
en eut peu en Egypte , jufques au conv- 
mencement du quatrième fiéde ; auquel 
^,Afgt6ine porta, par (on exemple ^ un 
nombre, inmii de {inprfonnes à embraflér 
la vie Monaftiquie. . Athapafib s'étai)t 
rendu à ♦ Romç .accompagné ,des 
Moines AnmoHîffs \Sc fjiaorî^ \ on 
.c<)mti9ença auÛi à y établir des Monâ- 
ftéres. ' Ce fut cet Ammonius > qui é- 
tant élu Evêque , fe coupa Toreille , 
pour;ne point fe charger de cet emploi; 
tfoji l?on. conclut que.dap? C€î,^iA^ 

li, nmt femblafele; lï^tiUtibt) ^^d^cM 
de l^J^ifcoDftt. pis le trpifiéme fiéclei^ 
il y.ayoitdesjfocietez de filles, quivîr 
Foient 4^ns':l0: célibat , jufques^àJ» 
iuoit* ■ • ' / 

ta Préface' des. PP. Bénédiftins finir 
pftt.quid[que8|reraarqviçs, & par \'^mj 
«ératicjri de :ce«;a: :qai:l«Wî:p^nî:;fc[wTO 
dbiMm^fexifs» On çr^uve apTiè^ çel^ 
«aEitraif de la Pr^fac^ xie N^nmq§^ 

4xJle qni eft a» devant de -^'Eiiifiop.dft 
Commelin,. &; un Catalogue des prin-t 
cipàux Miinufcrits dont :its fe tb»£ fer- 
fis daris le pr^wicr-; Tomç > i^vçç guek 
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î^es ^Iverfes leçons , qui avoient é^ 
^emîffe.- Oti-voit-efîfilîtetmô Carte* 
l'Egypte & des Pays rgifins, où l'on^ 
4m^r<jut?'mos^ lë^'liëti*' cidftt ^il-eft parle 
"dans lésOetivrèsd'A!tIîahâjfeï(kî' dans b 
vie de ce Saint , avec lee trente <lx gît- 
tés , que V&[i faifoif en SiUant d' Alexaii^ 
drie à Antiôche/ ISefte Gàrté cft fo*-- 
viedeïa viedeS. AtRanafe,';' ' 

■ Ilr A nt UN aridèh - Auleiè ne sT^ 
donné la peine t|e te rédiger p*P écrte 
•Ei^^ê ft?en dit ^c{ tprt']^if «e-ChOfip, 
^& cdnMnè'Il étoit dans un parti coi^ 
traire à celui de <e Saint , ' il n'eft pift ' 
jttftede Ten crôîreTifr fa'firt)le. S, 
■H9Mr'ê^ti^p'àt\è phis^au» lohg[V 'mai» ce 

^uWagéfe'Mlftô^^dé'^. Aftftâ'ftttftJi;' adfi 
•ibWè'<iu'îI 'ht ^ei!r-'})as' ftfrd^A'grî|tM : 
4d9ur«.l -Rufin- a<^t^ (Kfâdte à^ rectf- 1 
voir tout ce qu'on lui raportoit, qu^M 
i ttiêlé beaucoup 'de ftNe&'daîrtfeceWi'il ^ 
«hià,d«r. On rèjei?teS piare»i|i0ln 
«MéèMâ pliï(]fàfFt^de^ $àvan^r' hr^tisfli- 
md htM^rè diîs ènfabs bap>ât»»r par À 
Athanafe, étant- tisi même tt^X^ie^ec^ 
Éiht: On crljfit-qiiMl aff»«c déjà dh> 
fauitanis, lors que ce prétendu baptd' 
me fiit célébré , & i\ n'y a nulle appà^ . 
reneé ,' qu^il èot^ofé^-^tttrepœrtdre , à 
cet Âge , une a&ion fi exmordinaire. 



^ 



tes vies de S. Athaffkfe écrite» eîigrecç 
font pleines de fables da«?'toat cecjal 
n'ëft pas tiré de^Sôcratë&cfer SoKoltté* 
ne. Celle qur a été Faite-en' A»3bt i 
fafage des C5ptÇ9 , & que M. Renash- 
Joi a tradmte, ne pei«rfen»ïrjqii'àfaV 
re voir l'extrême ignorance de ces Pett* 
'& leur amour pow: lee bagatel-^ 



ICq* 



Quelqties Savâns des déuxidemiers fié' 
des & de celui-ci , ont ttehé de ré- 
parer la négligence de? Aîiitiefhs à cet 
éjard, & ont tiré deg^^écfiKftdcrfAutêmi 
Éclefiaftiques 8c de ceuxeti {»rticaliéc 
Ae S. Athanafe même ^i de qaotcoRiK 
pofer une hiftoise fuivie de ce SainiD^ 
tsrderniii'C'qiiY Kk paru eft celle d(r 
M. Hérman ïmftméé e» Phraçoîs en 
167 1 . . Elle a en une^probatîDti . géné^ 
raie , & a en quelque forte efiàcé tomr 
tés les précédentes.' Ce Sâvaiit ne par* 
ie pas (eulement de S. Athanàfe ; maii 
aàili de tous ceux dutnâme tems , qa» 
fe font diftingaez pac quelque endroits 
On cfok néanmoins , que fbn.Ouvm^ 
te aufoitnéié plus achevé'; s'il s'étoifi 
mvi de I'£dttiondeCànMnslin\ &deii 
diverfes leçons de Felckman. Les PP.) 
Bénédiârins ontidonc penfé , qu'ils de^ 
voient travailler fiir nouveaux frais. Ito 
loss. dondent ici jine. nouvelle vie .dfi 
i .A ^S.Àtha-- 
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fi Nmvelles dt là Rfpuhliqtut 

S. Athanafe , tirée principalement dies 
Ouvrages de ce Saint ; & ils ont crû, 
que la fréquente leâîure qu'ils en ont 
feite les mettojt en droit de réfuterai 
fez fouvent M. Herman» qui paroif 
n'avoir p^ lu S. Athanafe avec tant de 
foin. 

' Il eft difEcile, au refte , de donner 
la vie de cet Evêque , fans faire «n 
Qiielqufe foj-te l'Hiftoire àiArius & de 
foSéftatèurs, de même qpe de tous 1^ 
autres Doôeurs de rEgJife du même 
fiéeje. On homaprend pourtant, qu'on 
n'en a dit, que ce qui fêrvoit nécefiai- 
rfment à l^SiiteUigence; de l'Hiftoire 
d'Athanafe. Comme il y a peu de gens, 
qui ne foicnt inftruit* de la vie de oèt 
«Qcien I>oâeiir ; nousiieremarQuerons 
ici,' que ce qui nous paroîtiâ ae. plua 
fingulier; : > 

IIL S. A T H A N. A s E naquit à 
Alexandrie., du tems des perfécutions 
de Diodeticn ; maison ne (ait paspré« 
cifément l'annîée de fa naiflance. Nos 
Auteurs croyent , qiie ce fiitenviroo 
l'an 196. Ceux à qui ildevoit \^ 
«aîflance étoient Chriétiens ; & fi l'oa 
eh croit les Ecrivains des fiécles fuivans, 
qui plus éloignez de la fource , peiw 
Tent, ce femble, mentir plus impuné-» 
xnent, il$ Soient riches oc d'une naïf-. 

6ncc 
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ûnce diftinguée. Nos Auteurs pré- 
tendent qu'on peut inférer des écrits 
d'Axhanafe , & principalement deceux 
qa'3 a faits contre les Gentils , qu^l 
avoir beaucoup étudié les Auteurspro?- 
fanés , & particulièrement {bmérc 8c 
'Platon. Cependant M. du Pin nous 
aprend , après 8. Grégoire de Nai^ianjje 
dans lé Panégyrique , que cet ancien 
Père a &itde d. Athana£e> que ce Saint 
oe Is'apIiqQa, que fort peu de temsaux 
Sciences profanes, & qu'il pailà bieiv- 
tôt à rétude >de l'Ecriture Sainte, Gé 
qui peut faire de l'ilkifion à cet .égard, 
ç'cft qu'on juge de ces aiiciens Auteurs» 
comme: on» jugeroit des Modernesi On 
ne prend pas garde ^ qu'ils vivoient par- 
iai les.P«iyèns , & iau'iU pouvoient far 
voir mille cbofes dc^' leurs coutumes & 
de leurs dogmes » fans étude , au lieu 
ija'oa n'en peut être inftruit préfente- 
ment, qu'en étudiant. Certaines gens 
ont parlé fort avantageufeitient de la 
belle littérature de S. Augu^ùâ\ parce 
^e cet Ëvêque pâtoit adiez bien m^ 
•ftmit de la dodrine des Paycns > dans 
fon livre^ dé la Cité de Dieu : niais je 
çonnois des Savans , qui foutiennent , 
que cette littérature étoit fort commu- 
ne, &' qu'elle n'avoit prefquerien coù-^ 

té à rEvêque d'Hipponc, 

Sulp'ce^ 
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Sulpicc S/v/re donne à S. Athaïi^ 
l^ëpkhéte de JmifcQftfulte.r & Ton croit 

ÎïOUvbifinÉércr de. fes écrits-, qu'il ticok 
avant en Dcoît. Il fut aflfeiloiîgteitft 
avec S. Antoine dan«^ ' retrwte^ & te 
Tifita^ fouvent-'/dans^'-hi: faite.'- Il étoît 
fort jeune' * lorsqu'il écrivît fesOr^i- 
ions contre les Genfcil*; cemi'oii infère 
de ce qu^il ne p^le point de l'Hércfic 
id'Arius , dont il fait £1 ibuvent men^ 
tion dans tocs fe^ antres £critsl II eft 
-vrai , ^*bn ne fait point piféciféméift 
•lé* teras de"la? naiflànœ- <fctcette hëréfié; 
jnais^ il parok par< lesiQuvrages -de & 
■ Atbanafe , qu' Arius fut condsunné dans 
un Concile d'Alexandrie en: ^io._ on 
^11. Alexanire Evêque de cette ville 
nit le psiemiQr v qui s'oppoia à cet Hé- 
léfiaMoe. AAthatî.afeV quiétoitdéJA 
'dans les ordres facre?, .voyolt fortpat- 
-ticuli^renient Alexandre , de là vint 
.que les Ariens -commencèrent à le 
regarder comme leur £nnemi capital 
!& en partie comme T Auteur dç toufd^ 
•ks démarches > ^uf AJexaodrô ; faifoit 
;contr'eux. Mais ce qui açhera dV ie 
ruiner dans^leur etprit, fut laf dîlPiKP 
qu'il foutint contre Arius dans JeO'f^ 
€ile de Nicée> quoiqu'il ne fut encoiie 

oue' 



«^«fe^ Xàâ'/x.; Mars i^cf^^K z6^, 

^Disert. S.' .Grégoire' dg^ Ntaù^tttcfx 
not» permcft^pas de dosutec de la vérité 
dfe ce feit ;• iimis^xomineil oe cfiwâs «à 
râpoifte pàii«i les :particularitc2o no» 
jto qu'anoon andre Aatear contempo- 
rain; on dbitr^arider comme une pnrë 
febte , itottt^ jce ;qu?en a' débité certaûpr 

AotenroGrec": , ;. " . ; '/''/* 
8. » iEpiphant noiisaprcftd , qu après 
k mort Jd* Akfltandro Evêque d* Aletaiw 
drîe , icr t Mcktienx>^ ,q»i ne làHIbiéirf 
échapér asicutie ojccafion^'avancer la 
affaires de leur Seftè, firent ^lire pour 
Evêqae • di Akacaédipje un leertîain Theo^ 
nùi^ht k«r\cabalc ii^di mourut trois 
mo4B apiès'^ &lftt?qtieÏAthanafe fucc^ 
fyL i-Maa ob qui tiînd.jdet«e hiflKwre 
fifpéfte; » dêftqu'oii se trpwve pas Qu-il 
foit dit tin- fcul mot de <se Tiieonaç dans 
tous les Ecrits défi. Athiinafe. On croit 
donc qû* Athànafc fiicceda immédiate- 
ment à Alexandre, ayant ét^âùpac 
t fiifra^e' Un^iMoae de XO^ le pesi* 

pte. 

Cinq 

" ^ Hésres. 6%, + Ou plutôt Mtlitieus , ain/î, 
Mmmet parce qu^iU juivoient le parti d'un 
Eveque d'È^yfte appelle Mclitius, qui avant 
iti deppfê dans un Synodt , fêur avoir facri" 
fit a*ix Idoles 9 s*étoit fépari de VEglife^ ^ 
avûit fi*m$ un tm-ti aJfeU <^njtd trahie, fis 
fejêiinirem aux ^ritus (rntrt S. Atbantkfi. 
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.> €mq ans après , Ea^bé & ceic^ de 
fi>n parti réfoluretit de faire rétablir 
Arius^à Alexandrie > & d^obligcrÀtba- 
nafe à le rece\roir dans fa commo- 
nion. Ils employèrent ponr cet effet 
l'autorité de rEmpcrcûr Cot^antin , 
qui > quoi ^u' Arius eut été <xmdainné 
au Concile de Nicee , écrivit: à Atha- 
nafe de le recevoir , trompé par une 
confeffion de foi capticufè.'^ <pi'Ariiii 
loi avoit préfentée V il le ihenaçoit mê- 
me dans la lettre , de le faire dépofer, 
si'jil n'obéïflbit. Mais Atbanafe ne cmt 
pas devoir fe rendre à ces ordres ni ï 
CCS menaces- Il fe contenta dé répon- 
dre, qu'il n'y avbit poiût de coimntH 
Dion entré -Jefus^-Chrift Se les héréû- 
oues fes Ennemis ; & que le devoir de 
Ùl charge ne lui permettoit pas de les 
recevoir dans l'Églife. Conftantin ne 

Emflà pas fes plaintes plus loin ; & 
ifla à l'Evêque d'Alexandrie la liberté 
de fe conduire , comme il le jugeroit 
à propos. Aparemment , que la lettre 
hi aVoit été extorquée ; car d'ailleurs 
Conftantin n'étoit pas le plus débon- 
naire de tous les Princes. 

Cette fermeté irrita toujours davan- 
tage \çiS' Eujfipiens S; Ics.Meletieps con- 
tre Atliânnl^ , , & fut caufe , qu'ils in- 
ventèrent, a;>ni;re lui ceç.caîôHiûies atro- 
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tes, Gueperfonnen*ignore, (kvdiriià'il 

wW Evêqtte d'Hipfelc eft Thëbaïdfe^ 
&da parti dés Néeletietis.* L^Kmpereup^ 
convoqua un Concile * à Céfaréî de 
Paleftine, pour terminer ces diffcrens ? 
mais Athanafe voyait «l'irne iiroio 
prelïjue compofê ^ que ae fes Ennemîsr 
déclarez, refiift des'y rendre , & étrivir 
à l'Empereur , ^ui en indiqua un^auttseï 
à Tyr , témoignatit par fes lettre a«r^ 
Evêques , qui dévoient le compofer^ 
^Ml (bnhaittoit trèà-ardcmment, qa'o& 
tnit fin à toutes les dii'putes. Outre le^ 
deox accufations dont on vient éè pat« 
1er, Rnfitt nous àpretld j qu'une filfeft 
préfenta au Concile ,- fe plaignailt qà*cK 
le avoit été violée par Athanafey 80 
tja'elle fut convaincue par le DiacreTi-î- 
mtbécy qui feignant d*être l'accufét'fit 
foir à toute l'aifemblée, que cewiô fille 
ne conftoiflbit pas même eehitqu'-elfe! 
atcufbit de hii avoir fait VioleftCei'lîwlate 
nos- Atrteurs rejeipteift avec raifon cettîo 
dernière Hîftoire -, quiff^ft^^yée,? 

Îue du témoignage de Rufin,^«;ddnti 
Lthanàfe ne dit pas un niôt , noii 
plus que les Conciles d'Alexattdi^îe, de» 
Rome fous le Pape Jules, ^^(jleSai;*' 
Ague ; ô^ là'îaufe tte cet Eis?éc|Uo:ftKr 
e^iinihéé avec fôln. • . : '•' ' ' > tts^.. 
' '*^ £» 333- 



^ Les £tt(ebiens déchus des autres 
cafatioQs, feretranchéremfuj: celle du 
Calice ronîpa., ^& aweni cju'il faloit 
•Cttvoyer deâ Députez 1 Mareote , pçtur, 
^informer du fait fur les lieux. Ilschoi- 
fireot pour cet efièt d^ gens de leiic 
cabale. Athanafe & les Evêques d'E- 
gypte Veni^plaignirent; inutilement ; ik 
Vùent. que ie parti étpit fait pour le 
perdj:e > & ^u'il n'y avoit ^'autre ret 
£bMf ce, que de . recourir à TEmoereur. 
|1 en appella-^à (on Tribunal , & pen- 
^atlt queki&Deputçz allèrent à Mareo- 
te; Attenafe (e rendit près de ce Prin- 
QCi Cepetidant les Evêques du Concis 
le procédaient contre ce faint Eyêauç» 
le djépoférent , & réfolurent , qu'irne 
hi feroit pas permis d'aller à Alexait- 
drie 9 de peur d'exciter de nouveauic 
troubleS' 

. AtlMmafe entrant dans Conftântino- 
pie, rencoQtru l'Empereur à cheval, 
ia fe préièntai à lui *, ce Prince , qui r.e 
le reconnoiileit pais r -demanda à ceux 
oui étoicpt aqtourde lui, qui il étolt, 
oc l'ayant apris , il ne voulut point lu ' 
donner audience, parce qu'il avoit éti 
Revenu par les Ennemis de ce tEvear 
S* Eplpbane ajoute , qu'Athanafe 
royant rebuté «'écria, Dieu fera votti 
p^0 i:f li mien , fmsjue vous vous ra$*^ 
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gB& du farti detkùx'^'q$ti fn\(CcâhfÀst 
0e leurs cabnmm. fl ne perdit pas 
néanmoias courte: Il infïftà^, & fe^ 
IKrefênta cpie cÔQtce quMI ^femâdôir, 
étoit, qu'on fit -Venir çn Cour ceux qui 
l'avoieBt condamné ^ pour rendre rai-» 
fon de Iciir» conduite. L'Empereur ac- 
corda cette demande ; mais 'les Enne*' 
mi^d'Athanafe n'envoyèrent à laCôur, 
que fix d'entr'eux déplus animez con- 
tre l'Evêquè d'Alexandrie. Ils ne paa** 
léretit plus à jCcMift^ntin, ni da calice 
lompn , ni xle la mort d'Arfeniiis \ 
mais ils liii perfuadérent (qv'Âdianare 
i!étDit vanné, qtfiiempêGhëroit letrans- 
ponrdes grains ,• qui ie Faifi>ii5 toutes te 
années ^ d'Alexandrie/» Oaixftantinople. 
Cette : j^ccufation , quoi quefans fonde- 
ment, irrita fi fort Conftahtin:,- qu'il 
relégua S. AtHanalè à Trêves dans les 
Gaules ( &• l'on crut même > ; qu'il é» 
étoit 'quitte à l^on ;marché'4 vù^la co- 
lère de cet Empereur Conjiàntin fo 
/«««/, 'afiurexjue foà'Pérene (le poi> 
ta à. ce(tt0 extrémité ,. que pônc arrà- 
dier S. Atliattofe àJa-^eur de fesEn^ 
nemis : tmaïB/noa^ÂuteuvS'PDétendenty 
que Con£lan£in n'avance ce 1 f^ifi >• que 
poBPjesqcùfer k côèduite de foiiPore» 
Qiii à 'la . vebilié s'étpit biffer prévenir^, 
& étoit effeàivèment fort irrite contre 
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r^vâque d^iUexandNe. LesËufifbiais 

srouloffent faire élire .un Eyéquede leur 
cabale , à ta iplace -.de S; Atbanafê; 
tXUiij.Conftantinmejv^oulut pokit, ooe 
fe fi^e fut i^mpli. â..Antoi;i)e ibllî- 
QÏtA FEmpeivar par des Lettres pour 
le rapel c'Âthànafe; tout cela futinu^ 
tile> ce: Prince répondit, qu'Athanafe 
t^todt.un feditiéux condainnépar unjor 
gethent £<£lei2â(tiqiie, & iqu'il nepo»* 
voit être rapellél ' i; ' :•. 

Ce ne fut tqrfapf es la >'mûrt de ce 
Prihce^i-quecèt Evêaiie * retourna 
dans foh Ê^life , où il ne jouit d'an» 
cun repos. Ses £iinemiâ;rçnoiiveHéreRt 
k^rs:anciénÎ3e6 âccûfa(k)ns. :, & y.eq 
joignirent :de6ôvb^elles^....£iu£n., après 
|>luneur8 autres, procédures, qu'il fé^ 
toit trop long de raporter > fls aflènH 
Wérent.un Synode à Antioche en ^41. 
irii I- Empereur Qonfiaifc^ fe trouva. Oà 
pcécendit entr'autres > '.qu'Aithacoeie 
. ayant été dét)oré par i;m Concile^ n'ar 
voit pu être fétaixi , -.que - nar nn Cas*- 
eiie;- qu'étant, rentré -dans tes focftions 
de -fa charge fans attendre une tselle 
réordiiiâtion ^ il étoit indigne de !'£> 
pifeopat, furtoot parce ^qu'B avoitiiif* 
rCité de lioayeiles féditions depuis &ia 
retottjri 3àr cela , regardant l'^life 
-.r l . ,. ■ • d'Ar» 

'^*lEn 338. 
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f Alexandrie comme; vacante , ils en 
nommèrent Evêque Gtigoitt de Cappa- 
doce. Il y en a qui difefit que dès* 
qii'Athanafe eut * entendu parier de 
cette éleftion, il partit pour fe rendre 
a Rome. Mais ce n'erf pas Topinioft 
des Pérès Bénediftiit». Ils prétendent 
que cet Erêque ne quitta lônEglife» 
qu'après que Gr^ire y fat arrivé, & 
qu'avant tout rempli de confiifion, 8c 
perfêcuté à outrance les.Partifans du 
véritable Evêque ^ Athanafe vit qu'il 
n'y avoit point de faretë pour lui , & 
-que fes Ennemis le chérchoient , pour 
fe faire mourir. Etant arrivé à Rome, 
on y convoqua unXToncile compofé de 
.plus de cinquante Evéques , où il fut 
ahfous de tout ce dont on Taccufoit, 
& admis à la communion de l'Eglife. 
En J47. fe tint le Concile de Sardt. 

3ue , où les Evêques d'Orient «'étant 
ivifez de ceux d'Odcident , ceùx-d 
rétablirent Athànafé, & les autres E- 
îêques châflez de leurs fi&es par les 

M * ^ :Ett- 

• îl pêurrfit bien être , qu'un pajfAge â*M 
tbanafe mal entendu fut caufe de tette dtffh^ 
rtncf. Comparât. ce :qu$ dit M. pu Pif^ 
iMs fa Bibliothèque /es Auteurs EêcUftafiL 
quesy Totn. Il .fag, 37, avec ce qui efl di$ 
iitns la vie d^MbanuJe, qui fournit de fujet 
4 m Article, t^.y^. cêlcnneA. 
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Eufébiens. Ils écrivirent à rEmpereur 
Conftance pour rinformerde' ce qu'ils 
avpient fait , & l'obliger d'interpofer 
fon autorité pour apuyer leurs refolu- 
tions. L'Empereur Conflans frère de 
Conftance lui écrivit auflî fur le mê- 
me fujet , & le jEuenaça de lui faire la 
guerre , s'il ne fournifibit aux Evêàues 
dépouillez Iç moyen de rentrer dans 
leurs Eglifes.^ Cependant Atlumaiè fe 
retira à Naïflè ville de Dace , où il 
demeura julqu'à ce que Conftans le fit 
venir à Aquiiée & lui accorda fa pro- 
teâbion* Péndapt ce tems , Grégoire 
fubfogé à Athanafe dans le fiége d'A- 
Jexandrie fur tué par le peujrie de cette 
ville , fans que les Ecrivains marquent 
à quelle occafion. Nos- Auteurs foup- 
çonnent , que ce fut pour ôtér cet ol>* 
ttacle au retour de leur véritable Evê- 
que. En efiët peu de tems après Atha- 
nafe reçut des Lettres de Conftance, 
qui rinvitoient à. retourner y & ptoce 

Ju'il ne fe mit pas d'abord en chemin, 
pouvante par les malheurs paflèz, 
Conftance , qui s'impaticntoit , lui écri- 
vit deux autres Lettres , pour Tobliger 
"à fe hâter ; de peur qu*on n*élût un autre 
Évéque d*Ale±ahdrié;à la place d^ Gré- 

foîre: Il obéît enfin , vit l'Empereur 
Antioche, & (e rendît enfuite dans 

•' fOD 
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fon * Eglife , chargé dé Lcttrei de re- 
commandation de ce Prince. 

Sàcrate Sc 4$feu>»»/»^nousdifentqu*A- 
tfaanafe retournant à Alexandrie , dé- 
pfB, en chemin les Ev&jues Ariens, 
& en mit d'Orthodoxes en leur ©lace; 
mais de quelle autorité rauroit-il fait, 
& quel bruit fes Ennemis n'en au- 
roient-ils point excité ? On r^arde 
donc cette circonftance comme rauflè, 
& l'on avoue fimplement , que ce fut 
ainfi qu'il en ufa envers les Prêtres cl'E- 
gypte & de Libye , qui dépendoient 
des Evéques d'Alexandrie. 

L'Empereur Conftans , qui étoit le 
proteâ^ur d' Athanafe étant mort , les 
Ennemis de cet Evêque reCQmmencérejit 
learsperfécutions. Maiâ Confiance > qui 
cccupédans une guerre 5 craignoit fort 
les émotions populaire^ , lui écrivit de 
demeurer en repos , & de ne rien crain- 
dre. Il eft vrai qu'il changea bientôt 
de fentiment. Les Ariens eurent le 
fecret de l'irriter contre Athanafe ; ils 
feignirent une Lettre de cet Evêque à 
TEmpereur, par laquelle il lui deman- 
doit la permiiGon d'aller en Italie. On 
aoit que ce fut de concert avec ce 
Prince. , que la Lettre fut compofée : 
la permiflion fiitenvoyéeà Alexaiidrie; 
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njais Athanafe ne crut pas devoir for*^ 
tir de fohËglife pour. tout cela. . Les 
Ariens continuèrent leurs açcufations. 
Ils perfuadérent à l'Empereur j qu'A- 
thanate aypit irrité J'.efprit deCônftans 
Ion frère contre lui ; qu'il avoit taché 
par des Lettres de fè concilier la faveur 
de Magnenae ennemi de l'Empereur; 
qu'il avoit tenu des Aflèmblées cians une 
Eglife , qui n'ètoit pas achevée ; qu'il 
avoit defobéï aux ordres du Souverain, 
qyi lui çomm^andoit de l'aller trouver 
eçi Italie. Confiance j qui depuis la dé- 
faite de Magnence j ' avoit pafle dans 
lés Gaules, convoqua un Concile à Ar- 
les y où par promeflès^& par menaces, 
il: obligea les- Evêques à condamner 
Athanafe. Il envoya cnCiite à diffé- 
rentes fois des gens* pour chaflèr cet; 
Évêque de fon fiége ; mais le peuple 
d'Alexandrie s'ôppofa à rcntreprifedes 
prémiei's Commiuaires ; & les autres 
n'oférent paflèr outre. Cependaiit le 
Pape Liber tus , qui avoit fuccedé à Ju- 
les , demanda là tenue d'un Concile, 
tant au fujet d' Athanafe , que pour les 
autres befoins de l'Eglife ; les Ariens, 
qui fe voyoient apayez du Souve- 
rain ne s'opoférent pas à cette deman- 
<k & l'Empereur l'accorda* Le Con- 
cile fut convoqué à 'Milan en 355'. Ce 
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fec plutôt un brîgând?ige , qu*Un Con- 
cile : tous ceux qui ne voulurent pas 
foofcrire à la condamnatioh d'Àthanafe 
forent crtiëllément perfécutez. Le Pape 
UèerinSy qui neVouîutjp^ cotiientirà 
ce que rEmpereur exigeoit de lui, fot 
exilé. Oh prétend qu*Athanafe avoift 
le don de prédire ravenir, & Ton n'ou- 
blie pas le partage * à^Armnian Mar- 
cellin , qui > à caufé de cela, en parle 
comme d*un grand; devin. On nous^ 
affuie èntr'autres , que cet Èvêqde pré- 
dit , que l'Empereur .défendroit aa 
peuple d'Alexandrie de célébrer une 
o&rtaine fête , un jour avant que l'or- 
dre de ^e Prince en arrivât dans, la* 
Ville. • ' . _ . '^i 

- Conftahce[ ayât)t attiré dans fon feri-! 
cknent^jngrapdnorabi'e 4*Êyâque$, 8c 
exilé la plupart de ceux qui luiavbi^nt 
i réfifté ,♦ attaqua ouvertement Athana- 
fe. Il envoya des gens à Alexandrie^ 
p6ur l'obliger à en fortir , afin de le.' 
faire enfuite périr, ou de l'expofer du 
moins à toute^ fortes de viotérices;^ 
©omme ces Députez- ne montroient 
point dô Lettfre de .l'Empereur; ' Atha- 
nafe ne voulut point fortir de là ville : 
céqui fit que qgelquçs jours après J^- 
(ian»s Général des Troupcâ d'Ëgyptç,, 
... v.:- . .; -M''4 ••, ■ . entra'- 
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entra par force dans TEglife avec fcs 
Soldats , maltraita le Clergé , le Peu- 
J)le 5 & les Vierges , qui y étoient af- 
femble^f &..At&inale auroit été maf» 
fecré dans cette confuCon, fi quelques 
Moinçs Se quelques uns du. Clergé ne 
* réuflèrit' emmené: par force , &. fau- 
ve, comme par miracle. L'Empereur 
approuva toute cette violence. Les 
Ariçns cturerit un certain f Georic 
pour* Evêque' d'Alexandrie , à la place 
dé S. Athaiiafe. On ne fait pas bien 
quel Fut le premier afile de ce Prélat. 
Sa retraite "cliëz une jeune fille, 6ù û 
deriieur^v caché pendant fix ans, paroit 
entièrement fàbuleufe à nos Auteurs. 
On ne douté point , qu'il ne fe . fat 
réfiagié danst Içs défe/ts les plus recu- 
lez de l'Egypte ^ d'oii il écrivit à foû 
Eglîfè. Ce fût auflî là où il compofa 
une Apologie ,^ pour prouver , qu'il 
lui avoit.. é;té permis de fuir .; quatre 
f ivres contre les Ariei-j^ & divers au- 
tres 'Opvrages» : 

' '7«//tf;; rAÎ>oflat ayant fucc^d|,à Con- 
fiance', nt publier un 4- Edit pour le 
retour des exilez : dans le même temps 
George ^ qui avoip été élu à la place 
, d*AtJia- 

'♦ En 35*5^ -f C^'itùit un homme de 
niant ^ duquel vos Ajttiwrs font w$ terri^ 
ife l>of trait. 4. £»*362.; 
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d* Athanafe , fut taé car les Payens d' A- 
lexandriô, parcegU'ils'étoit moqué de 
leurs Myftére». -tes Ariens? voulurent 
impucdr fa ' mort" anx Catholique^; 
mais, ife fotit démôn^ par S. Epiphanie 
& par Anmian Mamèihn. Quoi qu'il 
en foit , l'Eâit et l'Empereur & la 
mort de George, perfnirient à S. Atha- 
Bafe de quitter le Défert, pour retour- 
ner dans fon Eglife. Il y tint unSy^ 
noda bdentôt après ^^ oà4'on examina, 
enrr'autres^ , vopMorl de ceux , qut 
nettoient trois Hypoftafes dans- la Di- 
vinité^ & de ceux qui n'y en admet- 
toîeat;^qu'une« Après avoir entendu 
les interprétations des uns & des au- 
tres , on convint , «jue ce ïi'étoit y 
qu'une difpute de mot» ; te (}iie les^ 
uns Se k9 antres - avoient de Ytmi^é de[ 
t'Eflènœ & de la Trinité ^s Pérfon- 
nes des (êntimens très-orthodoxé», & 
qui, par conféquetft , écoicnt entiéire- 
ment les même». 

Athanafe ne jofUt pas d'^un long re- 
pos y dans fidn Egiife. lt% Payens pro- 
fitant de la faveur 'd'un Priiiee de leuf 
Rel^;ion'lui dépeignirent cet Evéqué 
comme le plus grand Ennemi Qu'ib 
euflènt , & Julien l'obligea de wrtir 
d'Alexandrie & même œ toute l'E- 
gypte*. Theoiorct raporte que cet Em- 
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pereor ordonna de plus , qu'on mît i ' 
mort Âthânafe ; que celui qui avoit la 
commiflion de le hkt mourir l'ayant 
rencontré faos le,,coiinoitrc a. Jui de- 
inandâ fi j^tlianafe étoitbiçnloiiï, au- 
/quel <îe Saint ré{>pn4it , Qu' il n'étoit t)ai 
fcien ébijgné ; iitf quoi il reprit le cne* 
min d' Afexandrie , où il demeura ca- 
ché jufques à la mort de Julien. Nos 
Auteurs fout jennent ,. que.cette derniè- 
re ckconftancî£.eft,fagfle;-tmi8y'irf»- 
fnonius contemporain d^AtqaBale nous 
aprenil , que cet Evêque fe retira 
dans le d^iert , pour éviter la fiireor 
de TEmpereur, Peut-être, que le rcftc 
de cette hiftoire n'eft guéres plus véri- 
table;. M. 4!^ Vàsx npiiâ dit, que ce ftt 
un' de çeg:^ qui étpient av)cc Atlianafc, 
qui rîepôjidit v^w'il.-n'étoit pas loini 
iUoJ<^p.Sti que cevfiit Atbaoafc lui- 
même. 

Julien avant été tué , & Jovien élu 
Empereur , notre Evêque retourna à 
AlfXaiKÎriq, Ans attendre: les ordres de 
ce oduY^u PriticèV ^\ commença/on' 
Empira, par lé rapeV de tous les.' Eve- 
ques exilée. Jovsicn écrivit d'une ma- 
jiiéie fort obligeante a Achanafe , & 
ayant {^rande envie de le voir, l'invita à 
l'aller trouvera Àntiochei Les f Ariens 
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mirent tour en oeuvre 't)otii''érnpê'cKet' 
yi'Athânafe fie fat YétSLm^fSc for ce 
que JovietT Jetit» dtt • ^u^il^ér^t âflîiré^ 
qte -ÙL Dpftrifte étôît ti^s^è V As 
corent l'cffifonterfc' de lui ofrésqù'a' 
pârloit bien,, mafe qu'il -penfoit mal. 
Jovien répliqua fagement , qu'il (uffi- 
foiit- qq' Atnapafe e iii e igiiât faTeriréi'&ue 
pour ce qui étoit des, fentimens de ion 
cœur , iUà*avcSt-4 ià repoînA^e qu'à 
Dieu. 

Atftariâfé'àùfoTîTatiatenîmetft^ïdfc^ 
repos., fi Jotrien ne lut mort -huit mois 
après avoir. iété> élu Empereilr. Vdl^nti" 
»wl«î fu6ctdâ,"&aflocïa-àlf«fDpJre 
Vakmi iqui favërifant les Àrlcfii^''^»--' 
donna , qne.'tous -îes Erêquci j -'^ifl ^-4- 
vcfiént' éterexilez"foiiS:ieregne dç Ccfe- 
ftance , ferptenf oblige* Me qtrittlèr • ife- \ 
céflamment leurs ^lîfes;' Athanafe 
crût devoir obéïr. • fl opiittâf ^lèxâA- 
drie pour la cinquième fois. * Mais ce 
dertrier éxibtie ffir^^%ng T ^ilells ^ 

3ùt<:faignoifûîîè édition des Alwafti- 
tins çifflri6nrez;îpK3^r-ieUt:'Evêquè,;*fi9-' 
♦-écrivit , pc^A lui ; permettre de fe-' 
tourner dàns.fon Eglife ;' où il moii-- 
mt tranquilemeni , âgé -dé '-près-' 
de qaârire^vltî^ -an^ -, ^'^ ^? ayant*- 
pâffi: 47. dans l'Epifcopat. les 
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S^vans ne.coi^^ienoent pas tons^dermi- 
nce de fojmpit- .N^'Amearsh met- 
tent au fecprîfl.de WW; da^T^ &' re-' 
futent cens:, q^i icroyent qôece fut en 
«71 ^ . Noup .p^ferpns. toe autte&is d» * 
Ouvi-ages dec^îSftint- 
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MStANGJB CRITIQUE deU- 

r^érAtfir^\ retHeilti des Qmverfations 

ideMMof^tur ANCILLON*, 

'^ITfffA'W Dijimhrfilr fia Vit ^ ^ fes i 

•éfrpiérfis^hemh. ^ \Bafle , chezE- I 

mm^X & G^rge Konig. 1698. in 

?4 ;T<Mi|. I. F^gg. 408. Tom. IL 

' p3gg; ,5108, . Tom, in.pagg. 500. Et 

.:fe trouve à Amftcrdam , chez Heri- 
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\ /nt *£ST , i W-' AoSb» le OPas^, que 
%£«^90u» devais ç^ Recueil. H cft 
coppofé de t(Hit.<reiqu*il a ©ai dke de 
hcçkà.î^.^.foA P^re ; qu'il a rédige fou* 
dfi certains, Articles. ît n'a. point youto 
^q^ncr 4 cet Ouvrage le wmÂ'ÀmiUi(>- 
«w«*i; qwi qa'il loità pelT/près de la 
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mêioe nature» qoeqiidqucS'a«tce$ Li^ 
yres dont les noms tetermioenten aMa^\ 
La^raiiba qu'il on aUégue » c'eft qucD 
M. (on Pére£ai^itppiaecasdQ:C(^9:ierK 
tesde Livres» &^'iirait que c'fîft là JL 
peuprès le gDotges autres Savans. Je 
penie néanmoinr qu'on en doit excepter 
quelques uns. Onne&uroitrêfoler.^par' 
exeim>le , l'épithétede Sark^émt à if illuftid * 
M. B^* 4 parpit cepend^ p^ fon ; 
*Diâionaire , qu'd ne méprifepas'èi^ 
tiéremenc les Ana. On y voie. V^oge 
dû Minagiana àMX& les formes , & Xm-^^ 
fage qu'il fait de ce Livre & de fèsiemn; 
blaoles ', prouve aflèr » qu'il ne les a 1 
pas jusé indignes d'e^oyec. quriaues'' 
unes œ les heures à leur leéture. Il eOrc 
vrai qu'il, y a quelques uns dece$*/f«^^ 
qui dcvroient are condasuiez à être dé- 
vorez par les vers i mais aparemmenti. 
que N(* Ancillon le Père n'a jamais vu 
ces derniers , & que ce n'eft pas fîir 
ceu3t-là, qu'il a formé fon Hument.. '\ 
.Quoi qu'if do^foit ; il rautavOtier 
qu'un nom.terminéeatfiff» n'aufoitpas. 
tôutàfaitconvenu,àce^<^eil» &eela^ 
pour trois railbns^ La pcemiére eft » . 
qu'eSèâivement on n'y trouve point de 
C€;s endroits^ foibles » qu'oa rencontre 
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dans \e09Xktï^à0à , "& aufqùèls oh né' 
pardonnd', qàéparce qu'on les confidôrc; 
comme ^ayant été débile dârii ùfie cèn-^ 
vMBitlditT i^hérëv i lac^uëlle il y a peu 
de gens ) qtiilriltentt^at prépares^. Ia* 
febpndc ,' c'éft que les At^clcs ènibnt un 
peu trop totig^p pour qu'on-fepuîflt per- 
loaderV qo*u8 ayént À:éproiïQpce2t»ot^ 
d!one fuite dâfisun^ t^e^vérfat'io^; vtSà 
noui apt^end-on qii'on a pî*îs fi>in'déï>èdi- 
gerfoos un'îtîêtne Article,' 'ce= -qu'on 4- ' 
voit dttidireà diyetfps foî$^ (or un même 
fojet:. Latfbifiêmé,' enfin, c'eft quela 
plùpâit des chofes y font dites en ma- 
nière de confeils'& d'inftru<9:ion!B , que 
M.:AndHôn le Pgi;e donnait à ï^i fôn ' 

Oes trois raifons , comniç on Vôîc ,' font 
à4*ivàntage de ce Recttéil ; aufl?, peut- ' 
on dires qu'il cohtîènt.dn graiid nombre 
de remarques utiles &Vnjrieo(es. M. An- ' 
ciUon avoit une héureufe mémoire : il ' 
partit qu'il ^oi^noiflbit laplùpartdes S?- ^ 
Tansdcfontémi, «: il ët^ôit fourni d'Une 
bdime&'tiothbfeofe j^biiothéqae. En ' 
voila aflW poté- jùftifië: ce qu'on vient 
dediredeteRedîdl. • 

1 1. Il eft coinpofé de cent dix Arti- 
cles , dont quelques uns font aflfez longs. 
Ifcy en a peu de ceux que M. Bay le * zd- 
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; pelle r/?/f, la plupart fontde ceux qu'd,- 
nommçferfofmeb. M. Ancillon parle 
indifféremment de toutes les peribnnéâ' » > 
qoi fe font diftinguées dans le inonde par ' 
quelque endi^ût ; depuià Adc^^ j\àqué^ 
à nos loiirs :' mais il y alun plus^^grancf ' 
nombre .id' Auteurs ,* que d'autres per-- 
fonnes. ■ Tout cela eft rangé parordre ' 
Alphabétique.*- Voici quelquesurie&cfes- 
remarques,: qu'il contient*' ' " } 

~ En paHant d^4rttm , M. Aîicîrto|4' * 
nous aprend que Voéitim lui attribue le * 
Livre impie dé^ Itfihts In^oftorihns. - 
D'autres le donnent à -PfîgÇ* Florentin , 
qui vivoit dans le 15. Siede, & qui a 
fait un Livre de Contes Taies & impies, * 
quot quUÎ dife lui-nléme , qu'il a été • 
Secrétaire dé huit t^apfes: * n y en ôqui ; 
l'ont donné k MurH. Gr^tifif- û fou- 
tenu , qu'il n'a -jamais 4té compofé : 
mais Morhoffius dit dans [pn P&iymjior y^ 
que des gens dignes de foi l'ont a{iùré, 
qu'ils l'avoicnt lu. î II n'y a pas long*, 
tems qtf un Savant d'Allemagne ji fait* 
unTraibé exprés fui? ce fii jet* Ilnèfeut ' 
pas confondra, autéfte,- ce Hvf6abd- T 
minable ,vav6c Un autre de'^ri^»^ hufks - 
fecult faf9»oJis Impoftorihus^ Padre Otto* 
maîmùy Mahomet Bey\ ou Jean Michel 
CUrala^ tsr" Sabhathaï Sévi. Ce dernier ' 
PjÎTapourlcMeflie, & trompa tous les 
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JSwiô d'Orieàt & d'Occident. 

£q parlant de 3: Angufim , on nous 
apr^d , qu'on a txouvé fort ârange , 
m'a ait tv&imé ;,vp!^:&do9m» âoit 
aamiié- GepoidàEilf U ifèft^ pas le feal 
dç cette^' opinion» :; Bifrre. Martyr le 
met liettesieht^uratffi' (tes Réprouvez, 
fiç le r.a£ige entre Sam Se Ach^ ; citant 
fbn exemple» pour faicé voir , que les 
Reprouvez peuvent &ire qudqoefeis 
de bonnes .teavrea f 'jul^ues àfun cer- 
tain degré» lly.a, fans doote , de 
Timprudence à parler fi.definicivîement» 
Le pl«8 fur eft de le-laifièr lui & tous 
Ie$ autres, ^jugement" deDieu, com- 
me fait notre Auteur ». au fujet du fa* 
mçxi%, Francis, «^^.5- qui mouiut'dâèA- 
péré , pour avoir abjuré la IréritaUe 
Religion) &,aai diteamourant» qu'if 
tiairmit point Uieu >. 13. (pi il le haiffoit 
terrihieffteftt. 

Dans l'article d'e Baromimy on relè- 
ve beaucoup de fautes de ce Cardinal» 
d^ns des endroits. » qui ne faifant rieit 
pour Tintérêt de la Cour de Rome » 

trouvent que cet Annalifte n'étoit pa? 
e^ plus habile homme du monde» Ilfe 
piquoit de i^voir l'Hébreu, {^ exem- 
ple > & il allège quelquefois du Sv- 
riaque pour dePHebireu» U prend le 
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nom à'Alpheji , pour le nom d'un Li- 
vre , au lieu que c'eft celui d'un Au- 
ficttr; & il parle au contraire d'un Ja-* 
cob Tnrinf , confondant le nom dé P Au- 
teur aV^èc le titre de Ton Livre. Il coîi-; 
fond Origine le Philofophe Stoïcien, a-^ 
Tcc Ori^ne lé Chrétien, Macedonin^A& 
Mopfiiefte avec le Diacre Macedvnins. 
Le Tome XI. de fes Annales fat con-^ 
damné en Efpagne. Baronius a été , 
au contraire » fort aimé à la Cour, de 
France; atriHTi dît-on que cette Cour 
n'eut jamais à Rome de partifan plus 
zélé. Quand il mourut , le Roi de 
Fraficîe voulut, qu'on lui fit unfervice 
dans la Cathédrale de Paris. L'Edi- 
tion des Annales de ce Cardinal , qui 
a été fiiite à Mayence en z6ot.efti ^^' 
jugement de notre Auteur, la meilleure 
de toutes. 

Au fujet de l'Amiral de CoUgny^ on 
remarque qu'il avoit donné des Mé- 
moires au Roi Charles IX. pour faire la 
guerre'aox Efpagnols dans 4es Pays-bas 
avec fuccès ; mais que le Duc dé Guh- 
/?, qui haïilbit l^Amiral les a jettezau, 
feu , & qu'on les a bien regretté de- 
puis. On prétend aulE que la haine 
que le Duc conçut contre l'Amiral-, & 
qui fat en partie caufe du maflàcre de 
la &ie(i BarM^mi i vient de ce que 
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l'Amiral donna un jour un nomdedé^ 
bauche à la Duché fle de Valent inois , 
quç le Duc de Guifc aimoit ; ce qU*Û 
ne fit pourtant-, que pour le détour- 
ner du deflèitî qu'il avoitr de l'épou- 

Un des Articles le plus long & le pW 
curieux de ce Recueil , eft celui qui con- 
cerne -e Concile de Trente. On nous y 
parle d'un Livre imprimé à Paris en 
i^.i 8. avec privilège dû Roi ; dans^ le- 
quel xjn avança ; queleConcile de Tren- 
te .fappôit les fondemens de la puiffkn- 
ce & de Tindependance du Roi ; & 
toutes les libertez de,KEglifé Gallica- 
ne. On remaïque à l'égard des Ed^ 
tions de ce Corcile, qui fe font faites 
ea l^tin ; qu'après celle de Lyon de ' 
15 72... il n'ylen- a qu'iine^deColognede 
16 zi. & peut-être , un petit nombre 
d'ajitres, que-M.Ancillon avoue ne pas 
connoitre > où l'on ait mis le dénom-' 
liemcnt des Prélats , qui- fe trouvèrent 
au Concile. La raifon de cette fupref- 
fibn eft , parce que te dénombrement 
fait voir s, qu'il y avoit plus d'ÉvêqucS' 
Italielis, & par conféquôntdepénfion-' 
naires du Pape , que de toutes les au- 
tres Nations enfèmble. Il y avoit, en' 
cflèti 187. Prélats d'Italie, 26. Fran- 
çais ^ ,>, Ailcmands , ai. Efpagnols , 
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ji Portugais, 6- Grecs, 2. Polonois , 
li Hongrois , i ^ Anglois , 3 . IrlandoiSy 
2. Flamands^ r; de Croatie j i.deMo- 
mvie» & 5; d'Efclavonie. Onfoùdfent 
çie M. 7|(f/i»tfg«: s'eft trompé, quand il: 
a ofé avancer , dfQîS fes 'origines de la 
La»gue [rançoife \ que M.UeoJatiz^ 
voit ajouté a l'hiflbire dt Fra Paolo , 
dans la traduâion , qu'il en a faite. 

Dans l'Article oii Auteur parle du' 
C<i»cor4at , qui a fuccedé en France à /d 
Pragmslique SanSion^ il dit Kfx'^eàs' 
S^hiiHs\ qui avoit été au Concile de Ba- 
flie, écrivit en faveur de plplieurs deir* 
Conftitutions de ce Concile; mais qu'é- 
tant devenu Pape, fous le nom de Pie 
IL il fe retra&a de- tout ce qu'il avoit 
dit , .& demanda ardemment qu'on a- 
hôlît ces mèmes^-Cônftitotions: Loâif 
XI. promit loris quHln'étoit que Dau- 
pèin y qu'étant parvenu à la Couronne' 
il aboliroit la Pragmatique; mais étant 
devenu Roi; il changea auffi de fenti- 
mçnt , & dit pourexcufe , que Pie IL ne 
pouvoit le trouver mauvais,- puis qu'il 
n'avoit feit qu'imiter fa conduite. Ainfi 
la Pragmatique fubiiftav jufques à /r^»« 
fois L On peut voir dans le Bureau du 
Concile de Trente fait par Innocent Gen- 
tiiet , toutes les intrigues des Papes 
pour faire abolir cette Pragmatique. 

Au.: 
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Au fojct de Fra Paoh , on nous a- 
prend , quQ quoi qu'il eût des fentimens 
Réfbrmçz, il ne voulut jamais embraf- 
fcr.publiqqement la R^fohnation , paf 
la raifoG, qu'il étoit plus utile à là Re- 
ligion avec ion habit v qu'il ne l'aûroit 
<f te "s'il Tavpit quitté. Ceft ce qu'il 
dit à ^l.Deod^^ti; ajoutant, que corn-- 
me S, Pauî^ il étoitboa^y quUlfiaAna^ 
thème pour fis frères^ 

On remarque fur M. Godeau , que 
dans la vie qu'il a faite de S. Paul , il 
reprefentoit cet Apôtre dans l'Anti- 
chambre du Souverain Sacrificateur, 
s'.amuiant à regarder les tableaux , qui 

?[ étoient. M. Daillé à qui il fît pfé- 
ènt de ce Livre > lui demanda oii il ar 
yoit vu , que les^ Juife enflent des ta- 
bleaux chez eux > depuis la captivité. 
M. Godeau reconnqt fa méprilc , & 
effaça cet endroit dans une ieconde é- 
ditiôn. . . 

J'ai rcnurqué, au refte , un endroit 
4ans ce Recueil , qui m'ô arrêté. Il efl 
à la pag. i93. da Tom. U. où l'on lit 
M. ÙuctinDigémaTiis prouve qœ S^Je* 
rome étoit Dtgcnijle. J'ai recouru à 
Verrata , mais je n'y ai point trouvé 
d'éclaireiflèment. Je ne doute point 
cependant , que ce ne fbit une faute 
d'impreffion, & qu'il ne faille lire Ori- 
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gntiams, de Origémfie, Il n'^h'^ft pas 
de même de Tcndroit oit l'Auteur re^ 
marque , quodc tous tc5 (Durraèéî ^ 
M. Aloyfe Amyrauty qui, comme âàcuil 
fait', font en .fort grand nombre, il ne 
s'eft fait jdeux£dition9 que de celui, qui 
a pour tîÉre, ^ïmitides RitUgi^ éànfr^ 
ceux ([ui les é^iikettt iniifféfénu$. -Ce île 
peut être une faute de •l*impHttteôra 
C'eft, fans doute j là l'>opinioft de î^j 
Ancillon; on verra, dans l' Article &$i 
vant, fi elle eft bieîi fondée. 
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Mémoire envoyé à VAu^etffr\ au,fùjetdès 
Livres de M.Amyranùi - : > 

« 

J* Ai été fort furpris. , Monfieur, d^ 
voir dans le méhngf -.HiJkrifke:-àG 
M. Ancillon , .ce.qWil y «^aanècna» 
fajet de M^Afnyrmit-^ qu'^alcufi rdn^Jes 
I Livres, à lareierve .d'«n, n'a écérinp-' 
primé deux fois. Comme le fuiÊcfttout-' 
à-fait infoutenable , )e ne m'arrêtwa^ 
pas à con jefturer , quelle conféquenœ il 
prétend en tirer, il fuffit de cemarquer; 
à c^t %ard, .qu'au gOut'de M. Aedl- 
' Ion , celui qui a été- imprimé deux foie 
n'eft p« le meilleur. Venons' au fait. •: 
.. Les Tléfcs de Saumur , dont la plus 

gran- 
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frande partie eft de^M. Aniyraut, ofit 
té réimprimées à Genève, & ce Livre 
-eft encore fi^rccherdié', <iue'le prix en 
devient excdTif dans les ventes publi- 

?ues> Le Traité de U Pr/deflinatùm 
it imprimé pour la première fois à 
Sanmur en xéj^. Se û s'en 'fit une fé- 
conde Edition en i6 j8. L'on réimpri- 
ma en mêm^^tems VEehamillon deloDo- 
^ritié^deCahm fur. la 'FrU^itMtion^ 
avfec là Répônfe de M. Amyraut à M. 
de X^Milktike fiir la matière de la Grâ- 
ce & autres (^eftions de Théologie,^ 
iàyoir de TEgafité delà corruption des" 
hommes ; ^e l'Efprit 4e ferVâtilde ; de 
rOpérâtiondela grâce ;^ de la grâce cfc 
rEmrit., qui actompaghe la Parole & 
de ion étendu* ; de TAlliance de l'E- 
vangile & de fon étendue. Cette Ré- 
.pônle à M. de la Mîlletiére fiit impri- 
mée à\Saamur isn r6 j8. & réïmpriméç ' 
«umôme^eu en 1658. 
: L'ion a féïraprimé dans la même vil- 
let>Àzè Sermons fur divers textes de 
l'Ecrituref. Ifaac Desbordes , qui les a im- 
prrniez pour la féconde Fois , marque 
dans fbn Avis au LeâéUr, qu'ils ne (è 
trouroient plus. 

Le Traité de VEtai des fidèles i^k 
y mert a été traduit en Angloîs , & 
imprimré â Londres , il a aum été tra- 
duit 
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àùit en. Flamëiiâ^, & impnmé â U- 
trecht. ' • • /i-' "^ .' ^ 

e. hA.Deffe»frdètiiDoék^m4kCah^Jm, 
far lé fujet del'Eleâdon & de b Réprc>- 
faaciony avoit premièrement été éctite 
& imprimée en Latin 9 & fot «ofiiite 
traduite & imprimée en François. 

Les quatre Dificîtations tùjttr^ Dei 
^JOreatuTits ^ Ji Oeûoumê» -trimA Par- 
fii$aruw^ ^de Gratta: Partiàiêlarû,dfGra^ 
iiaUmveéfali.^ parurent id'abordtoutes 
feidesr, . &-foiirnirent d'occadon à< ^f. 
^amheàk le Père de compofer fon Trai- 
té ^ GraisaJJùiperfaii. On leg réïm^ 
piHBa'À âaumtfr etm 6 5 B. & l'on y ajouta 
ddbctioQEvriiefr'Diilèrtationsi, favoir cel^ 
k2h:SinfeMÛTihÊtifi&r^^i8icd\€'^^^ 
Syiàbale {te^Âff^n. J'ai dans ma BP 
bliothéque la plupart des fécondes £di^ 
doiisde tous ces Ouvrâmes. Jugez aprèâ 
cda de ia.fotidité dé la ftËnan)ue deM; 
Àncillon. ' ^ 
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ART I C I E rv, 

iHISTOlRE DES PLANTES , fief 

naiffiffft mfX eHvirms de Paris ^ évëà 

Jeufi «j^ dans la Médecine. Par Mi 

PJTTON TOURNEFORT de 

il Académie Rfiyale des Sciences, Dé^ 

âenr 



- . 3€Hr en \Medecine de la Faculté de 
Paris ^ ijf Profejfettr en BotanipteoM 

. Jardin Rayai iissPhmUs. A Paris, 

-; de riiftprimerie Royale. i6q8. inix^ 
paggv 543. Et fe trouve a Amfter- 

. dam y chez Henri Desbordes. 

*TVyr^' SriiKwç^ publia a y a qnel- 
.i\: L <]oes années (des > Elément de Ba» 
tanfffue y\ qui £ireiit fort bien reçus en 
Public. On les vcna bientôt paroîtit 
en Latin > traduits par T Auteur même, 
fou$ le nom A* Infiitutiones rei Herbaria^ 
&f t\ noua aprend qu'outre pluiieuis 

Smj^s nouveaux» 00 ytrouveraoq 
. ?t gr^ dénombrement de nouvelle? 
$fp^es. En: attendant» il nous donne ; 
cette Hiftoire des Plantes; qui naiflent 
aux environs de Paris> à la tête de la- 
quelle il a mis une longue Préface, d'où 
nous tirerons une bonne. partie de ce 
que nous raporterons dans cet Extrait 
L'Auteur fe propofe trois chofes dans 
fon Ouvrage, i. Le dénombrement 
des Plantes » qui naiOènt aux environs 
de Paris. 2. La critiaue des Auteurs, 
qui opt parlé de ces Plantes » & dont 
les defcriptions ne font pasu:on£oifiies 
^H^natareu 3. Le choix des veràys & 
4?s ufages y ,que les plusihabiîes Mede^ 
cït& ont propofez* Ce n'eft point par 

une 
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vne enrie de cof!ît33editevqueM.XonrM 
aefort entreprend la Critique des Au-i 
teiirs, qui ont parlé des même plantes; 
dont il donne b deicripticm/ Cette 
critique paroit nâ:efiaire > non feule- 
ment pour riiildligence. des Autèun t 
mais aufli pour la cbnnoiflànce paifai* 
le des.plantes , jdont lia ont traité; Il 
firatfe iènrir des livres qu'on a, ^C l'on 
Be veut commencer une hiftoiré des^ 
plantes fur nouveauis frais , ce qui en-^ 
gageroit dans nn. travail infini : mai^* 
on ne fauroit fe fervîr de ces Livre* ^ 
finis ié&Ee av^ti dtm fautes tfiï yJpQt^< 
i fliosEis>q\Voxi ne veuille s'expofer à 
des ^équivoques d'autant plus important' 
teSy^qti'il s'agsii de la vie de l'homme; 
On ne fauroit donc.blatner M. Tour^ 
fiefoirt de relever les fautes de ceux, 
qui l'ont précédé* Il fîifRt qu'il le fafie 
jnodeftement ^ &iàns nkanqi?er à ce 
qni^eft dû à l^ur mérite. ^ 
. Dans l'-ui^ge des plantes il. a crû ^ 
qu'il nedevoit'pasrejetter l^prépa-r 
Qitions,fî\)guliéres; mai^ il n'a pas cr{^ 
nw.plus, -qu'A fallût négîifeei^ifcs plus 
ordinaires. iOn.glte bieci fouvept tqqé 
fur^ecQp de/f(SneH8e^j;< l^ mél^ges d^ 
CKiriâts 9')d«9 qiJntçîOiiiKes , de^ elis^irs»' 
d«s^»efpwit$i J dc$ huileft^iéthérép^ >',fonç 
^:«CWÇ«KiXC^)ppfeZy quine^vaW 
- ' • j N |>as 
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rs deux'; gue là Nature à i>vodiHt9« 

î$ reièédes les plus liaturdsocJesplus 
&n{rfes doiveBtx être préférez aux plus 
tecnercdez & auxplus compoièz;à moim 
que rejrcllence de ceux-ci ah étécoti- 
armée par un très^grând nombce d'ex«* 
pérkarceJv . 

£n parlant de ce ^u'ilr y a^ àt.^m 
afttf* dafls le» planta , l'Auteur n'a pas 
cru néceflaire de recDurkà ta oonfigu- 
ration des parties ^ ni aux premières qua- 
litez des corps ; parce qu'on ne ùioit 
déterminer la figure de ces wit ies; & 
eue ce qu^on a fomm^ premières ou»^ 
Istez ne fe trouve {Proprement ooê dans 
Pâme de l'homme. Il a t&ché : plutôt 
de Comparer ce qui femble agir dans 
les plantes à certains autres corps ^ doiit 
la nature & les proprietez font princi- 
palement connues des Médecins. 

Comme il nV a rien que de fort coiih 
pofé dans les Plantes , l^Aûtéur ne s*Wt 
pas borné aui Akaii & aux acides*;* il 
a auffiéu égard aux ftlçz /• qui-Téfi*- 
lent de leur mélange , & qui produifent 
des Tels femblabites àceukqtii nous (but 
familiers. B prétend d'afille*Ss qti'oo 
ne doit pas conrpfer poûf tien-, icé^cfte 
les ChimiAee aj^Hêpit léjfcMffe^^l» tè^- 
re, '& Kèau; ear qiidi qu'il fditrpeat- 
?tre, p^iblc de réduite tèw ces ^in- 

; r . cipci 
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cipes à .ua plus petit nombre. > il y 9 
pourtant .beaucoup ji*apgarçhcep,qu*il$ 
agiflènç plutôt, par leur propre ftru- 
&ire , que par celle des autres /, dont 
ils peuvent etrç compofez. 

C'eft principalement par l*analyfi; 
Chimique des -plantes , que l'Auteur 
travailla à; découvrir quelle en peut 
^e la natqre,, & qJLjcls lefiets elles peu- 
yent. produire, Le3 îylâdecins entçn^ 
ilent par .V Analyfc Çlumique des plain- 
tes , la réparation de leurs principes , 
laite par le moyen du fbu & des vaif- 
feaux convenables. 

. Bqur (avoir quçUe eft, la nature de 
leufi? , pEincî|ïeV , on, qompare leurs ef- 
fets , ^avâç cçux de (;er(ains coips de la 
i^ture aeTquels OQ ne taurôit preTque 
douter : teis font le nitre , le lel ma^- 
rin , la folution de cpuperofe ou de 
Titrioî > Talun , le fel ammoniac , le 
tertre, pu le Tel eflèptiel du vin, re^ji 
àe j:}iauK, &c. On' fait ce .q}îe ces corni 
l^t % W papier bijeu, , laïolution de 
tourhetoi, oc autres corps femblables.; 
on examiné quels effets les principes 
ili^.plantes ;produifentTur ces mâmeK 
çprps^ & Ton conclut ^que leur ixatuie 
^ ^f^pnblable à celle du. ni^e , par 
fPfams^^Uy^f^^ fiirle 

,lj|^B,fufb&IutiQu4e;9^^ 
1 ^ * ' N i ^ 8ccé' 
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&c. le même cfTèt que le nifre. Mais 
îl eft' nétcflaire d'expliquer toiit celé un 
peu plus particulièrement en faveur de 
ceux â*qui ces matières font un pe» 
étrangères. Voici ce qu'on a remap* 
que fur le nitre. Il ne fait aucune im- 

fjreflîon , fîir le papier Weu , tx fur ki 
biution de tourndbl , ni' fur te Simp 
violât ; mais 'l'jéfprit dé nitre rougit 
très-vivement c^ t^ois dîfFèrens corpç. 
Xe nitre s'enflamme ftr le feu & fert 
A rallumer , l'efprit de nitre déteint 
Il ne caille pas Iciait , l'efprit de ni- 
tre le caille fur le champ. On pcat 
dire du ftl marin', à ^peuprês'.cëcjtfotj 
a dit du nitre. ta^fôlution dé co*^ 
Tofe ou Titrior-c^di^ntun '.(^'Haleei» 
ftipti^iie ; 'puii 'douceâtre: '^BWe Wogit 
la-foiutibn de toiimefo)", êc'lé/papidr 
4>!eu ; mais ce rouge i^'éft pas vif. -Elle 
donne au Sirop viol.it -ûn^ V^^ ^^ 
H^erdâtre. t'efprit &é yitriçTl-oiigit'le 
•fipfer-bleu'-^d'iîiri rentré i?&-orif ; *'U 
îylott06''dé'touAefor'dîfia -xà^^ê-éi 
^péu'molnsM^: ?huiTé'faît dé^MÊfÉfei 
-mais elle fermente avéfc cRâleur avçt 
U foluttoil de tonmcfof/Te'ut fe^faiô*- 
de fait , •que iâ coupètofé inéîée'/i^ 
Vinfefion- de'' iiôixr.^ç^'gale l^^îSk «è 




A^ 
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rtêlée en fort petite quantité ave<i l§ 
iblutioji ^dc tournefol elle lui donne 
un petit içil roqgeatre« La folution d6 
.çpuperol^ , fon efprit &, fdn, huUe cail-r 

L'ÀIun eft un peu falé & fort ftiptî* 
que. La folution. d'alun rougit eacou-r 
leur de feu le papier bleu , ce la folu- 
tion de toumefol. Elle caille le laife 
Le fel amnàpniac eft s^c Se ùAé, Sa 
folution- ^ugit Icpapieç bleu 4'unir<HH 
ge forabre. Elle ne change pas d'abcM'd 
la Solution de toqrnefol ; snaîs un jôuff 
après ce mélange devient rougefargn-» 
£{le ne caille pas le lait. Elle nechai^u^ 
Doint la folution de Sublimé corroh& 
Mêlée avec l'huile de tartre ou Jtkfte 
Teau àJa chaux, jelle If ifie ^happel' qa 
efoyric urmèux, Wi (K^gulc & olaràNit 
la folution dé (ublimé : on tiseauffi dn fel 
ammoniac un efprit acide , femblablc è 
Tefprit de fel ; en forte qu'il y a appa^ 
.rence, que le fel aromoni^cn'c;^ qu'un 
_ïe1 marinî uni avec un felucineu^i* 

Le Tartre , qui n'^ft aiitr^^ c^fe*^ 
aue Je fel eflentijl iJu vin , eft aigre» 
Et. Sa iblution rougit le papier wxip 
& la folution de tourneiol , auffi^ vi- 
vement que l'Alun. L'efprit de Tiwjtré 
contient beaucoup d-acide ; il jougit 
vivement la So^tion de TourpcfoLLc 
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fel de tartre fec ou refout en liquetir,que 
ton apelie huile de tartre , eft aoe 
& fort âmei^. ^ Mêlé avec !a folutidâ 
«te Sublimé corfofif , il s'en fait une 
couleur orangée ; & le tout dfeyicnt 
tranfpareftt par le mélange d'urf efprit 
acide corrôfif. L'huile de tartre ver- 
dit le Sirop Violât , & épaiflit Tinfii- 
fion des noix de gale. 
■ C'&ftTur ces expérlçnces , & for un 

grand' nombre d'autres , qu'il féroit 
op long d'alleguei" , que -feifant Pa- 
lûly fe des plantes ; 9c comparant leurs 
principes & leurs effets avec les corps 
dont nous venons de parler & avec 
^elques autres , on juge quelle efticar 
ftatèré, quelles ep 'font les propriétCR, 
^à qppi dlça font Jpropf es. ' EA voici 
^^l4]ues exemples* pafleïqtfels on vet'- 
'ra en même tente, cfe qu'on doit cher- 
cher dans ce livre, àT^ard des plan- 
tes dont il eft parlé. 
. li. Voici ce qu'on iious aprend for 
k plahtë, ^é les' TLâtins apeUènt Çhe- 
UHtmiiiip' fnajm -vulgare \. oc^que'tious 
flOlïiihôns en François , Èclasre ^ CMi- 
46ine^ bu Fehugnè, Diofcoride. râportç, 

Îue l'on croyoît dé fon tems , que les 
lironddles , par l'application de cette 
fcert)e , redonnoiènt la vue .à leurs pe- 
tib , «qui- l'on âvoit crevé 'les veut, 
ivi ^ • Art- 
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Ariftaie Ta crû ; niais Celfe' a en raifon 
de reftiter cette erreur ; car onfiwt par 
expérience , que , dans moins d'une 
beure tletems un animal voit fort dair, 
quoi QÙ'on^ lui ait percé la cornée , jQ A 
ques a faire (brtir plufieurs goûtes de 
ItumeUr aqueufei - 
^ L'Eclairé eft amére:, âcre , & brù- 
biite, Cbrtout la racine, qui donne plus 
de iuc orangé , que les autres parties 
de la plante. Elle ne rougit que légé* 
reoient lé papier Wetr, & fent comme 
Wceufs cotivis, ce qui felc cFoîre,que 
(bnfuceflt, pour ainli dire >, phagede* 
tiique ; femblable en quelque manière 
êi la liqueur, qui réfulte du mélange de' 
la folution du Sublimé & de l'eau dé 
chaux y ou aprochaht du lait , qui a 
bouilli avec quelque fel acre. La Che- 
Kdoîne , par l'artàlyre chimique, don- 
ne aflèz de ce fél, tant fixe que vola- 
tile ; mais il y eft envelopé dé beau-^ 
coup de foufre & de terre. Cette plan- 
te prife intérieurement eft fort apériti- 
ve. L'infufion d'une piticée des feuilles 
macérées à froid pendant lànuit^dàni 
un verre de petit lait avec un gros dé 
crème de tartre , eft un bon remède 
pour la jaunifle & pour les pâles coa-^ 
leurs ; quelques-uns y ajoutent une on- 
ce de6irop'dc chicorée. Pour Thy-»- 

N 4. dro- 
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dropifie> on fait in&fer pendant vint- 
^quatre heures; unconce de racine d*I* 
claire , & demi-^once de teinture de 
Mars dans une chopine de< Tia blan<» 
on pailè rinfuGon dans un. linge-, & 
l'on en iait prendre trois onc^ deux 
fois par jour. La préparation foivacte 
c& très-bonne .pour les vapeurs , & 
pour la maladie du poumon., qu'oi 
apeile Con(b0^)tion d'Angleterre. Il 
£kut mettre en digefiion pendant huit 
jours i douze livres de toute.la pbmte 
pilée l^érementy trois douzaihes-dr'é- 
crcvices de rivière dépecées , deux 1j- 
yres de miel, luter T Alambic, &di- 
ftiler CCS matières au bain-marie ; Tcao 
qu'on en tireeft excellente pour lesva- 
peurs, bue depuis deux onces, jufqaes 
a quati% : elle abbat Tinâaromation 
des yeux, & defféche les. ulcères de 
ces parties , de même que le fuc d'E- 
claire modéré avec du lait. Oa Tapli- 
que fans lait fur les tayes , pour les 
ronger. 

. a. Ce que dit nôtre Auteur for la 
plante îipellée Hyper Utm vulgare , & 
oue nous nommons Millepertuis , 
firviirajèncore à expliquer fa méthode 1 
& contient nuelques remarques aOeï 
curieufes. Fuchjim foutient , qu'il fau- 
dxoit être bien opiniâtre » pour nier, 
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|ue cette plante ne (bit V Hyper Uon dq 
uiafioride : cependant les feuilles dé 
notre Millepertuis ne reflèmblenf pas 
trop à celles de la Ru^. Dodonià à corif 
fondu cette efpéce avec celle , qui a 
la tige quarrée. La figure du Matthio- 
le repréfente les feuilles de Milleper- 
tuis plus grandes que nature. Ses feuil- 
les font ftiptiques,& un.peu falées; cl- 
Im ont un (el aprochant oe la n^urè da 
feï j^mmoniac.; mais il cft uni avec 
péaqcoup de terre, & difibus dans une 
liqueur iemblabîe à Tefpritde térébenti- 
ne; cac lç$ points tranfparens , quipa- 
foiflènt fur les feuilles de cette plante i 
& qui ^mblent .-uitant de trous ;, les 
points; noirs^,.q«l, font fur lés' bords de 
fes âeurs \ & Tes tubercûtcs , que l'on 
trouve fuç fes fruits , doivent être re- 
gardez / corpniê autant de bouteilles 
l^emplies de cette liqueur. Il fuît delà, 

3ue le Millepertuis doit être vulnéraire^ 
éteilit, diurétique, Ëébrifogfc, &tics- 
proprçjpour les vapeurs. . '/ 

Qh diftilp cette plante >"bn en fait 
une, hiiilé ,. & un excrait, Llïuile eft 
'fimple ou corapofée. La fimpic fe fait 
en mettant infufer les fommitçz de Mili 
lepertuis entre fleur & graine, dans unq 
quantité fuffifante dliuite d'oliTe' ; oii 
LexpQÏè pèu4ant quelques jours' àtf^ 



^8" NoHVtlterdè là ÈfpMiqu^ 

feiT, onrexprime, on réitère l'inftijGonf 
jufqil*^à ce tju'èllé fôit d'un TQuge foncé. 
Pour l*hailecariipprée,ilfautfaîre.inft- 
fer une Livré'^eTcrtnmitez deîàméme 

i)la'ntc, dan^ cîeuic livres d'huiTe &unc 
.ivre de vin rofé ; après trois jouh de 
macération , on les fait bouiHîr au 
Bain-mafie ;, jufques fia confomtion 
^u vin : ori'ïait frdis infafiorns de mê^ 
èié , & Von délaye- d'ans la ' démiére 
ane livré de Térébentihe;di^-Venife,*ç 
quatre foupules de (afiran. Cès^Hui* 
tes font excellentes pour toutes fortes de 
bleflùres : on en fait boire demi once 
bu une once dans le crachement deïàng 
& dans la dyflèntèrie : potji'^la SdbtK 
que , pour le R'f]'umatîfmb,'&r goqj' 
fcmblables maladies. \^ ' '" "'^ 
Pouf faire l'extrait de cette plantej 
fi faut prendre les fleurs en bouton , Ic^ 
inettre digérer pendant deux jours danr 
de bon eÇrJt cfe vin , exprimer l'info- 
fion, & la faire évaporer en confilfainr 
ce d'çxtriiit ; Oîi en donne- depûir uo 
fcrupule jufques' â' un gros r Angelm^ 
Sala en prefcrit l'ufage dans la manie ^^ 
dans la mélancholie, & dans les ^are^ 
inens d'efprit , qui arrivent fans £Svre^ 
îii aàpiiie autre càufe 'manifefte. 
On a dbtiné le nom: ' de Fuga . Ddtnuh 

mm àù Millepertuis ; farce que J'on 



désimirès. lifàt-s 1699. 199 

a penfé qu'A ëtoît propre à guérir ceux 
que l'on croyoit' poflède^ r mais notre 
Auteur reïparqup', '&^ il y a aparence 
qu'ila raifort , que tous ces prétendus 
pôfledez font des fripons , ou de véri- 
fàb?es hfpochondriaques'; & que géné- 
ralement parlant, toutes lès herbes , que 
Ton croit bonnes pour les prétendus poC-- 
fedez; fôiit excellentes pour les Vapeurs ', 
pourra tnafrieSc pour la mélahchoIie.Là: 
décoéHbnde Millepertuis, Pèaiidîfïilé^' 
de cette pfiintç V rinfofion d^ fa graine 
tuent les vers & ifont diurétiques" ' Oii 
employé cette plante , dans lé Sirop 
Antifieghrétique de Mi Chatirasy dans 
fe .Sîrop-apéï^itîf &'cakéaSque du même* 
Atitetir,dani5 le Sirop d'armoife:, dans là 
poudre Jqtie F^iï/^/Vr a décrite pour lui 
Ki^jdansla t&izqdé^/fndromaque^àsLT\y 
h tériaquetéformée déf M[. Cbàrras^à^nt 
\t;Mitridat, dan^;muïTedfeSCorpiott 
càtnpoféè, dans'l^bngtientiîlsrti^fti»^ 
4ai» ïè mondiflcatif d^-Àche, " ^\ ' \ 

3/ • Gè que dît. M. Tournefcnrt* ffif 
fe '•• €uî , elï fans contredit retidrok le 
pfais curieux de tout fon Livre : arrê- 
tons-nous y un moment; Cette, plante, 
ncft trouve" jamais fur là tèrrë ; elle 
naît fur le Chêne, fpr'îe Pommieir^fu^ 
R Prunjei: ', fer le Mrier ; iurrAcra-; 



çoo N&mvelkt di la g/fiABqut 
i:i?i d'Amérique^ & furpluficurs autres 
^bres. Celui qui fe trouve dans le bois 
(de Vincennes occupe les branches les 
plus laines de l'épine blanclie , & Ton 
lie trbuvç. fur ces brartches ni terre, ni 
aucune matière , qui paroiflè propre a 
faire pouflèr la feaaence de cette plan- 
tc.On découvre feulement une tumeur 
dans les endroits où les pies de Gui font 
âtti^ç6e2. Ses fleurs naillènt trois à trois, 
dirpbféé? en tjrefle dans la divifion ^ & 
à 1 extrémité des branches icbaqiie fleur 
eft, un balfin jaunâtre d'environ trois 
lignes de diamètre , épais comme du 
marroquin^ & recoupé en quatre piè- 



ces, arrondies en tiers point, &oppo* 
fe'es en croix ; de telle forte que ceiks 




autres : chaque pièce eft relevée d'une 
|>etite bpflc plus pâle, que le reftc, & 
cliTifée CD çompartimeiis creufez de 
fcflctès ovales , remplies d'une ppuffié* 
C^fen^able à,laflteui;jde foufiei , air.fi 
^P'ph en voit d^ les fomnoptsç desau^: 
très fleurs, . \ 

. Celles du Gui ne produifent rien;Ics 
fmits de cette plante naiflent fuir des 
tijaitictes différentes de celles qui por- 
fcat des Jfcurs ; ces bra^jictcsfe" trou vent 
^uèlcjae&isTiif k ni&m pitfde Gui» 
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trî porte les fleurs >&quelqucfofcauf- 
î fur des pies y qai ne portent que des 
fruits. 

Ces fruits naiflênt aufiî trois k trois, 
difpofez en trèfle t dans rextréoiitédes 
rameaux. Chaque fruit commence par 
un petit embrion ovale , entouré de 
quatre feuilles épaiflès, jaunâtres «Ion-* 
gués de demi lign^ , pointues , & qui 
tombent facilement. Cet embrion grof- 
fit infeaûblement,, & devient une Daye 
orale longue de trois lignes , fembla- 
ble à une petke perle , remplie d'une 
femence platte,de la figure auncœur» 
couverte d'une membrane argentée, 
très-ilélicate , & envelopée. de glu , 
c'cft-à-dire, d'une coU^ tort jduante^ 
Mancbâtre & dpuceâtre> dans laqn^^ 
la (èmence. germe naturellement » Se 
pouSè deux œilletons i côté de foa 
Çhancrure. . . ^ * 

Iljeft fort aparent, que cette fenien^ 
ce pr^daii^ les jaunes plantes- deGul| 
jjîiî l'on, voit ifiir les branches, def ar- 
bres dont on a parlé;car pn y enti;ovH 
ve, qui ne font, pour ainfi dire, qujè 
poindre, & qui n'ont encore, que les 
oeilletons , qui commençoient à {è dé* 
veloperdansl^s bayes. Cependant on ne 
fauroit dire , que cette lemé^ce pailç 

par U racine .4u chêne ,.oades.âutr^ 

N 7 * arbres. 
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^aAres 5 qu'elle monte dans les branches 

* parlée VaifleauxV qui portent la fève; 
puifque cette, fénlence a deux lignes de 

• diamètre; &; que là tiffce de ces vaif- 
'fetux échape*à nos yeux. R feiît donc^ 
'^ùecéttfe femencefoit apHqiiee à Técor- 
■t^& ;des branches des arbres jprar quelqifc 
•.eatjfé^extériètire'; ces caufe**, félon nô- 
tre Auteur, fe peuvent réduire à deut 

•principales; ' . ' • \ ' ' 

- Prertriéfémetit aurf Oifeaux ,• qui', 
^ilt-êtce ,' en écrafarit <*es bayeâ avec 
leurs pies ou avec leur bec', leiir don- 
tient lieu *de s'attacher aux branches par 
leqr glû': c'eft.ainfi qu'on voit , que 
léé:Piés*& les ©éais contiibttent i la 
ntùltipliicatfoh lie plufieurs plantes, çû 
'^ahlportanr & - en enterrant leurs 
tîoyaux. Il fe peut (aire aiiffi que la 
CMleatitx , quî ont avalé les bayes de 
Gui , Ics^ Yuident fur les branches des 
îttbrfes, ôi ils fe perchent, ce qui' a fait 
dfre' kPlatiie , -iffa Jiié dvtt mpirtem^ 
iacid : quoi qu'il (bit difficile de coin*- 
l^rendrë, que les graines , qùi'paflènt 
par le gifiet des'Oifeaûx ne fofeit pas 
écrafées & moduë». 

Eh fécond lieu , il peur auffi arrîyer, 
que ces bayes tombant, ou d'elles-mé- 
«les ', ot( par la violence des vents -, Û 
td&cht ^tl^fois contre leè branches 

* * * * \ ' " ^^ 



ttes arbres vdifiti$;''ftirtout, fi elles y 
fent âpUqûées. pâif|lfendi-ôit éGôrrfié^ 
^ o& eiles tehctient aaisf i^aidéati]? d<i 
feoi' : <éar té'cendtt)ié éCDifchés^atiiiche 
fecilèmeût aux côTps, fur fcfquek il toim*- 
be. Mais cte qtiôlqae 'riianiéfe , qufc 
ces 'bayes* fe collent , ou peut croire y 
^6 la glu, dont elles font- i-empliess 
amôHlrinfe6ôl}lébient^ré<»irce', oomtt 
Ik^^éllèellë ^if ^^ttacbiée~; & alors «la 
itxHi!tSct ;, ^ qal a ' germé datis; fa barev 
iDomitie dtv I-à remarqué* plus haut, la 
Mrce facilement par la radicule. Feoi^- 
être, quie (iettèglu, quelque dduceàcre 
&fadevqti'elleiiôu8paroiflô, fermé!?- 
tfc av^d la fève de^'arbrcS' , .&faii: d^ 
durer les -fibres de l'éccxrce , oài elle ie 
trouve ; ce qd^iâvotife confi^làcâd)!»- 
métlt le paflàge des fibi'es dé la radi- 
ale. C'eft ainiî que les ceufs des fes* 
fflêlles tombant dans^le'corp^ de iama^ 
triçe , s'y attachent par le moyens du 
placenta , dou« le fuc ftSrmentant aivec 
<elui des glan^ du.fond de la matr^ 
ce, fait une petite inflammàtloiï ; an 
moyen dé l2fc|uelle ces* dieux corps fe 
collent enfemble^ 

La radicule donc de la femence dii- 
'Gni trouvant de la facilité â pénétrer 
dans réiboFce de» branches , tféXVyage 
eu fibres V€rdâtres> ^couia^ d'abord 
•' • dan» 
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tlansTépaifleur de l'aubier,. &qai pcft ' 
cant enfuiiDr le corps fis^neux , &'ea»ef 
kflènt M^eerie» 6t>r€9 des branches , et 
sMnfinueiit dan$ leurs' ^élleule»^, d'oa 
elles tirent un fuc propre pour leur 
nourriture. On diftingue aifementcet 
fibres , fi l'on k dontie la peine de k$ 
fuivre , après avoir découvert la pre^ 
miére écorce. H n'eft pas fuiprenant^ 
jque Tèndroit o5 elles $?infinuent (bit 
grdQ ; puisqu'elles e» augmentent le 
volume , & que d^àilleur? ces Tacioes 
en prenant leur acroiflèment , com» 
-priment les vaifiè^ux des branches eo 
quelques endroits > les étranglent ; & 
tes font cafièr en d'àu^^; .ceiqui.ca»- 
:fe Tintercepcion & K^ixics^vafiitio^ des 
ftfcs,. qu'ils contcaioieiit/ 

Le iGui ne-iauroit :vivre , que (tiples 
arbres; àcauiè, peut-être, que fa ra- 
dicule n'ayant pas la ftru&ùre propre â 
it^arer de la terre > & à préparer la 
jîourriture néceHàire pQur U végétar 
4fion de cette plante- 9 il a ùïla ,- que 
cette . pr^aration fe fit dans la racine 
d'une autre plante, qui loi (èrt comme 
de nourrice : de même que , l'eftomac 
desenfans étant trop foible, il faut, 
<>u leur donner une nourrice , ou ac- 
conmoder leur nourrHttre à lafbible£- 
& de kwt&QWiCé^ 

IL 
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M; Toumefort , pour s'afEirer de 
la* produifkion du > Gui ., en a femé ^ la 
graine pendant trois années de fuite:; 
mais il n'en a jamais vu lever aucune. 
n en a au(G attaché plufieurs bayes 
dans les mois de Mars. & d'Arril fur. 
de-^ jeunes branches de Pommier & d'£^ 

e'ne blanche ; mais la violence des vent» 
les fréquentes playes , qui régnent; 
ordinairement dans cette (aifbn , ne 
lui ont pas permis de fe fatisfaire eii'*' 
tiiremeot fur cette matière. 

Les ei^mples ^ que je viens d'allée 
ruer fuffifent , ce me femble -, pour 
donner une idée de la méthode, que 
fuit Mi Tournefort dans l'Hiftoiredes; 
plantes dont il parle. On voit qu'il 
prend foin d'en, décrire la figure & 
toutes les parties , qu'il en donne 
ordinairement l'analyfe chimique, qu'il 
en dre de là les proprietez , & qu'il 
en fait voir Tufage dans la Médecine» 
n fuffira donc d'ajouter à cet ^ard » 
que^ tout le livre d[l.divi(e en fix Her« 
boF^f^tions faites-, dans les diffêrena 

S ar tiers des environs de Paris, &que 
plantes de chaque Herborifation » 
font rangées par ordre alphabétique* 
L& Analyses chimiques font tirée» des 
Rcgitres de l'Académie Royale des 
Sciences. Qa nous ai£ire qu'elles ont 
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été faites avec toute l'exaditude pofli- 
ble par M. Bourdetin , qui s'y occupe 
depuis plus de vint^cinq ans. 
. il nous refie â dire encore un mot 
de la Préface. Outre ce qne nous en 
avons déjaextrait, l'Auteur y explique 
encore , comment les medicameo» 
âgiflènt. Il remarque ) 'que M. Cbirm 
Profeflèur de Médecine en l'Univerfité 
de Montpellier, eft le premier , quia 
propofé, que levomiflèmçnt étoit plu- 
tôt caufé par Tes mouvemens extraor* 
dinaîres du Diafragme, fie desmafdes 
du bas ventre, que par les contraftions 
de Teftomac. Les nbres , dont cette 
^rtie eft tiflùë font comme autant de 
refibrts, qui chaflènt par le bas les ma- 
tières, qu'elles reoiferment, & cela^fe 
feit ave<J plus force , \<xs qu'on aug- 
âiente Tamon de ces fibres ; ainfi les 
£métiques devîendroient purgatife, 
»*ils aiimentoient Tàftion naturelle des 
fibres de l'eftomac ; ils nef peuvent c'o ic 
qtse la changer ; mais il eft certain , 
que cela n'arrive pas ; car les matiè- 
res contenues dans cette partie , ne 
feuroient être vuidées pàt haut , que 
dans trois cas. i. Lorlque le mouve- 
ment des fibres , qui naturellement 
pouffent par bas, eft renverfé. i. Lorf- 
qu'ilya^un tampon de matière- j qui 
^ -^ boa- 
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fcôuche lé paflâge. 3. Lorfque letaicniî- 
«ément du diafragme 8c dé$ mofcles 
d*i bas >éhtre' cft oèâlucoùp plus Ti6- 
lènt-, ^u'à t'ordinàirié.' Or dî^nsf levtï- 
miflèméttt pr(5cui^ par tîn'Yéiriéde; 
iJ né ft fait ni inflammation, ni étran- 

Îrlenieftt daris les premières voVeS : êt- 
es ne font pa^ bouciiées par des' taiî>- 
tons de matiére^ndurcie ; donc ce qui 
te trouva dans ces parties eft obligé de 
îortir- par là bouche, à caùfe dc;s mou- 
,?emehs^^ violens du Diafrai^;me , & des 
iBufcles du Bas ventre : il faut confi*- 
"dérer ces parties , comme une efpécfc 
'<îc preflbir, qui aplatit en même tems 
ies inteftins. & Fieilomac , ce qui fait 
tpot regorger j^ab: refophage. ' '' 
M. CniVacidemdntrè ramon de ces 
^parties , d'une :^nianiérfe àrè^fenfible. 
Ayant feit urte petite ouverture à côté 
du nombril d'^unchfcn, qui après avoir 
avalé dîi fublimé copx)fit , ne manque 
"pas dé . faire de gr^inds rfForts eh vo- 
*;miflàrit 'i on prend Peftomac de ce 
■chicfn à^ec la main que- Pbn paflè: pat 
fcmvcrturêy'& alors on remarque qu^ 
cet eftomac' ne foufre aucune violen- 
ce, mais que le diafragme & les muf- 
*cles du bas ventre fé racourciflenttrès- 
•promtenlent , Si prefque tous en même 
tems. preflent ' à'une grande force la 
. ' ' main 



main dvec laqoelle on tiaat Hsftoma^ 
U ne- faut pa^ oublier en paiTant > k 
jFCs^Vîà^eflUô-iSwt.M. T<)urnçfi;>it;, ctt 
jp^^laii;. d^ Emetjquesv c-eft ^^iie ,4eiit 
GHi.tfp^ lignés. à*Hippocr^ mal expù- 
ouiésy ont coûte la vie:£ des millioi» 
jaQ peribnnes ; qu'on- nous dife apcéi 
.cela que la Critiqsu , qui aprend en- 
tr'autres , à bien comprendre le- feos 
d'un Auteur, eft une icience inutile» 

Les purgatifs font principalement 
leur â&ion dans Teftomac : il y a ap- 

Sarence, qu*ils ébranlent d'abord ici 
bres de cette .partie, & qu'ils lesdiA 
pofent à iê racourcir plus fortement 
qu'à leur ordinaire, c'eft ce qui coia^ 
mence à vuider lés gcofles matières^ 
mais tx)mmè ces âbifes- ne favroient Te 
racourcir, iains prefiËr les glandes, qui 
îônt dans leur raifeau, il eft à' croire, 

3ue ces parties font preflees avecplos 
e force , qu'elles yuident plus facile- 
ment la féroGté dont elles font char- 
.gées, & qu'elles deviennent plus pro- 
lires ^ la JBltrer , qu'auparavant. C'efi 
aind, qu'on peut expliquer pourquoi 
les purgatif, font' plutôt p^r les fé- 
rofitez par les glandes 'des premières 
voyes , que par celles qui font répan* 
dues dans les autres, parties du corps. 
U en eft > .pçut-etre , ae toutes ces gjan* 

de^ 
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E(te«' , comme dedéuxiîpôrj'gcs/qvii' font 
apliquées aux extrémitez à^s branches 
d'un tuyau fourchu;, parie bout du- 
quel on veric de l'eau. Il eft fur , que 
Ken que ces éponges, (bien t de même, 
grandeur & de inemc tlflure ; & bien. 
qu'elles reçoivent la îmêhie quantité 
d*cau, celle pourtant , qui eft'pi'êfré^' 
doucement parla' maiiif , en Terfeljeact- 




quâ roramaire a loccanon acs pur- 
gatifs , fe déchargé plus facilement dç 
les (Hrof^tcz , par les glandes des pre- 
mières voyes ; ,què par relies des aâ- 
tre5 parties; & ces^î^rofitè^îibntçdm'^ 
ine fixitant'de petites, fourccs^ quï'en- 
traihënt ordînairenTént çé tjh'^l ^"i^'i 
dé j)lus mal -conditionne dânV'U 
maffe. . ^ 

'On explique râaîoft'dçs autres re- 
mèdes évacuant 1 des altérans & ^'de 
ceiii qu'on" appelle -*Spélcifîqiies; èi? 
l'expérience fiJivante. '^i i'ôri VëMVTÎJ 

te papier huilé /tic Teafif'Tng|îèè'av-eé. 
dç l'huîle ,. H n'y ia que î'hp'ife y qui 
pèkflfe au trarers de ce papier^: ai/ çonr 
traire fi Ton verfe ces liqueùris fjjïjt tin 
•papier mouillé , l'eau feule ife'filtrc' au 
•travers , & Thuile ne paflê pas. Il en 
^ft^ j^eut-être ^ de même du foye , des 
- ' .reins 
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rèiriç ^ des glanj^es .de, )$ tête , & de 
foutes les autres.' II fe peiit faire , /que 
dans les prepfûers tems de la. formation 
^ù corps des animaux., le foye fe foit 
trouvé humeft^d'une liqueur aprochan- 
fe de la bile ; le^ Uaueurs dont les reins, 
ïés glandes' Su! Palais , de Vtftomac!, 
& de la peau étpîent imbibée^ , vîir 
toient, peut-êtrç", pas fôft difiérentes' 
âe rùrine , . de . la. falive , ^t la Tueur : 
c'eft pourquoi quand. Me Cmg a com-, 
ihencé à circuler, fes foufres, par unç 
péceffité méchanique , ont palfê au tra- 
trers du foye ; la falive, Turine , la fueur 
fe font falti^éê^ , chacune par l^s g]an-( 
des , ,QÙi ^toiept npiouill^es' d'une hu-; 
tneur iemblable/ les re9ié4es , qui fer-[ 
vent à révacuation oq' au rétablifiè^ 
ment d^ ces humeurs,, produifênt, par 
les dlff&entes fontes , qu'ils font dans 
Iç fang , une plus graiule quantité dé 
ces n^eçies huneors y pu les démêleni; 
de$ autres, parties ' , & tes r^nd^t 
élus propres à palier par leifrs filtres,' 
Jbn e^iique d'une manière égalêitienc 
ingénieufe comment agiilent les diuré- 
tiques ,. les. adouciflàns , les fudoriâ-? 
Ïues , le Mercure , rOpiuqx ;, & le^ 
fauïMspcs,; 
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ART I C % E- V. c ' 

MEMOIRES de Mffire JEÎtN 
BAPTISTE DE LA FONTAINE, 
• Chevalier , Mgneur de &aàeye i^ de 
' Fomunaiy Brigadkr^ btjfeaen?Gé^ 
méral des Armées du Roi. A Cokn 
gne, chez ï^ierre Mârteaa* 1699. in 
8. pagg, 471. Et fe trouve à Am4 
fterdam , chez Henry Desbordes. 

CEs Mémoires né faoroient ^cre 
mienx comparez , qu'à ceux qui 
parurent il y a douze ou treize ans fous 
ce titre' M/mires de M. L. C. D. Jti 
Ils contiennent comme ces'premiers', du 
merveilleux , àsH fabuleux > & de l'hî- 
ftbrique. Il f a de certains faits fi bien 
pfertiçulârifez ^ & qui peuvent encore| 

3%\é Uht'^ée t^moms -pour lés çoïifir^ 
.ër^oû pour lé» démentir , qu'on né 
feurbitf s*ifhâginér , ' qu- ib- ne ioiênt vé^ 
#i€aHés potir 9e fonds V quoi que, peut^ 
êtte^i^fls-ibiénteïnbfelte, par divèrfed 
cWêc^anciçs^ romanefqùe&. Il paroîtt* 
^^Jp*Cràit,"^eïïôus enàllcin^ faircj 
qi/6tatre <iikdk léOure d^ ce Livre eft 
ttèd-divertiflàhte , par* la gi?amde varier 
té d^événeniéns i qiflP renferine ; elle 
' peut 
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peut aufli être de quelque utilité à di* 
verfes perfbnnes , pour ne pas k fier à 
toutes fcNrtesr^e^gens; 

Si Ton en croit TAuteur de ces Mé- 
iwoffes , il tlireifon ôrigicc tfArtm Duc 
de .Bretagne, qui eut d'çne ^fille de la 
.Mâifon de Fongére, un -fils naturel , ^ 
quel prit le noip de \àFwtaù$t , parce 

aa.ec'étoit celui de Ta Mère. Cepcn- 
ant le Père de notre Auteur n'etoit 
s riche. Il naquitlez4.de Juin 1656. 
1 fe rendit à Paris , qu'il n'avoit pas 
plus de fcize ans ; il y logea chez M. 
cje Bordeaux Intendant des Fioanee&, 
ui étoit fon parent. Il fut d*abord Car 
et dans le Régiment de» Gardes ; mais 
çryçapt été aca?fé près de M. de Bor* 
deaux d'être devenu amoureux de la 
belle-fille de cet Intendant , il fut en- 
voyé en Angleterre près de M. de Bor- 
deaux le Fils , qui y étoit en qua- 
lité d'£nvoyé Extraosdinaire* de Fran» 
C€y,-& qui .pyant «eçu depuip ^celle 
d^^mbaflàdeur , obtint là i^hamç: «de 
&crfit<vire de rAmbaflàdjs pour M.' dâ 
Ja Fontaine. La France «âgoqoit ea| 
ce t;ems-làî une ligue a^yccle Prote&em« 
Il a^pit bifeijdu pç^idbapt àxlofYn<F# 
teçoorfià çette^ Couronna ; a^isA cmp 
it,, qiy^IesjAAgloi» ne le trpuyâh 
m^^^VfUs. Pour leçléterinioçrentié- 

te 
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femeot y il Saint gagnar LaMbert St 
lUriffim ies principaux Confidens ; &f 
ToA dit, qu'ils fc firent bi(m acheter. ï 
"Cependant notre ^Auteui* ^devinC 
cmoureux d'une d^-plos betiésperfon^ 
ncs d'Angleterre , dont M/ de BbrJ 
deaux fut auffi touché. L'Àmbaflàdeuir 
iie découvrit point fa paflion à (bti Sé^ 
cnetaôre. Il lui conféilb, au 'contraires- 
dé pouflèr fa -pointe , &:comnie l'An- 
Îrloife croyoit faire une haute foftunéj 
ans confidérer , que M. de la F6ntai-i 
ne étoit mineur., elle confentit à uil 
mariage fecret, & faute- de trouver ùtt 
frtarè pour ^te*éoir ,' ôrt fe fervit' du 
ciufinier de l*AnJ>aflâd^r pour-cett^ 
^moftion. La.Denit>ifetiè/ qui étoit r;é«- 
focmée , n'ayant pas pris garde j s'il 
•pcatiquoit bien les cérémonies , qu'ôA 
oWerve en pareille occafion. Les Pa- 
ïens de la belle ayant depuis découvert 
<»tte intrigue , engagèrent par adfefle 
Ja Fontaine' à l'épouier dans les formel. 
M« de ^Bor^eaux incommodé danltf 'fi^ 
amours par la 'préfeftcé de CwSécrél- 
taîre, obligea ion Péfe, qiii ïtoit alors 
.'en Angleterre , à le ramener en Frar^ 
-ce, *c A peifie fot-il part*, queJ'An*- 
-baflâdeuri^mptit k pliacè^/ qu'on tdi 
ifcândonn<^Jfi '• -^ ' > 

' Apr^. |M^irs. au^es^'^ftheurè^» 
t-:^ O dont 
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dont la plïipart ne font pas honneur a 
notre Auteur , M. de Bordeaux re- 
tourna: à Paris , & y flïena la belle An- 
gloife,, avec laquelle il atroit toujours 
entretenu commerce. Il voulut la faire 
réprendre à la Fontaine , qui ihftmit 
de fa conduite n'en voulut rien £ftire; 
déclarant» qu'étant mineur , quand il 
avoit conteaÂé , le mariage écDît nul 
M. de Bordeaux le fit mettre en jufti- 
ce ; mais étant mort avant que le pro- 
cès fut jugé , & la belle n'ayant pins 
d'apui , la Fonddne fe trouva hors de 
cette intrigue. 

. Il ne fut pas long-tems .fans s'enga- 
ger, dans une. autre.. Il devint ^unon- 
s^wTç d'une DémôifeUe de Madame de 
CmrtilloUs Ùl parente > & ayant trou- 
vé en elle plus dé vertu qu'il n'en avoit 
attendu , .u fe vit contraint de l'épou- 
fer fecrétement pour fatisfaire ^fa -parf- 
iipn? Il fit pour cet effet de faux œiti- 
jScats; tant de fon âge, que des bars, 
iqu'il fujçofoit avoir. été publiez dans 
J^ Paroifiè de fon Père. .• 

S'étant tou^ depuis engagé dacsj 

jdiverfes méchantes affaires , dont b 

.moindre, pouyoit lui faire perdre la ter 

rte ,. il fë vit ji^lig^ i^ gwttër }k Fcaih- 

ce, & fe retira en Curlan^,^-. al^ec k 

Jiimsi^fif^Mm q»*4ftWva4 Tbion- 
:.:o. (. * ViUc, 
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fille > & qui le BtEiifeteîe de feàtiar- 
des. S'étantinfinuéàlaCoufdûpuc cte 
Curiande, il fat Envoyé en Môfcovie, 
rà il ménagea une Trêve de deoac ans 
entre les deux Etats. Il avoit tout lieu 
d'être content de fa fortune , lors que 
le Conate d'(?^^, qui étoitamoureus: 
de la Princeile de Curiande , s'étant 
mis.dana l'efprit.^ que la Fotitairïô lé 
dcflervoit près de cette Pfihéeflc , - l'ai* 
la trouver dans fa chancre ; l'attaqua 
& s'enferra de lui-ménie dans l'^éede 
! la Fontaine. Cette afiàirè l'coligeà 
I à quitter k Curiande 1 ifc retira à la 
Qçm de Brandebourg ., oÎLl'Eleâéiû? 
de ce ncon , à qui il avoit étoit icçoin<i 
mandé par le Prince de Curiande , le 
£c d'àbmid Lieutenant Ootoneî dur Ké^ 
giment de Cavalerie du Prince Eleébo^ 
rai fon Fils. Il fervit quelque temsdans 
les Trpttpcs deBrandébovHg;, & «ûtii 
bie&yinunuer à la Cour de l'Ëkébeur 

Îu'il lui fit; époufer ^Mademoitblte de 
rankefim ^ Fille du GpuVerAeiif^'Al^ 
tenoe> jeune, belle, & riche. Ses deux 
premières femmes vivqient encore^ 
^lais ce mariage légitime fotxme efpé^ 
ce de Turtout, dont il couvrit IcsideuE 
précedens» qu'il r^ardoit xommetiiils. 
Cetre DémoifeUe .a^K&t. deuk 'Stén^i 
qoi fbrent outrez de dépit de ce maria- 



Fofltmte , pQof iaaroir râifori^de ce 
i>féte{id<i afifofijt ,' & ib vin hii ôtané 
te jueesiTfit;, il s'enfecrade lui-même 
dansl'épée <k celui ^ qu'il attaquoit,' 
& iii0un^.de«x jours après.; l'antre 
ait emporté par b.malidie da poà^ 
snoàV e;i jforte que fibtre AvimturW^ 
fe trouva tiaitre li'unr. {(ratide iiloM^ 

ajouta mê|ne b Gouvièrnement^d'Altè^ 
noe, qtfai^oœat.piEÉëdé ieAanipére& 
le Beawfrâre dk.la:Foi2taine. 
• n forrift daœ lot Thnipas de Bran^ 
dehouirg » 'du(ai;r:la.'^gc»m qui ilMii^ 
meoçai leo i[6>:k. donr fAiaesar ixM 
dOQis kl Kxie'.ticimè. R^lâciotr , pa# 
rapoFt;â[ l'iUâléefîdafisr faich«ths il !|er*^ 
voit. Mats cet3le {larcie de f Hiftoiri 
eft G eoiuia^. , que noifes ne^ nou^ y ar-^ 
rêtéron^ piK. ISûH9:ramarqtN;rotiB're^ 
kmént ce tqiiHi dk'Jiu.'fa)Cir datï^i^iité 
*.>GiiiltMnG dè'-/arj«boM^^ i tHjIbi^lfae 
eBeté à CtàagÉC par tiidtede t^lSbnpe* 
leur. S'^il.eiiâl <crii» dn iai fit foiffrt^ 
une fi rude, psifon ;, rqo'isne cbsnnft 
fèovDTitrfiicfilt^dQd v & ficutibacen^ém; 
avatitri^il /«r ^t .'tavoio oûe ^cuirt^ 
. r J.:aflBziiiDdeJal£atne , \sp cktaberid 
|];aiifiBeUe»inéni^klikiaeifàé le fHirw 

-j .; » 'j« V.» ■-• ' '. . a';.*'. ••' . *1L. *Cf^ 



èc Êleâbrà) témoignoit avoir pour la 
Fontaine , Itii firent prendre Je deflèin dé 
♦ retourher en /France afvec fa fetnmei 
55r ^'étoit %ite Catholique R * . ciri< 
enfijtfe ;' qu'il «n avoît eus , & tout Ij 
bieh-Qu'H put ramafler. îf s'étatJit'i^ 
deuxiieties de Loudun ,' où il acheta 
mie belle maifon jde Vl, delà Grilliérè 
Gonfeillçr d'Ëtat , avec fes dépendan-^ 
c^ , iSc y joignit divers( autres Damai-: 
nés, & quelques pièces ^ 4ufenavoient 
fté démettîbi'ées-. ' '-/:^':: '' ;\. ,; 
/Au 'commencement de la derjii.ére 
guerre , il fe rendit en Ci)ur , & oftvii 
les ferVicés'à M. dOrLouvpis , quifiç 
frouver bon- au Roi de l'envoyer jpn 



gorter. Il i'enïbarquâ àuCroml 4 fùç 
un Vaiflèau Irlandoîs cHargé 4èfel, 8ç 
prêt à repaflèr dans ce Pays-lâ. Mais 
ce Vaiflèâu étant tombé dané la Flô- 
feAngloift, il fot pris, & M. de ia Fon- 
taine lut envoyé au Oomté de T^r/wgr 
ftj» , Aîhiral d*^Angleterre. . .C*eft ici 
ob. commencé , ce qu'il* y. a de plus im^ 
portant dans les Mémoires de notre 
Auteur. 
11 fut reconnu ipâr quelques Officiers 
' ^' - ' - O-V"^^ - 'An- 
* '^ En l6yç. 
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Anglois , qu'il avoit vus autrefois , & 

auilui propoférent d'abord de changer 
e parti. ^ Ils iavoient^, qu'il avoit 1er- 
Vi longtenis le» Ennemis de la Rranœ^ 
ce qui le$ perfuada , i^u'il leur feroit 
fecile dé Jodébaudièr.' Après quelque 
réfift^nee , il "feignit de fc rendre i 
teurs raifbns , & ne fè défendit plus 
gue fur le bien , m'i\ avoit en France. 
On !ev£( cette difficulté , en i'aflïiran^ 
que le Roi d*At^leterre lui ferok tant 
ide" biéti , qu4l hé penferoit plus âcdui 
qu'il aufoit quitté. L'Amiral Toring- 
ton confirma toutes ces promefles , & 
ia Fontaine feignit d'avoir des intea- 
tions cohfôrmes à celles qu^on lui (bu* 
fiâitôit. î \ 

Gfinvilky q^ai étoit on des Officiers» 
qui s'étoit en^ptoyé le plus à le gagner» 
le croyant biefi refolu > lui dit un jour> 
qu'il avoit un peu fait la débauche» 
que le Poitou àoit fur le point de fc 
révolter, qu'il y avoit dans cette Pro- 
vince trente mille hommes de la Reli- 
gion , qui n^attendoient qu'une defcen- 
te, po^v fe joindre* aux Ahgtois ; que 
les Réforniçz des autres Provinces mi- 
Vroient leur' exemple ; & que le Roi 
de France feroit bienheureux , s'il pou- 
voit fe tirer de ce mauvais pas. "Ui 
Fontaine feignit £tre bien-aile de ca 

nou- 
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nouvelles , & réfohit en même t^rm 
d*en donner avis en France. Il en écri- 
vit eJ0fe£liven»eut peu après à M. de 
jLouvqis, par m ; Lieutenant de Vaif- 
(êaQ ^ qi|i ftit échangé. 
. Paiir M. de la Fontaine , il ftrt con- 
duit à Londres , & défrayé far la rou- 
te. Il y vit le Secrétaire d'Etat , qui 
k mit en liberté fiif fa parole. Il rerf- 
jdit auJG .yifitç à -M, Ic-'-Maréchatite 
Sc^omberg, , qui tenoit . d'^re^ 4^daié 
.Général çl^ Tto^Pês d'Ai^çldtérre^ Se 
a qui Gfi avoit dit les prétendus boiB 
deaèins de la Fontaine^ B lui p^la en 

I)articulier du Poitou , lui demanda fi 
es Réformez y étoient plus forts que 
les Catliçlique^R»,; s'ilÀoit vrai ,4^ 
ces derniers 7 ^{l^nt^jinécbntôns &<{. 
:2.a Fotataine repolit , qtfé les Ca^ho^ 
tiques R. y* étoient yifnt contre un, & 
qu'il n'y avoit aucun fonds à faire fur 
le mécontentement , qu'on leur attri- 
buoiç. Enfin , fi notre Auteur; en eft 
crû, onljiûfîtdes careflès éxtraordi*- 
mires à 1^ Cour d'Ar^leterre , & oa 
lui découvrit wie partie dès defleins', 

În'on avoit ^ p^r raport à k France. 
e principal étoit, à ce qu'il nous dit» 
de faire une defcente .en Poitou , oi 
Ton fuppofoitque les Retienne? étoienç 
"tput prêts.à fe Ibulever ,- dc^ qu'ils fe 
* • ' O 4,- . .ver- 



^erroient foutcnus, & que céux-!à'«iw 
.traineroient les Réformez des autres 
-Provinces. La Fontaine feignit d'à- 
^Jâudif il fouaces contes ; éUoi qu'il af- 
fure , qu'il n'y àvoit rien de ^s faux 
.Mece'qii'onrappofoit dc!s Catlioliques 
JR. & même des Réformez du Poitou'. 
lOn lui promit de le faire ♦ Lieutenant 
jGénérai,-.&.an lui ^en expédia le Bré- 
tVft». Maià cet eniploi ne l^accommo^ 
àioit^s;: t>arcâ:qa'jl Itfîaurôitfdu al- 
ler en Witcrfé, .& il avôit entîe de rc^ 
ifiafibr 'en France. Il propolà , oti'fl 
drendroit de plus grands fervices , li oâ 
feo^ibyoit dan&l waire du Poitou^ que 
îdanal-Arméè tfAiigîètèrre; Qu'il avoit 
^xantité dé païens & d^âmis d^ ce 
^ay$<tlà > & que il la Cour jugeoit Jl 
<f»opc^ dé l'y 'envoyer; il Te propofoft* 
. jîe rfâïaucher 1* Arriéreban , qui ne fer- 
•voit qu*à' regret , employé *tous les airè 
•à garder les côtes. Que cette Nobleflè, 
-jiont une bonne partiie étbit de la Re- 
4îgion , ferviroit à gagner celle , qui 
«'en étoit pas , '& que &s uiis & les aur 
jtres prendrpient parti plus facilement, 
^and'> ils auroient un Chef de leur 
Pays. Ces 

» ♦ Cet ariicle farait hkn fabuleux. Quelle 
Mffàrem^ ^én eut voulu îonfiet un tel corn* 
mofidemeàf^ À tme perfgmte > fu*0fit tu ctn- 
vêiffhn prefjue pcikt f ^ 
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Ces râifops furent éprouvées. On &t 
expédier à ' la Fontaine un Brevet en 
François au lieu de Celui qui étoit cp 
Angfois , afin que quand il ferait en" 
Poitou , ceux à ^ui il s*adrelïèr6it puf- 
fent prendre confiance en lui. Il xip ' 
iftanqua pas immédiatenaeot aprèf d'a- 
vertir M* dé toUvojs de tout. ce qjai& 
paHoit ; & ce Miniftre lui fit favqir:, 
qli'il aprôuVoit fa conduite , qu*il. do- 
Voit continuer de feindre» &,feïervir 
"de toutes les voyes, qu'A croiroit fù-^ 
Ves pour lui faire favoir de ks nouvel- 
les. ,.-... ./ 
"Il y' avoif 'alors en Angleterre {plijr 
.^l's Officiers FrajoçpisCatfiQl^qugsB^ 
om avoieiit: ete dbligez'dç quiper lei^r 
Patrie po^r quelques^ HÏFaif es , & , qui 
avoient pris, parti dans les Troupes dp 
^oi Jaques. Ce Princj? s'étant xptk^ 
eh France , ils fe trouvèrent fans en^ 
ploi. IIs^ furetât ^^uek Eontaineravoit 
obtenu permiffioh de ïepaCfer la .mern 
ayant été échangé ; il$r s'adiefléreijt à 
lui y pour parler de leur afiairè à Ij^. (^ 
Xbûvois.', & tâcher d'en obtenir leifr 
"retour. La Fontaine aiprouva leur def* 
féin , & leur donna a cbacunj cioqù^ 
té livres, pour fubfiÛer^ enati£qqaâ$» 
jju'ils enflent If permiûiOB 4^ i^étçori^ 

O5 Ce- 
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Cependant , il obtint fes dernières 
dépêches, du Secrétaire d*Etat • & en 



même.teïTis uti préfent de deux cer»s 
'gUinéés , pour le voyagé. Pour mieux 
tromper les Angloîs , il laifla fes bre- 
vets entre les mains du Secrétaire, fei- 
gnant qu'if étoit dangereux , qu'on 
ne le fouillât' er.trant en France, & 
•^u'on ne le' furprît avec de fi méchaii- 
tes lettres de recommandation: Il con- 
vint* qu'il Indiqueioit une p.er{bnne à 
qui on pourroit W donner. Etant ani- 
vé à la Cour de France , il vit M. de 
touvois , à oui il rendit compte de fon 
vpy^e : & l'on trouva bon , qu'il con- 
tltiufi foh coïninerccen' A«èlôterre» 
tjù il étriroit , ce qu'on lui aonneroit 
ordrç dVfcrire , & commurtiqueroit les 
Té|)onfes , qu'il recevroit. Cependant 
;tou« ces bons offices reqdus à Ion Pri»- 
ce ne lui attirèrent alors aucune gra- 
tification. 

' Eîitr'autrès* affâîrés qu'il communi- 
qua ^à' la Cour, il donna à M. de LoUr 
-vois un Mémoire ça^tenantlics riom'5 dé 
plufieurs Gentilshommes , qui , fuitant 
ce qu'on lui enavcit dît en.Angîeter- 
*Te', Aoierit prêts de tout faire , pour 
T^aMir* la Religion réformée en Fran- 
cité. Bëontenoit auffi ,- que le principal 
«cHcin^cj AiiglQi^ étQit àç fe faifirdu 

, ' - Port 
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Port Louis-, qui eft en Br^t^tie <, où 
ils croyoient;, quUl iVy. .avoit qu'une 
foible Carnifon. . Qujls prétendoienti, 
que la defcente leur, leroit facile de ce 
coté-là. Notre Auteur ajoute, que ces. 
penfees étoientaflèz juftes ; au'il y avoit 
des endroits far la côte où la defcente , 
étoit fort aifée , & que !e Roi &le, 
Maïquis de Loû vois s'y trouvèrent afïèz , 
embarraflèz. -Il y a une baye à trois- 
portées de canon de îa Tille de Port-. 
Louis , où Ton trouve trente cinq pies 
d'eau , & où par conféqucnt les plu» 
grands navires "peuvent aborder., fans, 
qu'on les en puiflè enipècher. U n'y avoit| 
alors nulles fortifications à cette Place.. 

M, de la Fontaine fiit nomniéi, pour 
aller vifiter le Port-Louis & les autres, 
/ Places de la côte ; ficfous prétexte , qu'il, 
n'étoit pas fort habile Ingénieur , on. 
lui donna- M. '^^ Vaux pourajoir.t,cu,; 
peut-être , même pour.efpicn ,- parce. 
qu'on ne fe fioit pas entièrement en 
lui. Ik dreflerent les procès veibaux. 
qu'ili " 
[u'ils 
L'Auteur reçut en ce temb-ia uc» let- 
tres des Ofliciers François, qn'U avqiÇi 
laifTez à Londres „ & dQntj'ai^adéeltt 
deflus ; par lefquelles ils l'^îvèrtinoient^ 
qu'ils uVoient * plus . d'argent. > & ?<£ 

- ^ < ••* ' O <. ' "pnoieut 



3i4' N^iévtHer de la Kip»blsja^ ' 

priôifîîît deprêflerleur retour. Il en 
écrivit ^u Marquis de touvois, qui ob- 
tint leur gracé du Roi , à la referve de^ 
deux , à qui il ne voulut pas l'accorder , à * 
caufe de la nature de leur crime. M. de la 
Fontaine fut chargé deléur faire compter 
41 po.li vres pour leur voyage,par unéan- 
quier, qu'il connoiflbit,avéc jpromefle^ 
qu'il léh feroit renfibourfé ïnceflAmraent. 
Tout cela fut exécuté. Il eilt ordre en 
mêmetems , d'écrire àlaCourd'Angle- 
terre,qu'il avoit trouvé les chôfes à Port- 
Louis en l'état ou'on leur avoit dit , qu'il' 
n'y àvoît rien oefi facile , que de faire u- 
rib dèfçënte en ce Pays-là, de piller lema- 
gazin des Indes Orientales, & de fe* 
fâîfir de 1^ Place. Que , du refte, il 
prartoît inceflamment pour le Poitou , 
oîi il efpéroit trouver toutes chofes dif- 
pofées pour leurs defîeins. 

Il fe rendit en effet dans cette Provin- 
ce , & après en avoir vifité tous les 
Réformez, il reconnut, qu'il n'y avoit 
aucun parti* formé dans ce Pays-là ; mais 
eue véritablement on ne manquoit pas 
de bonne volonté. Ils n'avoient point 
de deflfein pofitif contre l'Etat ; mais , 
fi l'oii en ci'oît npttç Auteur , ils endi- 
foient ^flëz y 'pour leur faire leur pro- 
cès j/fî l'on en eut voulu ufer avec eut 

a- la rigueur/ Aprèi cette coorfe , M.' 
- • '- - de 
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de la Fbfttaine ait ordre dé rettPbrnér a 
kCour. Oh lui commanda d'écrire serf 
Angleterre des ttxttçÉ tôiitee diftëreti- 
tes de celles , qu'il avoit écrites par 
lepafFé. Il y marquoit', que' tout-ce 
au*on difok du Poitou , n'étoit qu'une 
nlafion ; qiiMÎ 'draigtjoit même 'de $'ê-î 
t*e trop découvert à de iftVtàineS gèh^,' 
que la plupart des GentitehoûMnës y é- 
tôient dans la défiance les uns des au- 
tres ; qu*ënfin , fi Ton étoit réfolu de 
faire une defcénte , il faloit compter* 
fer fes propres forces , & non pas (\xv 
des forces imaginaires. ' ' \ 

Cependant tes Officiers retirez erf 
Angleterre arrivèrent à Paris , & notre 
Auteur , qui n'avoit point encore ét^ 
p&yé de l'argent , qu*il avbit avancé,* 
ciït ordre de les difperfer dans des Au- 
berges , fous promefle , qu'il n'en fe-;: 
roit pas longtenvs chargé. Mais on né 
fe fouvint point de tout cela , ou Tont 
ne voulût point s'en fouvenir. M. de 
I/)uvois renvoyoit la Fontaine de jôui? 
en jour , pour le rembourfer de fes a- 
vances , & pourvoir à ces Officiers. D 
le reçut même tous les jours plus froi* 
dément, & commença a chercher ma- 
tière de le quereller. On reçut dans 
ce tems-là des Lettres d'Angleterre,* 
qui inarqiiioient â la Fontaine , qu'il 

O 7 etcit 
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<toit m4* informé , qu'on avoit de 
ineilleurs avis quç lui , & que Ten- 
treprife dç Poitou ne pouvoit man- 
quer. 

L'Auteur croit , que ce furent cc$ 
Lettres, qui obligèrent le Roi & M» 
de touvois,.à prendrç^laTéfolutionde 
le f^ire arrêter yj^fiti que les Anglois en 
étaQt informez , & jugeant par là , que 
tous leurs defleins ctoient de€<j>juyerts , 
les abandoBpafient entièrement. Cette 
démarclie paroiflbit d'autant plus né- 
c^flàire > que ,, fans cela, il eut falli^ 
ou envoyer une Armée de douze milte 
bommes çn Poitou, dont on avoit a^ 
faire ailleurs ; ou remplir les prifons, 
de la NoWcflê de cette Province, & 
des autres principaux -habitans qui é- 
toient de la Religion. L'Auteur eut or- 
dre de ne plus écrire en Angleterre ; &; 
M. de Louvois, qui cherchoit à le que- 
reller, & à avoir un prétexte, pour le 
&ire arrêter , lui répondit fort féche-i 
ment, fur ce qu'il le prcflbit, pour ê- 
tre rembourfé de ce qu'il avoit avancé 
aux Officiecs François , dont nous a- 
yons parlé ; peu de jours après il fut 
conduit à la fiailille , où il a écrit ces 
Mémoires , & où il eft aparemment 
encore à préfènt , fi fa priibn n'a été 
terminée par fa mort : cv il nçus aprend 
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qu'il y étoit devenu paralytique de la 
moitié de fon corps: Ceft ainfi que la 
Politique fe joUe de ceux qui fervent à 
fcs fins : ou pour mieux dire, c*eft ainfi 
que la Providence , punit (bqvait dès 
cette vie , ceux qui aiment mieux ofer 
fe laifîcr entraîner à Timpétoofifé de 
leurs paflionS) ^e de fuivrç les régies 
de la vertu. M. de la FoDtaiiift nous 
promet THiflçirc de la Baftille, oui il 
découvrira les voycs crin^incJJee ^doi t 
de * Baifémauax^ qui en jétoit Gou- 
verneur , fe fervoit , pour rendre éter- 
nelle la prifon de ceux ^ qui y étoiont 
enfermez , parce qa^l eg ^retiroit «du 
profit, te nioyep partiçulief j q^'il em- 
ploya à regard de la Fontaine, .fatjcle 
taire courir le bruit, qu'il étoit devenu 
fou. Par ce moyen > il eihpêcha foiC 
longtems fa famille de le voir , & dp 
prendre avec Iqt-4€S mefurçs p^ceflài- 
tçs , pour fon élar^iflèment*- Je psflc 
fous ulence une infinité d'autres, ayan-» 
tures contenues dans ce? Mémoires'y 
parce qu'elles n'ont point , de liaifoa 
avec les aflaires générales. Mais je fuisf 
sur qu'elles ne laiflèront pas de divers 
tir le Ledbeur* 

• }4âr$ déduis fem . . •> 

AR- 
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^ À'R^l^TC LE VI. 

RELAT^ION D'UN VOYAGEf 
.fait en 169^. I)6p6. tîf 1697. aux 
. C^i cTAfyique^ Ùitroit de Magellan^ 
: Brefil-^ Chyenne , ^ IJles Antilles^ 
^ ffir tme Efiiuirt des Faiffeàux du Roi^ 
1 commandée par^ M. de Gennes. Faite 
:: i^ testeur FROÛER ïn^enieut Vo^ 
" hntaire fur k Vaîffiàn k Faucon An- 

- gi(nSi Enrichie ae grand nombre de 
r figurés deffmées fur Tes lieux, A Am-^ 
^ fferdam^ chez les Héritier? d*AiH 

- tôine Schelte. 1699. in jï;. pâgg* 
'j Û27. ■ /' ■ ■ ' . ' ' 

IL fcroit à fouhaitàr , que tous ceux, 
qui nous donnent des Relations de 
kurs Voyages , . euflènt , du moins ^ 

Suelque teinture des Mathématiques; 
r furtout de la-Géométrie , & de la 
Cofmographie , & qu'ils fuflènt déflî- 
ner. Non feulement on auroit le 
plaifir de voir toutes chofes exprimées 
dans leurs termes propres, & desfigo^ 
res exaftes de tout ce dont il fëroit 
parlé dans ces Relations.; auliçq çue 
d'ordinaire toutes ceâ^gures , pdur être 
maUaiteS} ne foat d'aucune utilité, & 
*. -^ ne- 
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ae fervent qu'à renchérir les livres j fang 
fes rendre meilleurs ;. mais,, ce qui cy 
plus confidérable , elles feroient pldt 
nés de rcmaîques curieufes & utiles jt 
la perfcftion des Arts & des Scîe»ce$^; 
lu lieu qu'on ne retire guéres plus, dp' 
profit de là lefture de la plupart des 
Voyages , que de celle des Romaps. 

Comme M. Froger a les qualkez dçotjt 
nous venons de parler , on ne faurbà 
douter, que la Relation de fon voya- 
ge ne fbit agyéablé*, ' curieule / & wxàç 
te ; & s'il y a quelque chbfe à défiref 
à cet égard , on ne s'en peut prpndrç 

3o*à ce qu*il a prefquè toujours été 
ans nti Vaiflfeatî , & qu'il ri'^ Vifit^. 
Îue les. cordes ueux q,Ùl41 â abor.44* 
^'figurés de Cette R^ation paroiil&iit 
exaftcs , & lés Cartes <îe l'entrée Ai^ 
ports , & des rivières , & de diver^ 
lieux maritimes , font faites avec foiii; 
ce qui les rend fort propres à corriger 
lès' fentes de celles qu'on en a £Mt<^' 
jtlfques .^' prefent. 

\o\ti Voccafion & le deflèin dû voya»- 

Î\t J dont M. Froger nous donne la Rép 
ation. Quelques Flîbufticrs réfolurent 
en 16S6. de paflèr par le Détroit de 
Magellan dans la mer du Sud, poujr 
piller les Côtes des terres, que les Es- 
pagnols occupent de ce côt6-là. Ils y 

firent 
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firent de fréquentes dcfcentes , & pri" 
rent un grand nombre de Vaificaux ri" 
'çhement cliargez. Sppt ans après- > 
'^dqties unsdefixant de revoir leur Ba- 
trie, réfolurent de repaflerdanslaMcr 
«du Nord. Il y. en eut quatre ou cinq, 
^ui peu contens . de la fortune , qu'ils 
a voient faite, &dont ils avoient difli- 
pi une partie , formèrent le deflêin de 
raire un fécond Voyage , & pour cet 
effet paflTérent en. France avec de bons 
'Mémoirfes. L'un d'eux s'adreâà à M. 
de Gennes , qu'il's'avoit être fort eo- 
treprénant. Il fut écoute; M.deGefl-; 
nés fe rendit à Paris pour en repr^ 
.fcnter les conféquences a la Cour, s'o- 
ftant d*exécutcr lui-même ce qu'on \ 
voîidrôit entreprendre. le Roi de i 
France aprouva fondeflein, lui fournit^ 
'dès Vaiflcauit à fon choix , & plufieurs 
'perfonnes de la première qualité s'inté- \ 
refilèrent dans cet armement. M.Fro- : 
ger fat du voyage , en qualité de vo- 
K)ntaire.' Je ne lefuivrai pas dans tou- 
te fa route , me contentant d'extraire 
•quelques unes des plus curieufes de fcs 
remarques. 

Les ornemens du Roi de Bar , fur' 
les côtes de Guinée, ont quel que chofc 
de fort burlesque. H fe préfenta àflos 
Voyageure vêtu d'un petit pourpoint 

rcage, 
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roi^, txïuvertde qoeiles de bêtes faa- 
vages & de grelots ; il avoit fur la tête 
^ bonnet d'o2ier otflé de f>ki{3eurs 
cangs de corail & de deux cornes -de 
boetf- Les Circoncis de ce Pays ont là 
liberté de porter pendant huit jours « 
imiiiédiatement après lenrcircoticifton» 
un femblable bonnet , qui les autorife 
à faire tous les crimes imaginables , 
(ans que quitjue ce (bit ofe s'en plaindre. 
\j^ jRjoi de Bar » dans le pompeux éqcH^ 
page» que nous venons de décrire , & 
Ja pipeà'lafaouchef s'avança- fièrement 
fous un gros arbre, oui il donne audien- 
ce aux Ambaflàdenrs des Rois fes voi- 
fins. M. de Gennes. l'y alla falûer > & 
lui fit quelques préfens. Oa eut ube 
longue conieerfacfon avec lui par le 
pioyen d'un B-ançoi» étabti fiir cette côtÂ 
fjepuîs piiis^ de dix ans» Ce pauvre Roi 
deoaanaa entr'antres choies par plu- 
fieiirs fois , fi on parloit bemicoup de 
lui en France. 

Xeè Sii^;d8;font plus gros &plas mé- 
cI^QS <n Guinée , qu'en aucun autre 
endroit de l'Afrique. Les Nègres les 
"Craignent beaucoup. Ils ne peuvent 
aller ieuls dans la campagne fans cou- 
. r^r rifque d'en être attaquer. Ces ani- 
maux leur préfentent un bâton & les 
ddigent à fc battre, malgré qu'ils en 

• aycnt. 
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aye^t. On en a vu poiter fiir lesâtbref \ 
4t ^petites filtes de fept à huit ans , qu'on 
«voit UQip peitie incxoyable àknr 6teci 
t JLl y a uoQ grandb abondance à^ Toi^ 
^es autxKir 4e l'Ifle'de & ViàceRC éà; 
pap.Veî?d*l iH y «n a dediiTéfentbsùei^' 
péces V & ^ue^i^ iHies , qui péfeift 
iufqu'à trois & quatre cens livred;, EUe^ 
font à t&x^ f^ire leurs ceofe , les ca^ 
ç^nt da^ le fable , & s'en retournent 
fiins ie^ ooQVten Ib a'écloiênt qa'aé 
bpv^t de ^\% fept jours, >& en font enf 
(utte neitf V iaas pouvoir allcir ao fond 
de V^xï'i c^ qui fait -que les oifeaufi^eii 
déqrqifeat çxh des trois. quarts» - ' ' 
:,;î^ps Voyageurs ayant pris la rouCi^^ 
éU(iBrf?âli\pafl&Y9itla ligne .ba nuit du 
«p. ai» 3tkj d'Oftobie, Â tin àc^é éà 
foligi^C'iiUs^pàrçiifentdi cètenditoft' 
de grosi oifeatix detcoàleor griJIè , qu-ôtt 
aosin^e Frégate* Ils ont les jambes côttr* 
tes , les pâtes comme me oye , Ml queOi 
fourchue, & leurs ailes ont au^4|ue- 
èm fufm^.f^ & huit pies d'énver* 
gares. Ils voleftt avec beaucoup de vî* 
iteflfb, &' l'on en voit juiqu'i trois cem^ 
lieQes au large; ^ 

. Il arriva une chofe aflez finguliére le 
xio ♦ de Novembre. Une tniye, qui 
étpic, dans, un des Vaiflèaux de nos 

Vpya- 



Voyagoars , hiitnbsa?, * de 'te pr em'er de 
fes pëtfits fttt anrâonftre, qirt^af^oit le 
corps d'un cochoti y 1^ èreilteâ & ta 
trompe d'un £tëphant>, & au' defSis d^ 
cette tsompe , ifai éft»it au milieu dû 
froDt y un œii à'^dévs prunelles. Là 
nràrele tua, dès qu'ôttc le vit* ^ 

. • NbsrVloyirgours «oulHiErent auxHlek 
Stk|ee Anne , te 24. du- même mois'. 
Elles font, éloigfiféesi de d^u:»^ petite^ 
liettcs du 'BféTil. Wàts font pleines dé 
petits oiftaux fort agréables , & d'uii 
^Hnage nir^ il 7 a entr'autres beau* 
tamp <œ Pe^eqoct» , deCard inairx , 8c 
ée^Colibris. . le Cardinal . eft une ef^ 
oéoè de petit Mdineau^» dbhtieé ailà 
& Is tjœfle^ftm^ noires , & te reffè de 
<»fip8 d'uite "Côutear (Pécorlaté très-yi- 
ve.- Le Colibri eft un petit oifèaù grosi 
comme wi Hanettu ^ & tfun phimagè 
fcsd II a- te bec- Idnguet , & tjre Ta 
ftbftj^ de» fieOF» i comftie te^ abefl^ 
k»/ >Sont nid eft di? te grcflèur d'un 
œufc II eft felc d^m ^cmn très^fin & 
ftii^endô a dâs brancSied très-mehûës.' 
^ iNotre Antetir ne d£t pa9 de bien des 
ttabitains de 'S. Sebaftien Ville Epifco- 
pite et Breftl habitée par les^ Portu^ 
^. fis foftf pmpres , '& d'une gra- 
sicÉ ^diultire à leur ^ation.^ Leurs 
Slclaves font pour la plupart, tpu- 

•r *; '^ .tes 
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tes le» affaires de la maifon ; ce qni les 
xend fi mois & fi eflfiàninez , qa'ib ne 
daigneroient pas iè'baiflèr, poorpren* 
idre eux-taêmcs oe dont ils ont befbin. 
Le luxe eft û ordinaire parmi eux , que 
non feulement lesfiourg^is, maismê* 
me les Religieux , peuvent caitretcnir 
desr femmes p(d>li<)Qes fans craindiré la 
cenfure & les médifances du peuple, 
iqui leur porte beaucoup de refpeâ^ 
f V impureté ^ ajoute notre Auteur, 
T^efi pas le feul difoMt de cesMomcsim' 
pies; ils vivent dans wte igmra^Ke craj^ 
fe\ QH en troui/e tr}s*femy\pfifacbem^k 
taniu^ i^ij efi a.craktdre^ <ffiils ucmm 
f^ent voir Pinceftd^e. d'âne antre Admae* 
Un trouve dans le Brejil des. Légions de 
Çor.delier4*^ de Carmes ^ -de oénédr* 
Sim ; nsais ils fe fondent feu de U 
converjion d^un nombre infini de panvra 
Indiens. H ny a dans toutee vajie Paiyt^ 

Î^ huit ou dix bons Péyfs Gapucim 
ranfois , isf ^uelfues Jéfuites , ^m s^en^ 
phyent avec un %Jle extraordinaire À ces 
Sainus Mijpons. S^our juger équitaUe- 
ment des mœurs deces IiaoitainsduBre- 
fil, il ne faut pascbaErger la natutecor- 
rompuë de tous les déiordres ^'iî$ oom- 
ruettent ; une bonne partie doit, être 
mtè fur le Gompte4ii climat > .^iiireni 

les 
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les palEons beai!Cx>up plus fortes \ qiiç 
ne feroit un Pays plus tempéré. XJrf 
Brafihenmédioa'ement vertueux a plu» 
démérite, qu'un Carme retiré dans là 
Laponie , qui n'auroit jamais fehti 
bmoindre atteinte des aiguillons de la 
chair. 

Le cinquième de Janvier 1696. nos 
avanturiers 'firent voile pour le Detrèit 
de Mageflan: Le 31. ils virent la me? 
ficouvecte de petites Ecreviflês ,'què 
notre Auteur dit xju'on eut pu lui don- 
ner le nom de Mer * rouge. Ik en 
prirent plus de dix mille avec des pa-^ 
niers. - ' ' 

Quelques f Voyageurs nous ontT>aî> 
lé des Habitans du Détroit de Magel-^ 
lan, & qu'on nomme Patagonsy CQvnr 
meile gens/]ui ont huit ou dix pies dé 
haut , & leur font avaler des féaux de 
vin tout d'un trait. Notre Auteur trai- 
te cela de fable. Il nous dit', qu'ils 
hi parurent fort fçbres, & que le plus 

grand 

* ^paremmmt tjne tes Ecrïvijfei de cetù 
Tétf font rotfgfs avaxrt que d*'etre bouillfes^^ 
'à moins qn*on n*»ime 'mieux dii'e qiton 'les 
y trouve toutes cuites. ' 
^-t'-W. Kohbo fait cette remarque dans fa 
Céografbie. Totno II, fag,iSi. -On. ne fer» 
jus iual de eorrigef cii endroit dmfsmtftou* 
VfUt. Edition. 
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-^apd d'eptr'jeUK n'a¥oit. pas (ix piéfJ 
yuelque frosiçl qu'à faifir ils font too- 
joor^nucte, à l'e:¥cep.tton des épâuIes^ 
gu'il^ ço^vreqtcte peauxdecbiebsde 
loer , & ile loups marins^ Ils vmol 
{ans religion & fans, aucun fbuci* Ils 
n'ont point de demeure afluree. Leurs 
cafes xonfiftetit feutemënt eu lùi dôni 
cercle debranchageS) qu'ils plantenc& 
éntrelaflènt, pdur Te mettre â Tabd du 
vei^t. Pe^ IjeUcs au deffi» du Cap 
^rouvard (bins le E>étroit de Ma^ 
gellan , il y a nine grande Baye fiât 
comQi(^es. ^ui n'cft point marquée % 
les Cartes, & que nos Voyageurs nooH 
mér^ït- U Bifff FrawfQiféi il' s'y dé^ 
cfaargp une rivière oiiiescbaloupespeàr 
vent monter » quand la niéreft haute. 
Us lui donnèrent le:noindeM.deGenr^ 
nés. 

. Un peu plus avant on trouve la Baft 
Famine y qui eft grande, dont Ya-SdvA 
eÛ bon , cc.où u peut mouâler .quat 
ff Ute navires. Il y a autour de gran* 
des plaines , pîi le blé.pourroit venir 
Facilement. Le gibier y eft en abon- 
dance , & il eft vrai-jfemblable , que 
les Efpagnols, qui s'y étoient' établis y 
iêroient encore:, files Sauvaiges œ les 
avoient mangez. . . 
^ Apté& ayok tçntè.iwtilesnentlepar* 
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4^ du détroit, ;p0UFffttr«r4wPia 
Mer du Sud , fias Yo^agism^^ {9 if iSt- 
yantt fi cpur^ 4e. ^ht^cç;, <i»9 j^ «t^fe 
Fendoient. 'déjji :d9»s ^u^ Yatflb^nx» 
Quinze iôls j^ mk^y iKWÏlçfiWt te iï<w- 
iîême d'Awjl a §îçn .r^^^pi^cyr ; .bien 
fâchez 4e ^rmkirpvt içifit^r jCïî? îiofits 
forainéeç^U;Egïi^ ,1 ojl ^)ii^(>mt 
-de fake uoç igjaftflèrfof^iiafi. .Ifc M^i- 
buenjt le malbwr:4çirlfiir t^yajKi.â.ée 
qu'ils n'éto^jit f ^ ])|^ «lOrute ide 
tout ce <m jçpivç^fie je Pétm^it <fe J*^- 
gelWm>jQirq)ieipir çpiptf^^jaeec, âbc'a* 
9oiim9»M^iè9 «§é(i]ris:iiiftcs,j|iei|r 
^û|a«€)kje^p#^ <bes^ . 

4111^ Ktol^fii^^ i^Mftf. /<àai&4U7il$ eu- 
.vçflf^çnj; ^ ,tçrrft pour •;|rQlr;d9 Yiaœs» 
Jeor ^MMliére^ . .^ri^ '««tnes y ^ cramai 
.<pço:aaj?di{i9ire,^9i9 les Eoiliigaâs noip- 
«lepc Çé^in/ard. I1«.L$ eom é^nn cp- 
4iion , la; téte^ d'nn .Lierre., Jb^cnibgpos 
À de couleur de cendre. Q n'a^ddtfiât 
|>oint de q^icae ,^'iè:tic»tfer l*«cul, 
domine uq^Swge. Urf: ftiefittie^toô- 
jours dansr(ÇêUo^& «e jr^ntXwEie, 
oue Ijai iniûç. .Ily.rfQi;«g^Qutîôs joixliBs, 
^ deraçip^ll^^rhr^». p«im^ aorpide 
fruit. , .- .;-::.• ••; , \ï:C. 

(^ qïK > d«(ijj)0afe AvteiHi ' «te^idéux 
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^^mH\t^ «lébre {5lus. fingulier: Lépie- 
-tnict ^ juftjû'â'Cin^ &fix pi'és de long. 
-ïl èft friand' de xmirvhimiaiiîc , à une 
r|;ffeule - large ^ cinq rang» de dents 
'fort aiguës. Il ft tourne farte dospotir 
fMendre fa-proye, -& atoajours autour 
'-de lui deiix ou trois petits pilotes, <pH 
ne rabatid<Minent jamais^ & -qiiifep- 
-veut à le garantir .to furp^ifes de fe 
Baleine»' On • trouve ordinairement îe 
'•Sucée attachéfur te Requin; cequlfaft: 
-penfer à pidîeurs ; que c'eft ion pilote: 
•mais notre Auteur croit <]U'ilsfe trom- 
^penjt.. Selon lui, ce petîtpoiflbn nes'y 
attache V que loi« ^^u'A fe' voit pourfei- 
tmi, AlofS) en fliii^nt^demi toui- à dn)j- 
*te ) vil donné un toup du 4effus .deh 
,téte , conttei'to Rîeqlifn , -& le fettefi 
fort j qu'il eft impoflîble y que.le Re- 
-quin loi faflè lâcher prife ; de (brte 
qu'avec cette agréable défenfe , M. le 
vSi^ee &-fait voiturer \ quand bon kri 
::femble. ^ 

r :rM. Froger rem^que, qtfA la côté 
^ Brefil les Courans fuîvent le cours 
.du Soleil v^uelors qu'il eft dans >la patv- \ 
. tiè. dui Nord , ils portent vere le t^orcfc 
.'&.que:quand,il eft dans la partie da. 
Sud , ils portent au Sud. 
. i.J^rhlledeS. 'MxMdir CSipitaJe^du 
'jBj«rd-#:fitaée fut^ia-<£r^ 4e um le. 
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Jf^ifUiy qui peut ps(fler; pour une des 
plus ^aodes » des: plue belles , & des 
plus ccMitmb4es4o inonde J&Ue peut, con- 
eenJr plus de deuxpniUe navires. Le 
fond en eft bon , & les vents v font 

EîU à craindre. On y pêche grand nom- 
e de Baleines. La terre de cette côte 
dl fort bonne , & produit des cann^ 
d^'fucre^ du tabac, du coton, des ra- 
^cines de î^lagnioc , du ris , du Mays^ 
& <les pâturages , où l'on nourrit une 
4igranae quantité de bçftiaux, que h' 
viande n'y revient pas à un fou la li- 
Trc Mais le Pays eft fi couvert de 
fourmis, ^u'on eft contraint, pour con^ 
•ièrver )es champs de Mays , oc de Ma- 
gnîoc > de. leur porter à manoir fur 
les ch^nins. On y trouve aulli de Ur 
canelle , les Jefuites en ayant les pre- 
miers fait apporter de Ceylan. Ilsgar- 
doient ces arbres précieufement : mais 
après quelques années , ils dévinrent 
fort communs , par le moyen des oi« 
feaux, qui en ayant mangé le fruit, fe- 
mèrent partout la graine, qu'ils nepo^ 
.relit digérer. Il y a une efoéce dello- 
fibs , dont la feuille eft allez femblable 
-â celle de la Guimauve , & dont la 
fleur, à cç qu'on nous dit ^ eft blanche 
./depuis minuit , jufqu'i midi , & rou-- 
fie dep(û9^midi idfqu'i" minuit. 



3 4® NeùveSeide la Rlfublupte 

Il y a dans ce Pays deux efpéce^ -de 
Singes , qu'on appelle Sagoâins & Mor- 
€aqs. Les Sagouins font de la grandcqr 
d'un Ecureuil. H y en a de gris , & 
d'autres d'un poil fin &de coulew 
d'aurore. Ils font tout-à-fait jolis ; tnais 
fi délicats^que le moindre froid lestait 
' mourir. ^Lcs Macaqs font {ilus gros > & 
d'un poil brun. Ils pleurent toujours , 
& ne font divertiffans , qu^ence qu'ils 
imitent tout ce qu'ils wyent faire. 

Il croit dans l'Ifle de Cayenne une 

herbe, qu'on nomme Pite , Ao/nt la 

côte fe teille comme le chanvre, te W 

en éft plus fort & plus lin que la foyc, 

%dont notre Auteur affure , qu 11 aurait 

• rompu te 'commerce il y a l0Rgw:ns ; 
s'il eut^été pelotais d'en porter en Frai^ 
ce îl y a dans la même Me , de tort 
gros ierpens; mais peu Venimeux ; on 
en à trouvé, qui avoient avale des 
Cerfs entiers ; c^étoit apaf emmeitt d& 

• Fans ,^ôirde$ Biches; CH^^ôUtàuplusdes 
-Cerfe, qui tUBtoietttMqUittélear bois- On 

Vtfôuvte des oifeatrtE^xîenTeï- , ^ on^i- 

'nage '^*tee , :^«H'^!2S2S 
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rcmger & jaimei fieft à peu près de 
la aK&xxc^mi Ps)|eo&. Son. bec^ Qui 
feuT ,. dtpcf(6)Qff fluffi gros, que fon 
çoops , cft eoœ'à-'fait particdUen Ileft 
par bandes noires &blaoches., quiimi- 
Wtt Vfibâie & fYvoice. Sa bingue 
n'eft qu'une fimple {Jaune fort étroite* 

Les Indiens de Cayenne Tîvent dans 
one craflè igtiaranœ. Ib adorent les 
Afbe», .& craignent beaucoup wi Qî»* 
bte t qu'^ft nommeût iPt^r , qui , à 
ce iqQ^flfi<di!eat > ineot les baMtre ft ies 
tourmenter. JËbent thàcoft leur lèm^ 
lue', i}af ak çepeuvenc quitter > à mpin^ 
que de l'avoir trouvée en faute. Ik ont 
beaucoup de refpeâ: pour les Vieiikids. 
Lors iqufil meurt quelcm d'eux , itt 
Kèoterrçht' daos lo r Carbet > fiuis. au** 
tre cérémonie que de fe bieiî enyvrcfv 
Mais lors qu'ils croyent à peu près , qu'il 
cft pourri , ils aflemWent les Indiens 
des Carbptf ypiftns ^ d^enen^. les os » 
les brûlent , & en mettent la cendre 
dans'ileut t QtHcott > {>oiir eh faîkv un 
gniid'«^gaL . ^ 

On trouve fiir las bdrdi? ^ bMè^de 
riile de Saifite Lucie y quantité d'arbres» 

P y qu'on 

• Ce font dt grandes cafés firt Ungaes » 
tkhMûni'flUMUfs famiih^. -(-> àtfi ttf^e 
iêigU.tfii^Jétf V qàùh. f^ avec. df îaCuf' 
fâMfe ^ dts frms huiiliS enfemhU. 
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Ju'Qn apelle ]\Iàebef$elnrs, Ils necroif» ' 
;nt pas fort haut. Le bois en eft très- 
beau, & la feuille femblableaœlle du 
poirier. Ils portent de pedtes pommes « 
dont l'odeur & la couleur invitent à 
manger. Mais il ne faut pas faccom^ 
ber à la tentation ; car il n'y a pas de 
contrepoifon , qui pat garantir de la 
mort un homme ^ qui en auroit mordu 
une. La -feuille fait un ulcéce â rêor 
droit, o^udle touche; larofée, qui en 
tombe, enlève la pcao; &Pombrefea^ . 
le de cet arbre fait enfler un homme i 
jufqu'à crever, s'il n'étoitpromtement 
fécouru. 

. Le 21. Avril, 1697. le Vaiflfeau otf 
étoit notre Auteur V fut mouiller devant 
la- Rochelle, aprèr avoir été.prèrde ' 
deux ans fur mer. > : 



ARTICLE VII. 

CATALO.GVE D:E LIVRES 

Nouveaux ou réimprimez» dépuis fem^ 
' éK4û^pag^eZ,. de quéJjuts .^Remarqua. 

•RECUHL^* DIVERSES PIEGJESTîr- 
• «Mi^4./'HISTOIRËD£iH£Nia.IU. 



4^s IiitUtet. liéisiiggM\ y. ^^y 

, ,Ji9i de Franct'^' de P0log»e^ l&u^^ 

. velk EdiPm ,. revue, fef aufmenUe. \ 

À Cologne, chez Pieare..MarDe»i.r- 

169^ > vsx 'Tx. Tom^ I. ^aëg^^472. 

Tomr H. pigg- J^t- Et lètnMiwà? 

. AmfleîrdAi^^ds Hetu'i Dobordés. 

* • .'■ ". ■ '. * 

IL s'eft fait diveriès Editions de ceRe«: 
cudh J'en ai unède i66|.:iMai^ 
la dernière & la meiUeorelde' toatpsL»* 
toit celle de *' Cologne de i^9j ; par- 
ee qt^'il y a des notes très-néoeffiûres>^ 
pour llatelligence èét ce qui y eft coii- 
tèon. On a parlé de icette £dkiondan$^ 
le Tome XXIV. de la BibliothéqueV-' 
triverfelleypag.^ôik Ceux qui voudront 
(avoir en quoi elle diffère des précéden- 
t^% *pô«riiont a^toir recocir^àl'efiârj^il^ 
que nous y«ion^ de citer.: , 
. C'eft fur celte Edition de 169 fl qu^jn» 
afdit celle» qui eil le f^et de cet At-^' 
tjclç. Voici ce " qtfelle a de diff^ent. 
I. £Ue eft diviirée eix. déajK;* Tctt^eè; 
^t l^ prçmàef .comprend hj^tmal Jh 
H^ffte 4éJIeifVk UU ^ayçc à,^%:44iitms 
à ce Journal , qui Of^ font ppôntl; dans 
.tediti( - - - - 




Veéfleux -4e . /^ ^ie^ - derC^ktkeràie.de ' IJâer 

.^* Cefiunnomftipfoft, Onfuithimy^u^cl' 
U n*a fëS iêt fùtt 4 Celegne. 
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dkk. Le z. Volume contient k (7mh 
fiJi^ de Satk^ ; âc tes Remarques jwr 

.vx.vUi'ieooiidediâ^reace , qu'il; a 
etitw freaeEAstion & «die de liSp^eft 
qa'én ar itô lor Nom de la Gû9^j^w 
if Sancy , après cfa&que Chapitre , ai» 
li0ii^.(]o^W69 âkiiéht toHtês à lafih. On 
sEâii^qné^ ardre étbit plds Goamid- 
4e pooÊ te Leâie^. 

- ^c Ën^s bft a ftif des chahgemeiis 
& -dits jMdif&)fts ts^nfidéfables à ces^ 

de s'cnr afti^jf t l'ouvertitre da Lific.. 

I I. 

Caiholicon ^^Ef^Offtê , ^ de la temd 

dès Emi de Parts. Nouvelle Edi* 

^oà iMf¥im/if' fur celle de \6^. corri- 

g^r4S^ Wtffii^tfe âP$meJuite de mu- 

; ^Hè^ Rsmi^qf^s: fur ïét^ t^Ufvragey 

^^fm fméi»em:V des enà^iHts les flm 

' d0é^.^ A f^AtifiboftMis s cke:? Ma- 

HMrl'OédtordeSb 

jfH'ÉST' M tinte Satyriti gai n*â pas 
\^;^oins été retbèrcnée y qoe celles 



<hr Recueil , dent on vient df faire 
tiaefitionV dans 1^ Article précédant. Il 
pâroît même , que le goût n'sk point 
changea cet égard; puisque s'en étant 
feit une nouvelle Edition en 1696. elle 
s'eft toute débitée en peu de tem? » & 
fe Libraire s'cft vu contraint d'en faire 
one nouvelle. 'On n'a pas. oublié dansi 
t'Àvertiflèment'j Jtfu-On a nife à latéte^ 
PEiDgè que lé P. ^-Râpin fait de cette 
Pièce , dans fes Rifiexions fur la Poèti^- 

S 't. Après avoir dit du Roman de 
cm Qukhote , & de la Sat^e Menippée^ 
^e ces deux Pièces furpaflènt tout ce 
^u'ôh ^ écrit en ce getire daus le» dçrr 
nierë fiécle^ ? il ajouté à Tegard de la 
dernière > P Auteur y inftruit fart plaà^ 
fammtfa le Ptihtic des intentions de h 
Maifon de Guife pour la Religion. H 
fhne dans tout cet 0$¥0r^ une dilica^ 
tefe i'efpfik ^ âui ne hmpas -d^éclateri 
parmi lés fmni/résmdes^ Q^ùJfiéresJe^e: 
fenu-la; l^ Uspetiis ttef^s akcètOuvra-^ 
ge Jhnt d'un caraitJf^ 'trèsr^fbt &? /^<^* 
naturel. - 

Quant âu3fR«narqtK», qu'ima^rjou- 
èfeTî «ttePiéi** , do itouft aprcnd q«0 
efeltii 4ii|'ëftift l'Aiacêar;, aii«pt kiive»- 
ks w^ïtioBSy ^plufieuftfdiftiigemena^ 

• ^^ ^ *' „. — . ^ •■ 'f 

ns5. 



■\ 
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à celles d« l'Edition <ie> 1 60^ q«i"*^ 
rent impàiàéesà fi» jnfcçn, & «v^ 

qu'il 1« eut revues i & acheva- ^V°|:; 
é un de ces changemens. Il; eft ?«!« 
dans la pag. 90. de cette EdUioa , d on 
BuMm portatif . _ UÀuteut de? Rem^r- 
cni« avmt crû d'abotd 4|Me.c.étoie une 

<««;f V fonSé fur œ qu'iVeft e*:U-4^ 

PrtWw, 3d'«tï ^*^'** ^o**^» & j^«e 
Rabelais met au nombre des livres dé la 
Bibltothéquede S.Viâor le* P<«^»|«*» 
«Ml Potingefdes En>.iiUeip(affifi- Maœ il 
àvoûfe qu'il s'éïoit «Gïs^a, qa^tm 
Kre dans 1» *»^« ■MH^'»- f^vf^ 
Piimtif.^ Stn-qwiilreçawque; quo» 
donhoic autrefois en France cp^t qu^ 
lité; foit à un Evêque iu..(art,buylif^ 
Mium '. foit à.celui qui fcrvoit feule- 
ment de Ciéodim-'y . PU qùii «e faiToit 
qt» prêter ton so» à. un aujFp^ Quiett 
effet ^joûiffoirdttJCWcna d'«a*ywwi 
oa- d'une Abbaye. Qn «iwloyoït pae* 
ticiiitemefit '« B»t8 d'*ry«R*;?«»*». 
tifan tems de la Ligue, pour d^fignei 
edniqnel'onmettpit, pourfervu de ce 
Htt'on apell6it Ci^dinfS^^^m, E?eché 
«oflèdé p*B.un Uïqne; Ç'e^l^t^roprer 
metxjm cet» .deruiéçe Ogpificatijom 
é'eft-à-dire, àsCufiodints, ou deÇa»- 
$dtmiitif>, epaS.fyM dl-apcWdans 



des, IdCttrcf. M^ i^99* ifj, 

le CathoUcon par moquerie JSWfiK^'Por^ 
fitif^ parce que je» Royaliftes; qui 
étoient maîtres de laVilledeSenlis,. 
dont il ^oit £vé%ae , donooi^t-boo. 
ordre à ce^ qu'il ne touchât point Ici ' 
réyenus de ibn Evêché- Un Effifite 
portatif étoit auflî appelle dan^ Iç ieî- 
ziême Siècle Evêqtte volani; eh mmê- 
iqe %piâcatiQn >. • qu'on, appelle «fK 
JQura nui Pont voîanl iin pbnt portatj^ 
tant parce qu'un Evêque," qui, ne l'eft** 

Sie dé. nom feulemcnç , n'eft point' 
jet à réfider , qu'à caufe qu'îî ne j 
faut , ..ni pepe , ni Crédit, i^oui- édre^ 
tran^eré . a un tel Evêché à un autre, 
fcmbl^ble.' Toute Getie'rêmarq?ie, . eft 
apûy'ée de, bonnes autorité^ ; dé tftê-; 
me que les autres de ce livre:* 

Pour ce qui concerne- celles, quf ont* 
Àé ajoutées à cette iiouvéUe Edition > 
it fuffirà. de dire > po'^É ^n ijijMrdjiet te'' 
npml>rè> qu'au lieu itjué^dahè^la pté-* 
cjdentç'ejtes ne côntienoîe^tî^ qàe'iii'.'*; 
pages , , elles en contiennent dan$ CeHe*;^ 
cî, 4.(Sà. du même cairad'ére. 
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A>*t^tT«tN'S' $E'RiÉU"K & 
t^ÔMi^tli. A Àmfterdani , 
^%bï, Hbiri JS^^BordEes. 1600. in m 

Si 'i<m ^p^' Ambremêns âoïent A>= 
(iiLrkaârc de ccïùi /qu'bïl^prertâra' 
dâïfe Pi léauré <Je ce livre , on pour- 
rôit afliïfér qu'il y à bien àes cwrcu- 
çgitjpf^ èrieqfes > qui ne les valent pas. 
Oij: y troave çftifie^ Réflexions tr&- 
JMjcîeqfes ; on y Voit divers dé&uts 
9^^' 'çx[^viz\t^ fi biert dépeints, & 
rendus fi, rîdicyTes ^ qtîe ces portraits 
fpnt çapâMes aèrt corriger iceàx qui 
voudront bien fe donner là jiïne^ de 
r^êcjhir fui. éthc-ihéitaes , dan? ïe tems, 
qu'ils 'litôjit' cf^. Ouvrage. ; Maïs ' par- 
cêqà;4*y'« loAgf^éms, ces ma- 
tîér4 feffiWPt &Uîféès , r Aifceur a pris . 

ffrând' ïoîn.de les trendré en Quelque 
orte nonvètles , en leur donnant on 
tour tout nouveau*. Ses inflexions far 
ce que Ia tendre^ filiale ffcjl jamais fi 
grande que Vanumf faUmel , ne font 
pas l'endroit le moins curieux de fon 
lÂKre. Ce qu'il ditv;^u Public dans le* 
ii Awofemcnv lûértte auffi d'être lu, 

dr 
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aè tnêmejjuela dercriptiônclie^ Jâûeurs^ 
félon lldée d'un Siamois , dans te di-* 
xiême. Notre Auteur nomme fes Anu^ 
fttficmSA'ieux'SiÇomjues. Finiflbns 
cet Article par un exemple de l'une & 
de l'autre efpéce. Les Tilles ; dit no- 
tre Auteur , qui fanf jeunes ^ Mies y, 
font expffjées à de "ftânds férils ; fowr 
isn garantie elfes assoient befoin de rai^ 
fi» y ^ par walbatr.^ la raijén ni viewL 

r^après que la feunêjfe , la bea^Oé^ Çy 
péril font pâffer.. Pvurquoijaut'il 
rr la raifin ne vienne pm auffi-tot que 
beauté^ puisque Vune éjt faite posur 
défendre Vautre} .Dans l'bnziètne Amu- 
fement on introduit une Sâv^aitttJb , qiil 
fe plaint I on Pofctè , de ce qu'tme 
et fes compagnes fe va marier. QueUe^ 
perte pour nous , s^écne-t-ette , plus de 
tintmerce Sej^rit^ plus de eofweffations 
fmmntes , plus de profi , -]8*^ de n^^s^ 
le mariave abforbe tout ; la pauvre fille l 
elk'JiriPûit^avyc idn^'de dékeàtt^è -Jo^ 
mhôHMout, fes'fènfées fines , •f^. 
'opHatièHs ifàes : adieu la lUUeitufey. 



"uke'kî^e qki xèmifdpe^ iin^fl^^;une' 
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f0^^p9ilo»s*/^i mariémjour ^ V-Hip^ 
créne tarit le lendemain. Un génie marié ^ 
wt ginitfiérfk^ En effets les frodu3io»i 
de rh(mm'e ' jimk humées , il faut opUr^ 
4e laijfer à la foftérité ou des Ouvrais 
d^ejfrit ou des enfans, 

ha VIE DE SOdR AT^E. Par Ml 
.CHARPENTIER de rAcoéié- 
', mie Franfoi[e, Troisième Edition ^ re* 
\ 1/uë 6f auffmntée. A Amfterdam, 
\ aux Dépens d'Etienne Roger, 1699; 

Les C'HOSÈS^mEMORABLES 
- DE SOC RATE. Ouvrage de 
•. XENOPHON, 'Traduit de Grà 
, en François ^ par le mime ^ A Ajttifter- 
i dam, cnez le même Libraire. 1699.; 
in XX. p9gg% 5P7- 

IL fcmblei.que depuis pep nos Li- 
braires donnent fort dans la réïm- 
p^effion des * anciens Livres. Seroit-ce 
que le goût du Public , qui paroit n'ai- 
mer que la ppuveauté , auroit change 

à cet. égar4 i P^ qP^ ^^ Auteurs ne 
pouvittt feui^ de ,nûuvèi^upc Ouvra- 

^^ ■■;. • • •*.. ^^ 

' * On^andfoxUemM fHi ^tfmrud^^ 
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Kà to\jt«frle8 -preflês; de HoUanae , il 
: avoir recours aux vieux livre» , pour 
lés occuper ? Quoi qu'il en foit , le Li- 
bfaire «jui a choifi cet Ouvrage de M. 
Charpentier^ n'a pas ^tnal «hoîîi. .L'Au- 
teur ajde la réputation , le Livre eft bon, 
& il s'cu étoit déjà fait dçux Editions. 

SocraU s^efl: âqùis une fi belle repnta- 
tigu de yert^., qu-i) n'y a perfonne qqij^ 
âôive être curieu^Ç d*aprendre les pàrti- 
cuiaritez dé fa vie.Ily adesChrétiens;qui 
nfont ofé reléguer dans les enfers un lioin-^ 
pie fi vertueux : t'eft aux Théologiens à 
décider s'ils ont eu tort.Tout ce que je' 
wk dire; c*eft*'qu'îleft éronnantqu'un 
pand homta-ë. dé Chrétiens efpérent d'ê- 
tre Tauvcz^avec infihiment moiris de ver- 
t« , que n'en avoit ce Philpfôphê Payen. 

'On verra dans là Traduiftionde l'Ou- 
vrage de Xenophon divers, exemples 
de fa .Méthode , qu'obienroit Socrâtç 
aans. la pifpute; & .qu^tin * Phiîôfo- 
phe Moderne préfère; /;ivec juflice , .4 
celle qu'on oblèrve dans les Ecoles. On 
doit pourtant avouer /que malgré réx- 
aâitude de cette Méthode , Socrate nô 
laiilbit pas de tomber qijelquefois dans 
de fa^x raifonncm^ns. , pn\en i>gurra 
voir.iï^qûeé çi;efi(iEl<^«r datas ;Iè TfaiJ^ 
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té de XenophoB, donc nous venons iA| 
parler 



' ■ I 



AR t IC t E Vllt. 

Extrait de diverïès Lettres. 

^ir\'* Angleterre. Je ii'àvoîs pas encore 
JL/ vu la Critique du Voyage de 
MT* Lfjler , lors que je vous en par- 
lai dans ma dernière Lettre. Je l'ai par- 
couru, depuis^ Le bût de l'Auteur de 
cette Critique eff de tourner en ridîor-- 
le le JLivre de M. Lifter. C'éftiinfe Re- 
lation d'un prétendu Voyage fait i 
Londres, qu'on fuppofe avoir érécom- 
ppfé en François , par M. Sorbier e^ & 
traduit en Anglois, ta vérité eft , qu'î 
a été éprit originairement ^n Anglois, 
félon la miSthode du* Dodteur Lifter^' 
comme on lé dit dan^ ïe tîtirè. . C^ 
xmt Relation Biirlefquè 4es chofes lé 
plus communes , au'iin. Etranger peut 
remarqqer â. Londres^ par allufion au 
tivrè dùDofieur Lifter , dont on cm- 
prmt^ fdijverif les termes. 'Cet Auteur 
méirïtdit ïin peu, cette îÇritiqàe, parce 
que (on livré eft'écritfbrt hégl iàremment, 
& gu'il y a l)ien des^ bagatelles. Ce- 

^ Vrfet h tmitie Février fft^f r J % 
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pendant , comme toot n'eft pas dfe ce 
genre ; ce* jugement ne dok pas en^é^ 
cher ro0 Liwaiiti^ d'ecf ii1a|>rlfMr une 
verfion Ftaiiçbifr. De» là m'iki Lme 
a été jugé digne d-âtre critff]ilé: , e'eft 
une nlarque , qd'ft a^ qualqne mtôte. 
M. ijKke eft tdu joufs- amt^ prUes a^ec 
M. StilkmgffleH Evêqae de ffirchefler^ 
M. Shérhck a Êtit on Oa^rago depuis 
pea , d& il dît en ternies exprès , que- 
M. StiUîAgfleet avoit i^utd invincibleto 
msnt M,' toehr* Cependant Biâi deS; 
Thédogim, qiEii ont vu. la n^Hqué 
de celm^ lui âji^nt là viâx^rè. C^ol 
qu'il en (bit , voila le procès à peu 
près infiruit. Cdt au Public à en ju* 
ger. 

Jp. ne. douté préfque pas- , que vous' 
n^ayez déjà vu te^emier Ouvrag^ de 
M. CaPe. A tout nazard , en voici le 
titre» Scriptorum Ecci^aftiforMm Hifioi- 
rin litteraria jkeik ^^pçrpetna nuthod^f 
digefia. Fars Altéra , qtà pliifffkifm IXC. 
Scriptmes mvi ^ 0dm ^ MSS. d^perdsti^ 
recefjfe^mr ; Prk^î^ pp&ii9^ àddm^ 
tSÊT*^ treiAktr âtst^Qiifhm'ê 'diOti ilM^an^ 
imr ; feSi ^ert» ^tnf$ikafi»ttr^ Açcedii 
ad fiHem cujufvis Siemli Coiuithrum om^ 
ftàHm, tmn Gjenêratitim y tnm Partwti* 
latiurnHiftoricaNiïHtia. Adcakem Ope^ 
ris D^crtatwiis très. L De Scriftori^ 
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hts Ecckfi^kis mcerPteaUais* IL ùt 
Libris Q. Offiais. Eadeji^icis Grai^- 
r^im, LIL De EmfebwCafarienfis Aria' 
nifmQ aJfi^erffà Joamtem Clerscmm, Ad-^ 
jfâi funt mdrueî taiHffimi Scriptùrian 
(^' Cûmik^rtim Aféabetico'CbrxmoUf^ki ^ 
^c. Andia^ Lahre GnHielmi Cavi^ 
'iS- Tbeolog. Prùfèf. CoHùmici fVindefih 
ricnjis. Il y a des gens: qui difent. ^ qdfe 
Vi dernière. Dii&rtation de cet Ouvra^; 
gç , touchant rOrthcfcdoxie A*EÀtfébi , 
contre M. Le Chn^ devoit être* intito-- 
lée contra Athanâjitim^ Hyetemimum-^ 
9ijA ont parlé bien phi» pofitivement 
que lui de l'Arianifrae d'Enfebe ; outre 
une iofiâitc d'iaahiles g^tis des^décniérs 
Siècles. Ces mêmes personnes paroif- 
lSbntâuiK«rum£i&s, 1^ MXa^eluire- 
piochç de wire combattre. les Piéres-,- 
le§ uns contre les autres-, & qij^il le 
£aflè lui-n^me- Car , puis qu'il avoue, 

Î[ue S. Athanafe &^ S. jerhme ont accv- 
é Eufébe d'Atianifme , & qu'il {mr 
tient , qqe ce dernier étoit Orthodoxef 
il faut qu'il r^arde les- 4eu^ premiers 
comme de^ Calomniateurs. On cAauIr 
& furpris s qu'il trouve mauvais-, que 
M. Le Clerc ait loaé le Livre. de M. 
DailU, de \*lJ[a^ des Pérès ^ que tout 
le mopde loûe^ Mais on allure ici , que 
M. Le Clerct reléyera bfeçitQt lc«., en- 
'^.u 'droits 
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droits, de M. Cave ^ qui le regardent» 
& fera Toir <juel eft- 1 e refpeS: , que 
Ton doit aux Pérès. Il croit , à ce, 
qa'on dit, pouvoir reBverjfer de fond 
en comble, tout cequç M* Cayeapo-^ 
bliécoHtre lui.- Cependant le PuBlic 
doit fufpendre fon jugement. Il n'y a. 
rien de plus jufte. 

. Qui JiatuU aliquid^ perte imiuditi 

. Jfjuum Ikèt JlatHfrit' , , bi^ ^ 
,quusfuit> 

. D^AlUmaffte^ On a réimprimé â 
Leiplic en Grec & en Laçjn; , les Ol^- 
vrages de S. Macaire. C*cft un iJvre 
de iaiion > dans un tems où lecr efpr|ts 
paraiflôpt â échaufez pour âccoi^ti^ 
la Théologie Myftique ; car vous fa^^ 
yez quecètvancien Père donne e»-. 
tiérement dans cejtte Théologie, il y^ 
en a une, verfep Allemande > & pa- 
vois .piiidire, qu'on avoit .entrepris, 
d'en • faire une en François. ; - 

M. CelUn^s vient de faire impri-, 
mer dans la niêmevillet toutes les Oeu-^ 
yres de LaSatue avec. des Notes de^a 
jfaçon. L'Edition en eft aflèz nette, 
>ur ^ok été faite en Allemagne^ M- 
ejîjter. t^pofeÛèur \ea Drpit i Kintbeli 



f. 
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y à fait imprimer ha Livré^ in 4. au*' 
que! ii (tetttie le tiom de Pntdentiajtr 

Bfi PàNs. Oïi TOit îd depdfe quel- 
qtiéf tëfe ml gifAttd nofnbre cfc livres 
nouveaux , mais qui ne (ont pas tous 
paiement bons. Voici les titres de 
quelques uns. Trait/ Umverfel de Drù»' 
gués JimpUs , mifes en wrdre Afhabiti* 

S' f y xnk Pok trouve leurs diffiérems noms 
c. Ouvrage dépendant ée la JPbar- 
vkKopte Univèrjelk. Par Nicûtas Ia- 
mery Doâeur en Mtdecine. iH 4. lôçS. 
Cette Pharmacopée Univerfelle , dont 
it eft pâOfM <fan# ce ritre a été impri- 
mée en la même forme à Paris ta 
1697. 

Ùiàkuarimn- Antij/^Mmm Romamh 
rum ^ <xràtdmm , eolkfiP y digefl^ ^ 
^ fennone Gallieo red£dii m. Pe* 
truf DaneiiuSy Academictu y Abbas Sau^ 
Si Nicclai Virdknenfii, 

Refia Scîenftatnm AeàS^rma H^^ 
ria. in fka prjeter ipfîns Académie On- 
ginem ^ Pr^é^\ ' Vé^iâfp^ Di^ 
tMùnes îf Ohfirvi^nesfét iHp'nfaaU' 
n^f fa3as ^ ffiàrm fikrhna exfertmenU 
^ inventa , cùm PSy]/Sà fum JUaiie- 
matica in certfèm ordinèm digèr$mtttr. An* 
0ore Joanne-Saptifta du fiamel ejnfdem 
AeaJemi^e -Socio ^ Exfècretario. 

Coih 



^ ÇtmverJatiQHsJkrftx^ilkniif dé'hedu 
Sexe , en deijpc Tomc«» Ce Livjîe ivok 
paru un mois^iauparj^ant , fous le titxc 
^ç NotivelU Pandore , m les Ftwt9ms 
IU$i[ires du Siècle de Zo^s k Gt^^ffd^ 
Recueil de Pièces jiaadèmiqmes en,pr$fe 
i^ en vers y fur k prèfenim des Sexes. 

Traité d'Arithmétique en dcHX Vo- 
lume , . l'un contenant VJrOMfiasé 
Vi^erfiUe, & l'autre , k Mda^^. 
lettre d'si» TléidùgieM ferva^J^ JU- 
fo9$fè à k prensfiére y,qu^Mj^ Garnirai 
.éi^dfriâeàMrflvi^de'Cbm^s. Abirém 
gé de rHifioire<jeneakg&fêeJ€JaJ)iaifim 
4e iFrame ^ A^ deffiS mimfm^ WMi. 
JHfj^i^ire des &rdr^s de^ev^m^fsu 

JJn Auteurs traduitUSliil^A; RiM- 
fiaire de V^ifi de Nam^ ^^i^Mumnd 
«encore douze livres , Im^ls ItBswif 
««quatre. Volumes. II voulisik 'les .&ire 
imprimer ici ; mais il n'i^n A ^. awfr 
la jïermiffion , ainfi il Caudra., que ce 
Manufcrit aille cheri^r fortune dans 
jes Pays Etrangers , ou ^'i\ «tteade 
Hjoe le ^Bureau lui foit plus fa^^ra^le. 

•H paroit Un nouvel Ati»& François 
^ep ^ux grands Volufiifis c&mcioaat 

lesNWfttre Parties du Mmd».^ i&vifôsi 
4»fi 4\oyi|uin^ 3 en JRiépvfeliqii» y lêc 
4m<9iomc^ i^ 4CQhnoi0èlir& idiToat» 
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^esplùs excellefis , qui ayent paru *^n 
ce 'genpc';'^ Vé prix eft œ cinquante 
îéçus atgent dé"Rim<^é. Ces deux Vo- 
tînmes cqntietinetlt -plufieuFS centaines 
de Gaitrt. On • les adédiez au Roi , 
^ui , vdit-on, en aété charmé. 

De Holhmde. On commence de trou- 
ver ches tous Içs Libraires de ce Payg 
Vffifiotre d^An^Utre , SEcvjfe , l^d^ir^ 
lande ^ vàr M. de ^Larrey ; & PHifloirt 
-JeJ^É^ifè^eM, Basnage depuis ]JC^ 
jufjiia ' pr^fem. Ces deux Ourragcs 
font in Foiio^ imprimez à Rotterdam s 
<hez Reinier Leers. 
'On trouve à Amfterdam chez Van Sot' 
meren^ tm livre imprimé à Àusbouig (btif 
4e titre àtMeteorologiaPbilùfaphieO'fo* 
4ii$ca^ in dmdetiim Dijfertaiianei per (h^. 
fiiones Metiorologicas ^ ConehtJionerPo* 
liticas divifa , appojï^isfue Symhlis i/- 
iufira^. infùl.i6i)S. 

On imprime à Amfterdam les Veth 
Affe$ de iS. Augujiin eh dix Volâmes w 
folio , fuivant l^Edition des Bénédsftins 
de iParis. Cette Edition fera en ^q« 
f>etit$ caradéres & en un format un peu 
moindre, mais , au refte, aufli beik) 

Î|ue cellede Paris, &à beaucoup meil* 
eur marché. Outre cela , il y aun 
dans l'Edition de Hollande dès Notd 
Critiflues^ aulne (bntpôintdans ceUe 
des Bénédiâins. L'Auteur fc cache, 

fçoi 
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fous lè^noni'dejoafifie's PteropùH$Uy 
ayanjt entrepris cet Oqvragç , plutôt 
pbur rufa^ê dùJPublic 5 < q«è pour aaaé- 
rir de la réputation. Quoi que ces No- 
tes ne renfermentrienllé Théologique, 
ni quoi que ce (bit, qui puiflè choquer 
aucune jSockté <^hré tienne»' on ne kci^ 
ferA pasif y.Vjoir quantité de>paâà|^i^ 
■coeurs de S. Aogoftki expHquee. Il 
y en jim» ;auffi miiQfiQbre.confidéra1)1e 
ideireftituez , fans néanmbinsy que Ton 
4Jui>ge rien au texte. On a déjà vil 
quatre leuiHes du . fécond Tome , qui 
cpmprend les £pitres 1 & oti il v aqùel* 
-^es endrcfitsaup^^ant iTUntelligiblesy 
expliquez dans les noùireUes Notes. 
•Comme S.. Auguftin étok fort verfé 
dans la Philofophie Platonicienne». & 
•dans .la leâxire des meilleurs Àutëu£^ 
^tins; il fait très^fouventalluQonàce 
qu'il y jivoit lu ; . il faut néceflàireméntt 
avoir fait une femblable étude» pour le 
,bién entendre en plufieurs endroits. C'éfl: 
-de ^Uoii^on'Yoit des exemples. remar?- 
quables , dans les quatre feuilles dont 
•oh vient de parler. Les Libraires les 
•publieront bientôt > avec des conditions 
pour ceux qui voudront s'éngi^er par 
loufcriptioa^.â ^pccndr^. quelque £3QeQîr 
plaire de cet Ouvrage.- 

0» fe voit obligé j faute de place » de 
renvoyer la fuite de eH Article au tmis 
prochain^ TABLF 
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\ - i^CE pilufieon 

u ayent .entrepris, 
le Siècle précédent 
n!iceltii-ci,dcnoiiJ 
er éne Harmonie 
des Ëvaraiiles ; cela n'a 
Ms empéChé \lLjf ÇA^ 'dé->^HilIi^ 
fur le m'èrac fujet. Il êft vrai , que 
tontes^ hs Haunonics , q^ oat paru 
jufqùés ici, ont lèuf prix;'mais M.Ie 
Clerc prétend qu'elles ont toutes deux 
déiàuts tr'ès-confidérablés- Le premier 
^ , qpe. les Auteurs fe font conten- 
tez de ranger en diverfes colonnes les 
Difcours &les Faits, uuilew ont para 
on femblkbleâ, ou Ite mêmes; fansfe 
pettre beaucoup en .peine ;de: l'prdïç 
.Chronologique ; comme iî les £van- 
^liftes n'en avoient obf^vé aqcun. Il 
jT .en a eu tnêms, qui n'ont j^ï^tvitcoBi'' 
■ATis l'Ëvan^te felqn ^-Jf^ (Un; leur 
jiïrroonip ; -quoi qu'il {ott^lcfeut, <|ui 
.puiflê nous, âujcç.àjdjftinggerte'an- 
^nées du MiniAérc de Jefus^tuift- Xe 
.iècond défaut ell-quetomes ces I;i>r- 
monies fon^ accprapagnées de. .C^xn- 
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niére aflèz comnlode ; en fprçç <[u'il 
faut foùvent îe^'liré d^ux ou trois toij^ 
pour pouvoir remarqueF.,r ce que ces 
Hiftoriens facresî ont -de txjimnun, Se 
ce qu'ils ont dé pafrticidicf . ". . , 
-^ Voici l'Ordre ,<Ju*â: «bfervé M. 1^ 
Clerc. Chafaue p^e-de'fQn Harmo* 
me ç& Avifée en ^latrQ.colonnes. L^ 
page de la main gauche eft deftinée 
pour le teste' Grec :i» une ooloune'ppur 
-châqjje 'Evitiigelifte. : On trouva, dai» 
h page, de ia jcfrcrite h vjarfipji Yplga^ 
difpc^e .daos lemàne ordre*. Aq bàf 
àt chaque pi^ eft l'Hiftoire de l^m^ 
Chfift diftinguée en chapitres, & qui 
xfe&i que coinme une jçfpjÉce d€t. Para- 
lÉrafe des Evangiles ;i»aîs f ni ^ par f ad-r 

^ des e»pf eiBonç:, .qui fmt ^ coçk 
formes ;au génie de k tangue Latjne^ 
& plus claire que celles^ l'original 

Î[rec , répand de grandes lumières, 
ur coût ce qui nous «ft «apfvré par 1^ 
:Evange{iftcs. . On a enfin n^arqijé'^exa;- 
âement au haut àf^ Pfge$> les anpâ^ 
)de la ville deRome, ce8e% du Régne 
À'Âim^eyà:Hét4ideieGréind^ autant qu'fl 
a véSi , & celles d'av^t l'Ere com- 
mune ; jufques à ce que, J. C. ayant 
commencé roiuMiniftére, onfe con* 
rente cic les marqisjer îiu commence- 

-ii -> ^3 ment 



fticiSt êS dî^pie âmêe &«« iÛitelSB^ 
lèteèftt , côltes de fa vie &Tflte fa pràK- 
^^o*. On \r«*m'dtft«'C«q«îiaDasat' 
toné d^^' fier ^te9^«?oîBi DiffeartatioM » 

Sue l'on tr^JWte»^ ta 6» dr ^cA Vol» 
ief? '&'ftatb^ fniJÎa feco^i, te Ré- 
glée €|^ M. l6' Cierc:a:«rfi dèvoff cfii' 

tirage. ^ .. ' ' - "• 

M.- La prérnSécô^DiflâtaelMi traàt 

€61^ ; ^dë> <SéU«i ^CP^ '^m»,t dr fi . 

*i <jiJëBô atortéèi& -etf.qitellc feûfen de 
tunnel? ^^««Pijd ^tem-' OMôtre Ai^ 

^il-À(5eftlt J^alri tr^ô r fèpciême de 
IhA tigûQy à èonârpter dès l«^ems qHc 
le' Sen*t de Rôitte le éé^terti Rcvi de 
Jédéè, €^rdn4Eei)«#qUtfCd^iii6dè(Wi5 

^eèttro©th«ftl plir tè> tftwdi^ge* > 

ffavèil» tlê«(W^^*r J***i* 
-i» ai»fAjikrtf}«e eèWîi*ê§;MMis on 4KCk 

M:v.. ,:JP Cbrift. 




€hrift naquit lîvani fa mort. Seule- 
Âeift lûfert'oiif affiiref^ , quecefetTànJ 
fept cens quarante neuf de la fondiat^on 
4ir i^iïine;^ tt ^i.Tdqilife jâ Refînina-r 
feiflQiiliiiCaieAàfieFfiar }ulê8^éfar, don^ 
Iè.depftiére tholtié wtde commencement 
<te Iji é'^érôde depuis laprife dp Jci;i^t 
iÛe«« Ûntbkei de conjeAures fortm-T 
ooJtsincaL ^ ce c}Àé Quelques Si^vans pitt^, 
a^flégué, du tfems aaquel Zacbarre'$a^] 
Qrifîcîteur & père de Jea'n Baptifté^ 
éipiCGù fonârion ^ pour fi;içer le mois • 
^ je jour initine de la naiflance de Je-;' 

Hm^i^/^U^JJ!. /\- ^...^ ..^£^ .1^^» '..ws4-«2ftt 



tion du Calendrier. EUesy fojitfi abrë-! 
g^ , que fM>U8 ne fauriôns lès altèg^cJ'' 
ici> fans les copier entièrement. ^ ' 
Pour ce qui coneçrne le tems auquçlj 
N. Seigneur tommeriça les fonàioris^ 
de foa Miniftére, il parolt p^rS.i«r/ 
qij*il to)it alops Agé ewiroh de tt-^nte' 
sips. Et «jiioique ce tèrpie npfdit pas.^ 
ft détarminé qa^oti ne puifl^ sf'ctèncjre; 
il|a peu phi&^oavfi peu i|joiiis ; U tna-^ 
twfi^ la-plu^ j!iat4iHÏIe , eQi tië/minôir'ç! 
(^pftalbiv^^ii^^ dati^ fa trcnt'^^ 
me année , parcéms^^é'^I «ri eèt, eu pë^ 

a^eabneat. W{Aiq(^ '4»iiïdiieiif' >>v^ 
HiHv Q[^7 auroit 
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auroit dit, ou qu'il n'étoit pas encore 
çatiîé daos fa trentième année > ou qu'i) 
Tavoit déjà paflëe. 

Il eft vrai qu'il fe préfente ici une 
difficulté» C« en établiflknt, comme 
£iit notre Auteur, apuyé de l'autorité 
4e S. Luc , que J. C. commença ion 
IM^iniftére Tan quinzième de l'Empire 
de Tibère, comment le 3ejgnenr pou- 
voit-il n'avoir alors que trente ans^,- 
puis que cette année eft la 7^. depuis 
\^ correAion de Jules Céfàr , & aue nous 
venons de dire , qu'il naquit l'an 41. 
de la même cprreâion. On répond i 
eêla% queues années de l'Empire de 
Tâ>érç fe comptent en deux manières, 
ofu depuis qu^Âugufte l'aflbcia à l'Em- 
pire, ou depuis qu'Augufte étant mort, 
àl régna fêul & par lui-même. S. Luc 
c»mpte depuis que Tibère ftit afibcié à 
r£mpire , & cela étant la difficulté eff 
entièrement levée. Il ne faut pas croi- 
re, au refte, que cette double maniè- 
re de compter les années de Tibère, 
ibit une diftinâ:ion inventée à deflèin, 
& fans fondenient , feulement pour fe 
tirer d'un mauvais p^ ,M. le Clerc 
l'àpuye de témoigiuigcs .înçonteftables 
tirez d'anciçips ^te^rs. 
^ .^i-ès cet^ 4if(ntfBQp .Chronologie 
^% HnfePlW^-vi«ft^«* lunées do 

Mi- 
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Mmiftéce. de J. C? qa'ilr diftshjBbe jpa; 
•les quatre'fôtes de E^àqaes.difiereiitesr 
donp.oous.piade: S.: JeHa daç^fonEvah^ 
gil&. llLarpiemiéreisft.celle dont il eft 
£iit 'meiitibn au jCtopitre 1 1. verf. 1 3. 
pendant I^dlé ]& C^ t^h^flà du Tenv- 
pie. txnu^ >Iir|)remiâ!6 fois, les Mar- 
idiandsjj' f)iit Y ^fekoeJear négoce. 
Xftjfèctindeeft celle atie S. Je^^n appel- 
4e.p0iOfsieUsDceilai/i9> àé^ Juifs dans 
:1e cisqciiânei<^|K' dé'lbn Ëvafffiik 
Torf. 9» tlleftTparléjde la troifiémedans 
le Cbapkie VI. yeçT . 4> Ce ftit peu avant 
cette fête de Pâqûe , ^e J. C. raflklia 
,etiHf millè'iiGihm^i ^ outre les femmes 
'%L les ^ petits! eiiÊioS; , . alirec cinq pains 
'&'dei:àc poiflons.. £nÊn^bç|uatriiÊme& 
•dep:iiéèe .Cftt ^. celle: dei'faîMioct. : Entre 
la iik-oifiécoe $t U:.^qiiptdCtne fête de 
•Pâottè, c'eft-à'dtfe j la deirhiére année 
de ion Mîniftére , Jefus-Chrift voVâ- 
'fleabeaitoQup.'plus^ qu'il n'avoit tait 
-^ tcois années précééçnfes; tant par- 
•ce que Àoyànt api'ocher le tems de ia 
.mare, il Vonloit :r^>andœ lui-même, 
awatavant) (cm Ei^angilé 'dans toute ia 
Paieftihe ; que parce qu'ion ne faifant 
pas un long féjour en un même lieu , 
: il empéchoit ^e lés Juifs , quine fu- 
portoient: que fort impatiemment le 
' TI^P% ^às»i, âomainsii. tie^ s- atf oupafiètt 



Çoftun. Oârî coftmte les nrirtete ^ Jtt- 
lùs-Chr îfti y y- âvcâefct -fart. ' fc^amso^ ' de 
4>riiit^în Ju^r,:fiit grand podibre'de 
JijiS i, foMçanifcAéSt çie JeficFCbrill 
pouVoit bââ 6tre^ le Mbffi)^, fc boap^ 
ittë les itïées , i^u^ifeiavxJteAtde'Csel.ibé' 
wtOT i étoietic ««fiilBfe «hàtttelles , tien 
"h'étoit îpiiis hatupel, *^è dei'^aSëfllfalé' 

il était tmpo^le^ Iqot lès Trou^ * 

Une dès dbjeâiemr/les^)kis iforM^, 
contre Tof^lon. de M.\le: Clerc, dés^ 

3aatre Pàouésr; qfai fe bcit écoàltib 
urànt Je. Mkiift&e de^ J.'Ô. -«ft /ijrfil 

te des Joift <doht ^ ^ft paBe .dm»' le 

Chaçibe V.<te^. Jean v * âMI© enteth 

dre ta fête deff&que ; vptriïtgaf*!! «ftfnr' 

. lé de cette demiepe fôte^fememeDt enH 

allante verfets pltis bas ^ ûljoît ori ver- 
rt 4. dû diapjtre VL/ On répond, 
^ise rien Ji'emfHSche ,' ^*il De ibtc «ncié 
'dans ces dcù% endtoitâ:de detrs'PÀjoe^ 
différente», ftrtout^fi Fon fe fcimrittnt, 
;qfac le prirkrîpatrUtde U. Jean a>«été 
tée rapdrtsrdîttB fdh El»neiirroef«|ti 



-fffte« ;• & tromniè ils avpieh* paftîéW- 
Hfâfnttîent «Se <re ^i «'ékoit'pafl? ent^ 
<?es deux Pagres ;' il n'y a pas Tien d'|f- 
trefurpris, q«e§. Jean omettant toât 
cela , paflè vke d'une de C€;s,Pâqqgça 
l'autre. ;''*^''* 

• Enfin , M. le 0erc afl^gue .^an^êet- 
«e première Oi^ertation , les rao(fô2s 
qn-i l'ont obligé âraporter 1^ ^errïî^fe 
Pâqee de Jefts-Cfeitt & par jcçm%^ilt 
"fe t?rtns de ft Paflî<îm â l'an ^p. de \% 
Té vrfgaire. 'Maïs cotnmt^ il ^Ultt: 
-^n ôjiiMoïi ftr le témoigna^ *de' 4|- 
♦^re «âfK^cîw'AtitcMrs, 'il pofepoip* jrîâ- 
-dpe Hne diftmftkm fnè^-impdrtàht^t 
•-& -<pfion'<leTr<Mt toujours itvoir prîéfenf- 
=te à l'elprit dansî^t léjfture des Andens. 
Céft ^u'a faut fo^eufqnent .diftîri- 
guerTcufsFdifonnepens, des faits gipBs 
raport^ot&^d^ht ibmarquont.Ietç^pf^, 
ou çGrtfr A^ aroir aprîs de leurs At^- 
tre«, ou pour les avoir ^^s ^dai^cjesîtj- 
^r«? / <fûe nous n'avonaf^pfas au jotirê^liuî. 
APégard des raifonnemèns, coirîine'l^ 
4lalfi>n « été toujéurs la. même dans 
-toHS \tB fiéeles , & àue les R^les" du 
î*bçmVfiafts4ont irrvariables ; nous nedë- 
%on*' ffccêvotr l^rs - conféquences \ 
3^*aÉ«»ît^ «K)U9 Voyons, qu'ils orft 
-i»Mët#6 ces V^é^. Mais quafift ank 
Hfilioi^'iB^^POKeat ; îH) af»(-ctr<*oti- 
-^i:> "^ ■ 0^6 ftancca 
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Jbmcés 4^ tems , il eft jufte de les en 

.croire , quand ce qu'ils en difent ne 

renferme aucune abfucdité , & qu'ils 

•'accordent avec d'autres Hiftoires, 

de la vérité defquelles on ne fauroit 

'■raiforinablement douter. 

. Ce âu'bn allègue de plus plaufible 

.contre l'opiitiion , qui met la mort de 

J. C. en tannée 19, de l'Ere commor 

ne , c'eft qu'il eft confiant , félon les^ 

calculs AAronomiques , que le jour de 

la pletne^une du Frintems de cette an- 

Jnée-là , & par œnféquentle jour de 

'Pâqujss . n>rriva ^ point un Jeudi , ni 

da^ ,Ie mois niarqué pat M, le Clerc 

Idans fpn Hiftoke Évangel^que , pour le 

tems de la Pauion du &igneur. Mais 

[on répond avec le P. Petam , que les 

,^Juif5 ne fe fervoient pas de Tables A- 

flronbnûques exaârement fupputées; 

[mais. d'un Cycle fautif, qui ne s'ac- 

.cordoit point avec les mouvémens du 

Soleil & de la Lune^ Il ne faut donc 

[^as s'étonner , s'ils ne célébroient pas 
a. Pâque exaâement le- quatorzième 
jour après la ^nouvellç Lune du Prin- 
Itpms. i. -Ôbjeâion luDpofe q^ielqaes 
autres Principes» dont MA^ ÇÏercfait 
^^roirilafâufieté; après le P. Petau^. £t 
-jc^ qui confirme l'opinion de^otre Ao- 
Jimt , c'eft qjîe le Cycle fautif dreflë fe- 
. ■ , ' ioa 
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Ion le calcol de S. Epiphane , par ce 
célèbre Jefuite, & qu'il croit avoir ét^ 
iuivi par les Juifs , s'accorde, parfaite* 
ment Dien avec Tannée en laquelle M. 
le Clerc veut que foir mort Jeûis-Chrift, 
quoi qu'il ne foit pas à l'égardde cette 
année dû fentiment du P. Petau. Or. 
il n'eff nullement aparent que cetee 
convenance foit un effet du haz^rd ; il 
eft beaucoup plus croyable , que le P.. 
Petau a rencontré jufte à l'yard du 
Cycle, & M. le Clerc , à T^d du 
tems de la Paffion de Jefus-Chrift. 
; 1 1. L A féconde Dâlèrtation de not 
tre Auteur eft la plus importam^ àfis^ 
trois , & comme c'eft* celle dans la-j 

Juelle il explique là méthode qu'il 41 
livie dan» fon Harmonie, il efc boh 
de s'y étendre un peu , pour donner 
une jufte idée au Leâeur dé l'Ouvrage 
de M. le Clerc. Cette Diflèrtation, con- 
tient les Réglés qu'il a cru devoir ob<» 
lèrver dans fon Harmonie , & dans 
l'Hiftoire de J. C. ^ui Taçcompagpe. 
Nous raporterons'yici ces- Régies , & 
citerons a U maiige les endroits des £^ 
vangeliftcs , qui. fervent d'exemple ou 
Se.preuve deces Rég^ , nous cpntea- 
tatit d'étcni^ré'vqùçlqueç ; uns de ; ce^. 
exemples oansr^le Corps ^ de cet £Xr 
trait. T .i...i .- •". ^ •• «•.• ; •' 



J74 Nbm/ettes 4e h ttfpMtUfue 

' r. S. ^ Ltc & «. Jeatt, Vmêhie S.* 
Marc, ont fijivi Pordre des tems avec 
ptas d'ex^itqdp , gue S. Matthiea. 
4. (/î) Dans la Narration 4« dhâgiiè 
fait o« dechâcjue Difcours de J. C. lés 
Eyangeliftes fe font contentez de les 
râ^orter en abrégé, & ont fouventné- 
fipêé l'ordre des ckconftances , des pa- 
roles ^dafens. y. (^).Clmque Evao- 
gelffie à paft ni towte Evat^iftes 
ènfefl*le ne racontent pofet tout ce<î«e 
Jfefus Clïrift «i fek «cdit , Vî même tou- 
tes les circoftftontes ées fejte ou dçs 
DffcMri vq^Hs mppf«eiît â^^ îe ^m 
â^éteïyAlê. , Wi^i «fuit (ffstda jîfe&in* 
ciîtirtSSftfe il fattt i%léer ces c^rcooftan- 
«es & dw otniffiofefe ; pour «voàr wnc 
Ifeke * par&ite ^iatiiligence de lUi- 
ftoire Erangelique. fi fiiît encore de 
«M«e R«gle , «qiie ^^ime fimble oiéM^ 
fion d'une ioertakie Cffèofïftance , on ne 
fiuïroit coiiditt-r% , 9i»ecettecirtOn(fam- 

: ♦ ro;wi tn la^mv'e fûttr ,S. Luc ^ dans 
fin EvatJgiie. Chdp, L verf. 3 . compare avef 
Vtlï. I. -^ff, ni; 24. 3fr.4. tJ ATXJT. xu 
fa; . tmpnrét, Mî^ttt. XTJt . 3 . gj furvatUp 
értftc 9^drc X\ti '^: fiifv. ^ ^'mfx'fiir' a 
'fkj^^tt fagi l^^i 'dt ir^nrmffih 9é ^Hfré 

fb; Vayex. h s Chapf. LXK IX.Ftrtf 
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ce ftè'foltiîia^ vfâye. AHifi parce q^^rf 
n'eft pas dit , que la pierre , qui coti-i 
^ft lè'fépttfcrè St •• J. C. fet ôf ée arânj; 
^il i^fftfetât ; %nt S'ênftiit p^v 
^'éilë h'àk pôiîit été ôtée -, oa que J^ 
C. â^t |)è^ m travers de cetfef pierre 
8t l'kfc pénétî^ei — 
• 4. . çiyia^ftft^ feirrnft qtrôl^juefe^ 

*Wd^ fifîJa-âÇlirîïi dfe M. Je Gleite« 
Wîpte^tei <ie=rA¥ige <Ja*riet fi ifea^^ 

fà^ér V /*/?«^*^ ^ ^«^ ^^ f^ijj^J /i^r^ 
WnOj^V (fu'itf arat^hr^er âM 4N^x 

^^^ip&^<H^lpÉl^^ 1^^^ lërs^'fl 

s'agit d'impofer un «ôto a& ftfe^ 'Aih' 
tlliBMfes'^04 fllt^blîgéaétei'fiiie fi^e. 
««r fitt<*lf i«<tel flom a vôttkïft'qttm 
mt\ ptti^^iwâena qtfa'étbft 1}^^ 
fltcWWfer «t folît« ; a«#e«efttfiP'tt*W^ 
T%5tt>5âs étié née^Aiè-détttfa(ÎHH5r " 
ibà^è de^ Wr ^dMnnddP V ' iSt' '^}MfWà 
^^érfk^'ft'ï^t^fe- ' '' • i" •> 'I 
'^ '^/ ^ti^ 0« peÉrt fo^iweiït' tirer île te 
tdiôfe même tes ciw^ftftatîoes , mii^ 

•*•? (b) r^/et l^c Cbaf. 11^ i.z. ^ J'/«? iT? 
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font néceflàâres pour fa parfaite )n(eUi<- 
gchce. . ' V 

6. (^a) La réponfe â. une demande 
fournie fouyent une circonftance , qui 
à été onyfe dans la demande ou dans 
la Narration. 7. Une différence d'un 
petit nombre de circonflances ne fuffit 
pas- pour Gonclurre que ce fontdc^Hi- 
ftoires différentes ^ lors que d'ailleurs ]e$ 
l^arrations conviennent eptr'elks. Sui* 
vant cette r^Ie. M. le Çlere ne fait 
lu'ane feulé Hiftoire dé là guérifbnds 
serviteur, du €entenier de Capharnaum 
raporaée Matthieu Chap. VÛI. & lue 
Vil. non plus que de la guérifon de 
r Aveugle ou d^s Ave^glf^s dont il A 
parl^ en S. MatthieaCh^i XX* Marc 
Xv&IaicXVIIL 

8. La reffemblance d'un petit nonh 
bre de circonftances , qui ne font rien 
au fond de lachofe , ne fuffit pas pour 
jé^blir , que le» Évangdiftes ne par^ 
lent que aw feul fait, fiies^narra- 
tions font d'ailleurs difTéretites. C'eft 
par cette régie , que l'on, conclut que 
0c qui eft £t d»is le cinquième de S. 
Luc de la pêche des Apôtres Pierre y 
\Andriy Jitqnes , & J>«^., eft diférenC 
:du fait raporté dans le Chap. XXI. da 
S. Je^mt ' ' •. ' ; ' > 

.1 ■ -■••.' 9* 



\ 



des Lettres. Avril 1^99. ^ji 

9. {a) Jefus-Chrift a fouvent feit & 
dit les • mêmes chofès , dans de fem* 
blables occaôons , qui demaûdoient 
qu'il agît & parlât de la même ma^ 
niére. C'eftpar cette régie qu'on ex- 
plique la différence qui & trouve dans 
l'Oraifon Dominicale raport^ par S. 
Matthieu & par S. Luc. Cette priérç- 
n'eft différente' dans ces deux Evange- 
liftes , que parce que J. C. Ta enlei- 
gnée deux fois, avec les différences qui' 
?y rencontrent. 

10. {b) Jelbs-Chrift a fouvent faitla^ 
même rq)onfe aux mêmes Objeârions: 
ou aux mêiries Quéftions , qui lui ont 
été fêtite^ en divers tems. 

11. (r)On ne doit pas prendre pour 
une véritable contradiaion , unepetitîT 
diverfité de circonftances , ou d'ordre 
dans la narration d'une feule & même 
circonftance. 

12. {d) Celui qui dit lemoms ne nie 
pas le plus , pourvu qu'il n'y ait dans* 

fon 

Uattb.XXI. MarcX. Luc XIX. 

(h) VûyetLm xniUxo. UiOth.XXlK 
Marcxm. LucXXU 

(c) Ccm^ârex, Mattb. III. 17. awc Marc 
T. II. & LuclilM. 

(d) Cmfortt Matth. VtJÎ. Um IT. tf Lm 

mu 



çejlui^ui dit lé pii^ n§ é^.uH ^as ta* 
i^^û^ d^ ç4^ qui ^itJ^ W>i«ift* ' 
^. i.j..;jH^,fapte$. dôîÇogifteS, VA ITiiKi 

ne i^% g»«^ «y^oife, ^ çâ^ de mtsus^jih 
a ^c^^ fprts^4ç fe^t^ * pw coacûto 

los Eyanj^li^es). fiii^ mn 4e là > il 
plâme tort ces Critkjuçs hardis , ^ni 
ont ofé corriger le textç , par 1^ (au|e: 
lisiiCon d'4it^ 4ef ç^Qtr^K^v^qs «ii3- 
Kent^. Il ^^m^ i^êni^.» ^^./dif» 
fes eodïoit^ qa il y ^ ^ 4iâîàfQrdEeft W 
çons , il faut ^mw .4'»!^ 4îpM»i,«eJèi 
^ui (ensble établir u,$^ ^pHT^Ie.Mn-. 
Uadiftiû{}, à cellç (}^.t;^d à UlfVfBr 
p^rce <}UQ l^s Copi^a'ônt PçîskCeiiét 
caifon de faire des cog^rradiûbioos , ^ 
qu'ils en ont pu avoir de changea k- 
teacte pour cotsciiliiçjr ^ p^l]iag^ , . ^ 

^ . 14. L'oïdre de la Narration , con- 
cilie. fo^Jivent des çjidroits , qui paroif- 
foient fe contredire , Parce qy,ç çèt çxr 



^cç n'étoit . pas Qbfer yç, Ç'eft . fur ^t-' 
te maxime que M. Je Çl.çiiç a^ 4irp5(f 







vie l châ^eETvangeMe; flclofr&mi'tit^ 
d'eux dit quelque choft , qm n'elt pai?. 
dans les autres , on laifle la cotonne des 
^^«?g?}iftcs' .qui n'en idffent riçn eri 
Hijrtt , ,àj Pten' a HïTS- cfcs' tnains dbrtSf 
tofttôftd cloçf'étericfii manque q'ûe^«cêé 
«itbil ^ particulier: à xét Evangelîf 
fte. EMii c'eff cet ordre de là narra,f 
ttefi y qôi: fe trouve fouvait renverfi^i 
-^ai^ a aWigé M. le Clerc à mettre au 
vais r de là page* une ÏSftoii-e Evangeli^ 
if»<fk fôirmedé Parapîiràfe , oïl ^t3^ 
porte le^ faits & les Difconrs 4^ I- Ct 
-àim V'&titt gtt^il croit , qu'iîs dokeiit: 
-iVDir. 

ïf . (^y De^ Faits arrivez en des temà 
'étaiènez lés uns des^ autres , . libnt,(bu- 
-?en% liez 'par tme tr'anfition , comme fi 
l'ah Aoif arrivé immédiatement aprèi 
l'autre , lors qu'on omet ce ijui s'eft 
-pâff^ entre deux. Cette régie , de te 
vérité de laquelfebn ne faufoit doutejÉ^ 
eft d'un grand ufâgédans l*explicatioa- 

-4éèl^ài|iîësj: -^ ^ ■ \' 

-'- .i6'; Cbfflrtfè ûteVer(onné ëft cenr4î 
-^n^m. ftîe fcé • qui' à 'fetré-fàk' par" fes àv- 
'4ieSy auflî arrive- t-il fouvent, que l'on 
*^t.S|^,<^ette' {>flJrfoMii|î l"a faiti " C'eft 
paj* eefice régW , foiidéfe âir a^é maxi^ 

'i.^ym»t:4ts i^s^ity^'ih. fié ,^% 

Harmonie. .-'V, 
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me de droit , qu'on peat accorder ce 
qui eflt dit dans S. * Matthieu du Cen* 
Renier de Capharnaum, avec ce qui en 
çft dit dans S. Luc Chap; VII, Ce det»^ 

iiier dit / qu'il envoya des Juifs à Je^ 
Us , parce qu'il n'ofa pas Palier troo^ 
vier lui-même , & Ton voit dans S. Mat* 
thieu , que c'eft le Centenier lui*mâmft 

Ïii parle a J. C* C'eft que ce dernier 
vangelille raportant la choie en abré» 
gé y attribue au Centenier même > cà 
que ce Centenier fit dire à Jefus par ceux 
qu*il lui envoya. 

.17. Quand on défigne quelcun obf^ 
curt'mént , on fe fertîouventdu nooir 
bre pluriel pour le fingulier. f CeMX 
jui cherchoiçnt la v/> tk renfaniJiM 
morts y dit V Ange â Joiqph , 'C'eft-f-4t- 
re, d'une manière ^Yeîpp.é<^ JK Hér9A 
fft Mort, 

18. (a) On atçfibuë' fouvetit indif- 
féremment à tous , ce qui n'a été dit, 
que par un petit nombre. 

19. Pour expriimer daio» une Par%- 
pbrafe Iç feqs dea paroles (ies Evaçge- 
liftes ou de J. C- il ne &ui: rien y met- 
tre 

• Cb^. rm, fMaiHLJLlo.VffjiiX,am[fi 
Mort r.31. ,€^mftifé ttveç^ Lue Vïll.4f. 

(z) VûjeTi le Cbafit. XIK dé cntê /ftir- 
nmiê^ iiJffCbégf. VIU. fX. ^ X. JU S^ 
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fre qui ne foit renfenué Virtuellement 
dans les paroles. dont i\é fè font fervis ,' 
eu oui ne foit du moins mànifefbment 
contorme a leur doftrine. 
- È.O. Àfiri ijue ceux qui n'entendent 
pas la langue des Ecrivains facrez , puiA 
§&)t Comprendre facilement leur pen- 
fife , il faut éviter autant qu'il fepeut, 
toutes lès façons de parler,qui ne foritpas 
propres? à la langue dont nous nous (er- 
tons pour exprimer ces mêmes penfiSes. 
Le Leâetir voit bien que ces deux der- 
nières Régies , de la folidité defquelles^ 
en ne faûroit douter, ne fontraportées 
en cet endroit par nôtre Auteur, que 
pour nous àprendre qu'il les a fuivies^ 
dans l'Hiftoire Evangeliique , gu'if 
nous donne ici en forme de Parapnra- 
fe. ' ^ 

il. Quand notre Auteur n'auroit pas' 
pu concilier tous les endroits de' 1 E-' 
vatigile , qui paroiflènt fe contredire '^ 
oà'es^liquà- toUs les endroits obfçui^;: 
fie que même une autre perfonne ne' 
wijR'roit le ^iré préfentenient , il ne 
nûvpoit pas qu'il y eut dans les Evan- 
giles cm de: védtabtès contradiftions , 
ou desobfcttrtsa^vicîeufes&blamables. 
Peur peu qii\>n aît ld*éqait;é , on con- 
i(isndr^de Ha fist^iik de cette Régie » 
fanslqu'il foit néceilkire de la démoiH 

• - . trtr 



^9t NouMlks ^ laJSdf^Ji^Êfi 
UCT ick/j iaçtDUtj^jBisj que tes railbm 

ticle de notre inois de Février. 

m. Dak s la troifiême <Sc deoiiiére 
Diflèftation M. le Clerc fait voir , q«c 
les-gnatre %vangiles oiy: eté^rl^^ipar 
ceiîX^aonf 4stportcntJ!?^Ti€iiBi ileSr! 
pligiie -lerd^flein., .qu'ils ont-eu en lc« 
^cavaDt.v.!& exîimiGe renfln en qud| 
tems ils ont éxé écrits,;. Il prouve que 
lei.4. £v)angâlifte^ font les Auteurs ide$ 

{, Évangiles, qu'on! leur attribue, V^ 
j ténfp jgnfige de la .première AntiqttJ- 
tç-i qui- Içs Jqwr.rTa tpvijours conôamr 
ûîetit attribuez* . Il eft vr^i que. cette 

Mat- 




pOF- 

té Tort nom , nous aprend ,^ que' cet B- 
yangile .^ étéjécrk'enilâ*çu ,. d'ûàil 
iuit^ que çpbi quçt.iîous .fivpiîs aujour^ 
d*Lpi.-n*w .eftjflu'une .trajdui^pioui. hbà 

due S. J^tthi^r^t -éc|it,.«j(ifUâxtay 
difcute i^ytç, l^âuççHp ;de foSrxjcc fW 
fe^ttciejas nous^jÇ^iifcdkia-^dcffiw , »& 
raat jnoif . cjp^pmettt ,/q|ï, mÊmetcjtt» 
^ù'oq. doit; cçojreles' An0«>W'i" '.diMBkl ik 
54^,4wnt:,: :qiÇrJ'«K^ap «pn* 
JViatitkiflajaî^çé i^cj^^ jdèt. A|Hkrejf 



fair AïftcAîté n'eft p«s *iïft 4 '^^ 

été écrit en-Hébleiîr* On itiàt itoir ^ 

pai:ticulier y tjtiçifcè Aie-rfic J^4^ îbr 

pe fojet fi'a point de jcn« , ifii ipàr ton*- 

îéqqent d'Aotoritéi ^hi rfapMt tiêS^dtï^ 

très Anciens ovX cgSpè Paj^^»,- il^ ;tté 

peuvent avoir pliis ë'autbritë^ géië^â 

fource où fis <^tit- pniË^ ^l^^^l**ftdi> 

t^ dii; fur cet ^ftiçk^ëibfert'tQI^eiM. 

\ Jl . ne? croit çds qà*^ tfEv»ngiré Ateft 

^. -Marc, . rie foiCKX^MWfé^iJéMie^ f î^ 

dicat-ion» ^nc xè t' «Bmvain ' ^ft ^«8 

prononcera S. Psienp* It patbtt'feflfti 

par le§ fer^mcais»de•S. ^aoll^ ''qdÉ^^cèftit 

x!^ am;re$.Apâtite^^éÛi^'Jpâr^c3^^ 

{^fez ^e^fimfte tiàvmiâot»s MiftIkB=w2 

ioell^ de 6.:Marci B ^'î? HMlcDQ^pfâ 

jdUpawnce > 'EHi^fe^ni^,4fc*i.^îfe 

J^Jerc, que S.l*wrcYfafoémji5àde'*«t 

Piçrfcj., de tQiït'oeigtiiK^nceittélttà 

. -ç^ijjc ^flpniiïapeimairles iWrts? î W ppW- 
m danS) lô:fiatç ; ^^ifnîyiïA *]|liltfW- 

f^i^Véïitabley. li tâfonfficwrtv^?* 

^eliîtes ayant entrepris aécrire VHi- 

I • 
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difent rien de tout ce qu'il fit aVâni 
l'âge de ^. ans, fi l'on en excepte une 
feule choie , qtie S. Luc nous aprènd 
lui être ardlr^ à l'ige de dou7e ans. 
JM. le Clerc ne répond à cette qoeftion 
qu'en paraphrafant la réponfe de * Gro- 
tius , dont il cite les propres pa- 
roles. Elle fe réduit i ceci » que 
poor.favoif ce qu'un Hifiorien a dûdn 
.te j ou ne pas dire > il faut fa voir le but; 

Î\\jtÂ s'eft propofé. Les Apôtres di- 
oient aux nommes , qu'ils étoient eiH 
iroyez de Jefiis^hrift pour leur annon- 
cer le falut & les porter à la repentan- 
jCe;. fur quoi onpouvoit leur demander, 
non )Ce que J^ C. avoit fait dans Ton en* 
fance^ ou avant ^o'il eaœrç&t ion Mi- 
tiiftére; maië qui il étoit & Ce qu'il a- 
volt enfeiené. C'eft fur ces deux dio- 
jfes , que m Evangdiftes ont entiepris 
d'intlniire les hommes , à quoi n'a»- 
roit de rien .fervi le récit de ce que J. C. 
jiivoit fait tomme particulier étant en- 
core dans, la maifonde Jojefi âcde Md- 
rie» M^is ils raportoient ce qu'ils a- 
voient va faire à }e&&i fie ce qu'ils loi 
«voient oQi ehfeignen Ils ont écrit là 
itiéme cht>fe » & dans la même vue. H 
faut fflàne remarquer qu'A cet ^[ard* 

II 

* BansU^%. di.itUisJefti Lmtrn^pà 
-fi^it écrites tmx JFranfeiSê 
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1^ ♦Pr9viflence,..n'a' {>as permis qu'ilf 
ay:e0t .^elé -k^rs, ^aifontieineBs dapé 
lâur^ D^ratioQ^; pa^equeces raifon-* 
nex^ons auroi^t pu la rendre fulpeâe 
aux iiKifedules. 

Ppur qe ^ui regarde les raifbns air 
nèrales , qui oat porté les £iratmeli(teft 
àr^prire l'Hiftoirc de J. C. M. ïe.ClerC 
n'^ pa^ éloigQ^en cek^de ce que les au-* 
trcsPrptedanisenreignent fur cette nuir 
ticre;- il croit aufli ^ conforjnement à 
ce but général , que les Evangiles fu- 
rent lus dans les Eglifes peu de tems 
après qu'ils eurent été écrits y Se réfu- 
te fur ce fujet M. {a) Dodwel ^ qui 
n*dl pas de cette opinion. Il eftvrai, 
qu'il ne paroit pas^ que les trois pre^- 
miers Evangeliftes ayent vu l'hiftoire 
les ^ns des autres ; mais il ne s'enfuit 
pas de là, comme Ta prétendu M.Dod- 
wel, que les Evangiles n'^^ent pas d'a- 
bord été rendus publics. Toutela con- 
fequence uii^on en peut tirer, c'eft que Ce» 
Evangeliftes ont écrit à peu près dans le 
inémerenis,& dans differens lieux de la 
terre éloignez les uns des autres. Pour 
S. Jean, qui a écrit plus tard, il a en- 
trepris de raporter principalement , ce 
que les autres avoient omis. On ne croit 

. R pas 

f aj Dans fa ftètt^e DiJftrMhn fur S^ 
Irmiu 



jpa^ / au refté, ^q^ïeSî Eue ^it eu en vue 
S. Matthieu dans ïè è<>i^ênc«îc«tdç 
fbiv Evangîîe , cjûând i^ parlé dé èeuX 
qvH-ayoient éerif avattiffai rHifléwiedé 
Jefus-Chrift. Qn examine en détail les 
objeftions de M. DodWel & les paf&- 
ges" cju'il cite. • ; 

On. trouve-' à la fin de ce VôljJine 
an petit nombre de Notés fur quel^ 
Ques endroits de l'Harmonie .de notre 
Auteur , en attendant "^^u'^il nous en 
puiflë donner un plus grand nombre, 
& de plus amples , comme . il nous le 
fait ef^wer. 
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ARTfCLÉ lî. , 

(a) A New Voyage and DESCRIPTION 
OFTHEISTHMUSOF AMERI- 
CA, gi'^iMg OH account ofthe Author*s a- 
bode there ^ the forme and make ofthe 
Counirey , the Codés , &fr. By LIO- 
NEL WAFER. London , trinUdfor 
James Kuapton. C'eft- à-cure. Nou-^ 
veasi Voyage ^ Defcriftion del^/jHimé 
de r Amérique. Par Lionel PVaftr. A 

Lon* 

» 

{^ On peut voir h tttre de en Ouvrai^ 
plm aulpng » 4^nsJes.if4UtveIles de 3««f 
vier, fag. ni, \ 



, de> Lettres, • A^ril iÇq^, . r^y 
Londres., chez Jac<yics Jimptoç » iii 

L''A p T eu R , dcif e ;y6yage a prini 
. ,^ "paiement en vue de nous donner 
bCtefcriptJondel'Ifthmede i,a)Daxkn' 
comme il le déclare dans. un .petit Ah 
vprtiflement «u I^ear. n,n'i' p^ 
voulu s engager dans, une Relation' e^ 
aae: de toutes f« aiiraktuçes , ;aoyan<j 
aparemmeat qu'elles n'intéreffoiént pas 
alTez le Public. H feroit à fouLiter , 
que la Çlupart des Voyageurs euffent 
eu la même difcretiop. Ceïa nous au- 
rait épargné bien de gros Yolnmes rem-, 
phs de c^fes inutiles ,. qui dégdutent 
de la Ledure de .divérfes, Re&tidns , 
dont on pourroit.d'ailtei«s: faire un 
boir ulage, n n'y à perfonne , pir exn 
emole, qui ait pardonné à Pieiro Ma 
VMe tout ce qu'il noœraporte de Y» 
femme:, fa» W'oaçuiflç le jufti&ren; 
''"h??,.'. '!?'>• vpu|oit.nq,is &irè Voif ,. 
<iail launpitX p^pnnémpot , qu'il 
ne pouvoit ceflèr ,d'èn parleif ! mai 
outre que cette conféguence «e feroit^ 
pas la plus. Intime du monde; qui ne- 
uit qu un mari aime fa femme ? Cela' 
ne s'en va-t-il pas fans dire ; fans qu'il 

nque MmdimUe dt la S^tmrÙndr ' ' 
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ïbit néceflàire'i un Mari pour nous ta 
convaincre, de venir groflîr (on Vota- 
me du récit dc.fon mariage, de la ma- 
ladie, de lamort dcfa tomnc , & dn 
refte? 

' Pour revenir a notre Auteur>quoî qu'B 
dife(ïu*il n*a pas voulu ^'engager dans une 
relation exafte de toutes Tes avantures, 
fl ne lailBe- pas avant mie de nous faire 
la defdfiptioii de Mftnme de Darien, 
d^employer 4^. pages à nous raconter 
comment il fe rendit dans cet endroit, 
& plufieurs autres avantures , où il fe 
trouva engage , & aufquclles il ji'cft 
Cas nécéflSre , que nous nous arrêtions. 
Nous nous eontehterons de raporterla 
f ailbn qui le mit en crédit auprès du 
Maître ou "Roi du Pays , & lé moyen 
qu'il employa pour en fortir. 

L^ Roy de ce Pays s'apelle LéuentéL 
Son pouvoir s'étend fur toutes les Par- 
les Méridionâlefi 'de, Mfthme de Da- 
pien. ' Tous les ♦ Indiens de ce quar- 
tier lui portent 'un 'gtand reïpeâ: , . de 
mêmeque eciix^i Vivent 'Vers fe Nord; 
mAîs îe~ 'Midi eft proprement fon Em- 
pire. On ne faurôit décider par les pa- 
, . ' .^ roks 

^\^^[0n le ferticyje ce mât felâft Vabus êf- 
ijnairé (fti]m èn^f^if * <:*^^ ^ farlfr-pr^fre- 
«w««^>.,i«Jj^ aqUeUs^ p,^tpJtS dûS Indfs 0- 
rientJiles i qui fuiJfefJî être a^eUetlodicos» 



rôles de T Ai«;ear , . fi le mot de Z^a»- 
ta eft le nom propre de ce Prince , ou 
celui de fa dignité. Quoi qu'il en fQit, 
notre Voyageur (e trouvant Oblige de 
vivre dans la Maifon du Lacénta, qui 
fe votuut retenir laî& fes Compagnons 
àuprcs de fa.perfonne; il arriva bientôt 
iin accident', qui le' mit fort bien dans 
fôn efprit. 

Une des femmes du Lacenta étant 
Ihdifpofée ;..on voulut la fàigher, ce que 
ces Indiens. prai:iquent de cette maniè- 
re. Ils mènent le patient fur le bord 
d^une rivière , le font afleoir tout nud 
fâr un rocher les pies dans l'eau ; & 
avec un petit arc on lui décoche dans 
& -corps de petites flèches de tous co- 
tez, en haut & en bas indifféremment^- 
& cela le plus promtement qu^on peut. 
t'Arc eft tendu de forte, que pour l'or- 
dinaire les flèches ne. pénètrent pas plnsf 
avant q^ie nos lancettes. Si par ha- 
zard ils atteignent une veine , & que 
lé fang en forte en quelque petite quan-^ 
ûté , ils fê metteht aulfi-tot ; à fau- 
td-,. danfer , & faire mille plaifàntes 
poftures , pour en éëmoigner -leui* 
joye. '-■-•,- - '-^ "I 

' Comme on étbit fur le point de'Fai^ 
re une teDe opération fur le corps de 
Ta femme: d^M? M-' Wafcr, c^V^ 
''''■ '^'■'' '^'■''' -' ' Ki ' c^-'tdit 
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toit'pî-éfent , & qui efî Chirurgien de 
profeffion , fit enfendre au Lacenta, 
que s'il vouloit le lui permettre, il ti- 
reroit du fang à la Princefle > fans l'ex- 
pofer à. de R grands tourmens. te La- 
çenta le lui' permit , & notre Voya- 
geur ayant bandé le bras de cette Prin- 
cefle 5 lui piqua là veine. Le fang en 
fortit auffi-tot ,. ce qui faillit à coûter 
là vie à M. Wafen . Car ,, comme eq 
faignant à la manière des îhdiéns , le 
Fang n*a. accoutumé de venir > que goû- 
te a goûte , le Lacenta épouvanté de 
k voir fortir en fi grande abondance, 
mit auflî-tôt la lance à la main> & ju- 
ra par fes dents , c'éft le ferment le 
plus facré de ces Peuples, qu'il lui 
|)ercerQit le cœur , fi* fa femme -étoit 
incqihmpdéc de cette opération." No- 
tre Voyageur lui fit entendre , qu'il n'y 
avoit rien à craindre , & ayant bandé 
le bras de la Princefle,, après en avoir 
tiré environ douze . ouces de fang , il 
la fit mettre au Ut , 61 elle demeura en 
repos*, 'jufqu'au jour fui vanti. Par ce 
ipoyen. fa névre diminua ,j & fa fente 
liii revînt entièrement. Alors le Lacen- 
ta Mpiif ant reflet de cette làjgnée , 
conçut unc;eftime extraordinaire pour 
TOtr^) Voyàgepr. Il lui alla faire la ré* 
y^^ricc^ , & lui ^)aua là main" devant 

tous 



Jous ceux ^«i étoient'à fa= fuite. A fori 
imitation, tout le monde vint eu fou-» 
lé autour de lui, les ufif lui bakifautUsi 
liHiin^ ; lés autres les igêi^s ^ & Iê9 
autres ileifflés. Dts hôWmès Viurôfif 
fehfeite lé prendre fur fl^rs épaulés , Si 
Ife Lacénta fit uii dîfeoiôtsà ià toaaugeii 
ênm legueï.ll le mit-biéTi au deflùs de 
fous leè^^ Médètifts "dii Pays ;^en é|uoi, 
peti«-être , ne k ^lo»ôph:-il pas tant', fpi'A 
jurait 'S'iïtt%îfïef^. Depuis "<& tems ^ 
riôtré '.Voyageur • 4âte'dé Bourg eit 
Sou'rg j ejterçàtlt là Mé^^cinej avec une 
extrême réputation. " • - 
-'•H vécut aiftfi quelques mois avec c^ 
ifiiaîens-, Wiii Padôroient en , quelque 
Manière. 'lîy en âvoit entr'eux/quî 
ibuhâitJoient d*être baptilèz $ non qu'ils 
ihSèbt aucârie^iâée dfa Cltfiftiariifme; 
diais ïéuleftïèht pour avoir un nbfli £«- 
roj>ééri , parce que e'étant enfois d'aur 
f)rês des Efpagnols , dont ils avoient 
été efcléves, vs avoient ii&marqué,que 
îés ÏEfpadnOl» donnoient de nouveaux 
0ôms^; a ceux à qui ils àdminlftroient 
iè BaJ^êmeiC'eft là bit certains MiiTio- 
naires feroiént des merveilles , fans skr 
%ok befoin d'être appuyez du bras de la 



; tîotréyoyagjeur étoît oa:dinaM:emfeni: 
aycfc ^*tiûientfi ç:,S'^ l'accompagnoit 
'• i R 4 foui 
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Souvent à ]^ cfiaifè, qui eft un ciesplus 
grands divertiflèmens de ce Pays. Il 
fpipprif; p^r la manière dont ee Prinee 
^ iwit ftl^ lui 9 qu'il vQuloit le rcf^ 
lur foute fa vie \ ce- qui. ne lui |Jaife^ 
poiat. Il i^acha pour^t ion çhagmîç 
jBicux. qu'il p9f ; & pnjopr , qu'il étoit 
à la chaflè- avec le Lacenta , il arma 
qu'ils firent partir une efpéce de pour^ 
ceau Saunage , . quie l'Auteur nomioe 
Pecary. Les Indiena & leurs chiens Iç 

£?ur(uivH:ent yne: grande partie du jour 
, ns fujccès i. d^jfor/tc que It Lacençi 
fatigué d'une fi mauvaife cbaflè dit a- 
vec un.^ir d'eniportgiBent |- qu'il vou- 
droit bien trouv^er quelqu'autre moyen 
de chaflèr avec plus 4e fac^ité. Nom 
Voyageur , qui cdmm^içoit d^cntefl- 
dre i|n peu la l^gue du .Pays $ penfia 
d'abordÀ.fe fervir de cette occafion, 
pour obtenir fa liberté , & fe mettant 
À louer les Chiens d'Anglet«i:re ,. qui 
font effeftiveraent beaucoup meilleurs^ 

Îue ceux de ee Pays-là ^ il oromit aa 
ac-enta (le.lui en fn^ner quelques; wu 
i'il vpulok lui perniettre d'alferca^- 
çletegre , d'oi^^il feroit dç retour en 
tort peu de tems. Cette propofition 
iurprit d'abord le Lacenta; mais.aprèg 
y avoir un. peu pçnie , il ji^ra par Tes 
*pts4:ofttjrsToy^geuria:,:a«ljI je \^ 
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jefçit aller , avec fes (quatre Cotppar 
gnons , s'il- fin vouloit promettre , ei^ 
jjurànt aulfi par Tes 'denty> de retourner 
dans Je Pays , & de s'y marier ; eat' il 
lui ayoit promis fa propre Pille. V.qô^ 
n'étpit pas encore en état d'être imt-* 
riée. Notre Auteur accepta ces tondî- 
tions,& partit avec une efcortê défait 
Indiens. ^^ .-, ., 1 - ^ ' - 

'Je ne parferàîjpôint de fes dîverïc^ 
çoujfçs » jjufqu*afori arrivée en Afig4e^ 
terre ':,;au{fî ne les ràconte-t-il lul-nhê^* 
me qu*en peu de mots; parce qu'ayâfii 
fait ce voyagé avec M. Dànipier y ^ 
renvoya fori Lcdteur à la Relatron dà 
çc Voyageur , dont le Livreeft fort c<^ 
nu en Angleterre ,/ & a été WpwîK^ 
en François à Aiùftôrdau», chéîZ'Pawt 
Marret. "!' / ^' " - '[ 

Paflons à la DfeRrripèîon que TAu^^ 
tèur fait de Wfthmç de Darien'.' 'iX)îeft 
l'endroit le plus' /étroit de buirl^lftlv* 
fiie. Oui fe'pare rAméi4fci«e'6éptéiiarî(» 

nale de la Mcrrdipnaîe. Apareftiment; 
qu'il a été ainfi nommé k caitfè de- la 
Rivière de Dariehs gui en»bdrne les 
Cotes du Nord à TEft. Car au delà dé 
cette Rivière , le pays é'élàfgit fi fort 
vers l'Eft .& lé Nord-Eft , commet auflî 
de Vautre' côté au Sud & au SuclrEfr* 

que ceo'cftplus unlfthme*- CcUwVt 
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rifthmé de Daricri n'apâs plus de vint 
lieû^ en largeur, M. Wafer ne fauroit 
4ire fon étendue ènloc^etir vers l'Od- 
çidjerit ', fi c'eft auÎB loin qp^Houduras 
ciu fiicaragii^y ou au delà de la Riviè- 
re de Chaire y ou bien plus loin que les 
villes de Porto-belo & de Panama : en 
un. mot , pour fixer quelques limites â 
cet :€;?droit de llft^imç Je» plus étroit, 
qui a été je Théâtre des avantUFcs de 
notre .Yoyagear, & qui fait l^ffujetdé 
fbn I-iyr^^ il le borne du côté d'Ocd- 
tfent' par une ligne tirée depuis l'em- 
bouçhure du Çhagre,, où ce Fleuve fc 
décharge dans \^ Mér du Nord , juf- 
^«^ r4 Tôndroit le pluè proche de h 
kfeC. d» Syd , à rOccidént de Panama, 
y compris cette Ville , Porta-Belo , & 
les/F)eiives de Ci&«^^ &.de-Chàgre. II 
tire une autre ligne de lai partie Méri- 
djoitàle^u Golpljie de S. Michâl > direâre* 
mentt à TEft- > juïqu*à rendroît le plus 
proche, de la^andeRiyiére de Darien, 
& c'eft pa^ la qu'il* borne l'Ifthmé du 
côté de.lîÊft,yGpmprenaiït la Baye de 
Caret. Il eftfiimlamment borné aii Jkord 
& au jSud pat' les dewxMers. 
- Yers les Cotes de part & d'autre il 
y. a pJufieMFs .J^es confidéraHles difper- 
fees çà ^ i^» comme vers le Nord cet- 
te, loqg^e fuite d*îfles à^'Sambalos ; & 



^œts:teiiSaA\és^^r dès Rois , Péica^ 
aBcpkifu»ir9'aattés^dat»1a BayedeFd-» 
fiamav )>cme des pioS' âgréaUes & des 

: Lecêi'âiiiidecePaj^eftprerqoepar-' 
tOQt if>%al 5 agréetblnnètit divmtfiédè 
Mbnta^&, & de Vallées. Il âbohde 
en Aiwérefe & êm Fontaines d'eau vive* 
-i^db-^^^friét^s^Tôfit aflè2 lair^b ; mais il 
y én-aééti de tt«vîgaWa'. ATerè IfesCô^ 
^sfts^de'wMerdir Nord 5«l!es^o|ît, pouîr 
la fii!tpin, fort petites. Celfe de &ii^ 
•rfieri cft très-large^ -maïs à l^entrée', fa 
^ofti^idear hè répond pô'int'à la lar- 
geur -de * foto enfeouchôre; qiioi.ijufe 
pfa».' &=Màn^ elle fbit; ^z': profôh- 

î: Vm%tfesX5Stes'dtl-Nofd , te terroir 
W%ft pas té ihême partout 5 iriais engé^ 
Aérai il eft fort bort. La terre eft en de 
•tertfains endroits trop* fiMonneufe , çft 
J' autres trop humîde , & 1*6» rencon- 
'-éfe *èe'lièsi en lie» d'Sflèz grands Ma- 
rais. Depuis la Baye de Caret, jufque« 
fdKi tapi.; •qiit ^^ësiék'/fles d'Or, les 
-ttt-fe». font aflex fertiles.^ Dans Tint^ 
•f ieur du- PayiJ ^ le terroir eft générale- 
4fiient fôrt'bôriî mais les "bois en ocgù- 
pent une grande partie , & notre AU- 
tteur rétnarqïte , que leur ébajflèur joiii- 
^«5 â lettf fekûtettr' cm^cue^^iu'aucutîe 
••;<^ R 6 au- 
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«itre filante ne aotflè dans ce bon ter* 
roir. Dam leè jendroki» .qu'-oh: a piii 
la peine dt,dé&i<A^ , il y croit ^cixni* 
tes fortes de/nfieni^.(iUote$r> eo-^graiv- 
de (abondance'.^ Lcsi Afbrte'te fewipas 
fi haut» ptès^ àe h Ivfau , .: 

La températore de l'a^ eft Id^mcmè 
dans cèç jtfthmeii que dans les lieux de 
laXoœ, Tornde i «pii pt|t laimâoiej^ 
titudç* X^r y eft (iirix>ut fofilimnid^* 
le^.plpyès çjoinmt^ncçnt au moi^ d'A- 
vril ou d^^jvlai, &5 font extrêmement 
violente» djiiranirles mois de Juiît^ JuU»- 
kt, & Août. Il fait alpfs fort cbau4 
partout oÎlI le Solçi^- pe^t difliperte 
jaùées») parce qa'il ne^fa^t aucuQ rec^, 
pour modérer fa chaleur. Vers le nioii 
de Septembre » . les pluye^ coamenceat 
.â iliminuer , èc ne cenent ^ntiéreta&ït 
qu'en Novembre, Décembre, & qud-' 
/quefois^ vers lami«Janvier.Dans<:epay»- 
lâ > le teniB le plus fraisieft environ No^ 
qui eft le commencement; de. la belk 
iaifon. 

Comme le Pays eft rempli de bo^, 
31 y a aufÇ une gi^ande diverfité d'a»- 
.bres fruitiers>& autrqs,^ qui ne lètroii- 
. v^i^t point en £urop^. L'Auteui; en fak 
^un Chapitre à part , de même que de 
quelques plantes y que nous n'avons 

'foiatf II parle après cel^ ées Bêtes 

Sa»- 



I 

fi donne ^81 M|jdftfi{r$ti9n, dege^rta^ 
|KHir pouvic^ir çi'étçn^içe, un peù^^^ifl? 




Les HcMiHftcSt pnt jprdiniMreîngptignq 

dâos quel^8fé«#t Mrt:mae.toniçprpi 
11$ font 9gûe% |Tjaai^ft',PqY9rt yitég g 
la çogrfe- J^^ji^, J<^.jBpj»|pt^gj9pt I3 
taille é|iai8è ,i fom^.gftites ^.Sc g'flnç 

retient, iufo«'au.i^Uea 4î:P9fj -Pîffl^^ 
pe^ plusfip4s>/faj«âfe<^^^ 
ie-part; fciilçmeni^foFçnwes.Ieslicrit^ 
' çlles-: derrière! la te|:é j d'où'eÛes le* 
ûiflènt Sote^',. coi^œe le» Homme^^ 
11^ pflfi'0i*4wif^|nentle'tçîatQljiyâtrp^ 

& ]^ 6mm m^i fOOU^ dif[ ^^"^ 




éhikhénàfà^'èét Mandela Ce-qa'fl^eii 
mérite baeri d^êtrtî raport^ H y a id^ 




ôeiîeçauthîf; ;i»iîi, 5pbit-^tf, &m 

Mii^ékrê^^^^éi .Itidlâ^ - par là 
couleur; Ib h'ôift ' te tefet «i pâle, 
fcifel^^îH^àTîiea^,'cottrt«r celui de» 
^ trfôîines ; Wuç Ma^ fkdftmo^ -belltt 




a'mr^ ' eiièvàf1>lartè fiAJnêpiimïe chofè 
faîeô réçiistf ^iiâfcie èti ôé» ^em4à , c'cA 
içtt*iB xfnt! te <î6|W " toliè qoavertV 

coiitr&'BlMné OTi^àîè-dttr»teit , & 

€9^ tfii^çft t>^$^ fi -^s« ^'^ HâPticQliéft- 
mèrmferlés^jcrab «^^ ^ 

fapeaûine paroifIèt]iIl^fl3:el^ Leurs 
taùxtïhicint de )a mênie blantbeorque 
<é dttver, de mîhne ^e^lèurs chevcnxi 



^ifàtit fortbeâtix, rni'fiÇB friftass, ^ 
W ia'- Ibngtiéor de fe^^ eu tok t^bii^ 
ces*. Mais- 



* • des ùitres. ÀViïi '1^99: 'jij^ 
'^ M^ cetïà'il yirf.ehcbt^de-ftld^îè^L 

bovértés^/'ën fi'gàtë Wi^,^'A>infeié 
en bas par Tes coïHt,^«rWmant la fi.^ 
giire d'ijin CroiHknt 7 ^ont les pointas 
font en basf. fls 'voient fort bien là 
nuit au tlair tlé ïa Lùti<^ v mais fort rieà* 
le iour , Idrs qtte' lè-SôFeil paroit lânj 
Tiuages: d*eft pôui^uoV'ils foiipArrare.- 
rnent pendant V jtitji^:;- ' â "motnl qife Ip- 
tems nbfeitffott* couvert ; .& fi le Sp|- 
teil vient à leur' donner dàt^s^tes yeux'p 
ils çoqrent auffi-t^tie jétter dansTeati. 
fis fontî d'ainèâStf tJlos. fô^ que le» 

ïutr^5 Hàbttatt m^ifs^'^lSm^ë^ 
propres à: la châJR^ t& ^tHx autres^ abcè?- 
-çi^i^Aftiek/ ^â'fe , : .4ii8i ^^u'ffifô/éit 
pefens ôc. eiïgour d is durant le jbiir , ée- 
penddntk nuit', ^uand* la tuné éclaire* 
ils deviehrient gais & agifes, iFslbiteTÏ 
ide leurs Wàîfons i vioht. dans les bpis, 
■&. courent 'aii c!aîf(;le'fe^tuïie'âvbc au- 
tant de. yiteflè' dans 'Pendrôit .le''pAtè 
'à>àÏ5 d)^' fôrcts -, -que les autre^ Ini 
merts pendant -ie' jour; car'ilsfobtâtalî 
l^er^ qu*eux , ; quoi qu'ils n'ayerft paà- 
jutant, de vivacité/ 
Les 

point ^ 



-^00 l^ftfl^effcf 4e h RiffêbUqtte 

£^^J% WStee^j^^è^*?^P^^^ & Mérc 
xtSXf *; .qette,,ç&§çf {i^ticuliera d Ame- 

tans de rllUûn^c de Us^r^P^ J^ peignent 
.tout Ip œrps, & i^rtout le vifage, ofi 
Jijs, tracent .grplTiçrqoiicat ^ des ùgures 
a p^ïêai^x , i^çîigtq^ , ^d' ho^nfries , d'ar- 
priçs.^ j&c. i-ei rçgim^,.prenne;nt ce foia 
.&.s*y plaii^nç!cxt|*iîpem(^t-. Les cou- 
leurs: dont, 'ellosXefeçvept font fort VI- 
Vps. XjK' plus ordinaires Tpnt le ro^^ 
Te jaune i^ & )e blcii^, , 

l^?M^?^ Q^//WB fe-M^icher une 
certainÇi^çn^ë 9c (çpçautoçr jde leurs 
Baaifoiw 5, - pouf j y gicler du Ma'f:Zf , dont 
ils font leur,,.p}ffe^ delicieufe bbiflbn. 
Apres que 1^ l^çininçs ont âinfi prépa- 
ré la terre à être cuttivéc, .les femme* 
font chargées d'ç tout le refte* Elles ont 
ii^lîî tout Je foin deft. affaires domeftir 
q'ues , &i de tous le?'. ouvrages fervileî. 
ÉHea. fui vent leurs maris a Ij^ chaflc, 
pdur|,p6rter les. -prqviËons.- 'Elles Içs 
accompagnent dans leurs aflemblées, 
pour lès: ramener chez eux ^ & quand 
ils .fcxDt la débauche , elles fe tiennent 
dehûiii: auprès, d'eux pour les fervir ,& 
9nt'fQip,(fc iç$ iÇiCÇjnG^c )/î^^ ^^'* 
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ibnt yvres^ , ce qui Jour ^rriv^ a(|&z 
Ç)uvent..'Cepen(^nt , ajouta ftgtre ^u- 
tejjtfj 'j^iiqtt:el|f s-.foiçiû; co^jnej«$^f7 

tpuçj^ cette ,pe^ lu s^fffFin, v, Au-^l 

Pff^^^'-^^ <^4 de:Iç}Ç4pcîfex^ 
plutôt que pai;.neceilitp,ii ..iju^dl^s, ic 
font impofé ce fardeaui « Elles* lontr en 
général de fort boiv naturel , tendres , 
«. obligeantîes'p,. iSc Jnaj^tiçiilîéFeiijent 
çnver&les £twg^ Efles^gç^ijing 
refpedt. pour: \t\jrs,ia^i% ., Pi^\^ ^«w 

côitéj condrijid^.nocrevcAuteux^k'^^ 
témoigpent'beaùcoiç' d^àffeâtiçi^/oç^eh 

après ^ut ce qu'U vjent de dire- de la 

cpndi^aa' destemmes ^ iLïïÇ^'iJçPç gg^^j 
tés dé maçiérê âil'ex^ïcicc' d'crtionnÊ^ 
teté des inârjf'. ' H fembïé j • que pour 
être véritablement .honnêres eavers et; 
ksy le plus, court fëroit.de. les dechar- 

5er d'une partie de leurs foins , , wliet} 
b demeurer dai)S I^' mai(bn , èh' quel- 
que, .forte les/bra^ croirejf',. cqnun'e foînlf 
Q^jgros,i$c.w^flahs7D^ Ileftyrai, 
g^elitrs jq[u,'2s. ^é foixtR^Ula çjiaflej 
ppuriTe^ddfennviyer.,,' 2^ $'oàciipeht'| 
Uifpçies pinierà,'cômaii M.'wàfértè 
remarque dans la fuite. 
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femmes gué les hommes. ' Quand une 
femme a 'accouché , une autre 'femme 
tient r-enfant près de demi heure critre 
ïes-teasV &• prenant enfuitelanooveHè 
àccdudhjféïlirledos > d|îé remporte arec 
l^ehfaht ftrle "bord d'ané rîvïépe?,' oS 
éfle les'làvt l'iiri Scràutre. . • . 

les Garçons font élevez aux exerci- 
ces de leur 'pérè , ceff-â-dirc , à tirer 
lié VzTc , j à lari&r le javelot , 8ç à faire 
dés. pâhièt?. - lié aâcompàgnètrt orriï^ 
ïîaiirenîeÂtlewripérès â là chaflè;Pour 
Icy-^FiMé? ^\; ençs^derfieurent aii logis, 
fàti^ la'''o6nduiixî,^'s''Tiëîllés- 
i^ Garçons & les Filles font tôiitmids, 
jufqu'i râ^é ,âèr puberté \ .àçrês quoi 
elles cq^vijràtTeufeff\CTtle$.partièsq^ 
b pudeur Brâqrmê'/œ caâtrcff^ '. . - 
-^ La xlVaflè'fait 1^ grand^'o'ifcupation 
^es.hûinmjés*, cbmiiïéyâi déjà remar- 
qué. Car ils né mangent de chair, que 
Celle des bêtes qu'ils prennent à la diaf- 
fe. Au réfte , ils île chaflcnt jamais , 

aue depujfs le tevei?ja(qu*âa/ coucher 
u Sôièif| /t^'Âutèiir hfe tfit'^'as pour; 
quoi ifs fe)i ufefnt ùinfi,' &' ^t-êtrene 
îe favent-ils' ^^s feux-inêtries. te ta.- 
&ntà'a{)lûrieui*s femmes i de même que 



y.. 
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il fait un long voyage , on a' foin , qu'il 
trouve une de fes: Femmes à chaque nou- 
veau gîte.' - ' ' . ::' 

chez ce Peuple, T Adultère eft puni 
par la mort des deux Coupables. Cfc, 

! Mendiant, fi'la femme confefl^ le fàitf 
on mari , & jure Qu'elle a été forcée, 
elle trouve grâce. Mais fi .c^Uè cache 
fà faute, & qu'elle en foitconyainciitê,' 
êfle eft condamnée au fjbu. ' te voirai 
eft puni de mort , fans incline ttiîfe-^' 
ricorde.- / ^ ;^ /"" .f -i^l..^ ,:^ 
L'Auteur s'étend aflêz ftr les matiâ^éff . 
de ces ï^edples, & ce qu'il ëri'dit éft 
curieux ; mais les bornes que .^e me' 

Srefcris ne me permettent pas*d'entrçr:; 
ans un plus grand détail , èç fr ÇÇ/i-i^'[ 
rre étoit pliis connu qu'iï n'éft deçà Iç 
^er , 'j0 n'en aurois pas mémefaituft: 
Extirait fi circonftantié. 
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[fleurs Traitèx, de Mathématique (uf 
:' des Matières' nouvelles Çjf curieufâSi! 
' Par le P. PAUL HOSTE'deUCàm^ 




^ Toulon. A Lyon , chez AniiObiv 
& PofueL. 1697. in fol. p^gg- 176- 

*'&fe trouve à AmfterdamchczHcu- 

{ ri.Dcsborcfcst - . 

I\ • .Ç.^ $, QUE nous parlâincs dû Tr^w- 
lJtéd9fJE»voJfà,io»s Navales dt^P,. Ho*^ 
Jtëy nous- * promîmes, de donner FEx- 
tfait de rOuvragç- dont on vient deli- 
rfe'lç titr^; & fi jMDuin^àvonspaatenupa- 
rolq.aaps.pp's deux derniers Journaux, 
c^ n'a pàJs'été par ôiibli ; mais, parce 
^^e s-'agiflànt d'un-Livre de .Mathéma- 
tique, qûrm&itéune attention parti- 
culière , nous avons cru qu'il faloit fc 
donner le loiCr.dè pouvoir Téxaminer 
avec roîh.\,C'eft' ce que.nQua avons fait 
depuis^ iÇfais nous en avons trouva 
toutes les matières, fî liées , & toutes 
les propoG'tions {i enchaînées les unes 
dans les autres > & fi dépendantes d*ûn 
grand nombre de figures, dont on ne 
lauroit remplir ce. Journal , qa'il nous 
fera impoflible-d'tntrcr dans tm auffi 

Îrand déni i que no^s. l'avions pCfésé, 
Jous tâcherpus néanmoins" d.'efi dire 
aflèz , pour àpiehdre au * teârèur ce 
qu'il doit chercher dans cet Ouvrage. 
I, Le p. Hofté remarque (Tahord 
dans fi Préface, que TArt de cenftrui- 

rc 
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ït les .Vaiflèaux , .fi néceflairc à Qn E-t 
tat , eft le moîçs parfait de tous lef 
Arts. Que les-me^illeurs ConftxuAeurs 
les-bâtiflectfi fort au Razard,^ ^que f^-» 
Tant deux Vaiflèaux fur les mêmes mpr 
deles , ils font pourtant aflTez foùycnç 
£i inégaux, qu'us onf des qualitciz^^out 
pppolees. Il eït ,yraiv Qu'on a 4ivpf? 
Traitez. Jde' TArchiteâpjre . O^avalci 
mais. ils rie tduclient qu'a T écorce de 
la conftruftion .des Vaiflèaux. Ils & 
contentent de donner le.npm , la.fir 
gure , la liaifon, & Tufage des diye»^ 
fes. parties d'un Vaitoeau, avecqiiiçl^ 
ques proportions générales," guc^^b^ 
jMÎrd ou le caprice à introduit -garp^ 
les Conftrudteûrs. Eii unraôt.C€s,iÇqn7 
ftruâeurs modernes , conviennent, icôm- 
jne les Anciens, ^^o^ne fait pas encore 

ce (]ue veut la Mcr.^ v . 

;, jC'eft ce qui a porte notre Auteur; 
3' tâcher de trouver des r^les fures 
pour la . Conftruftioo des Y aiflè^ux. 
Foui: parvenir à fon but ^ ilacomrtienci^ 
par examiner les bonnes qualitezd'iin 
V aifleau , il a tâché de découvrir \ç$ 
voycs qui y conduifent , en détermj-v 
iîant;ce fin xjuoi confident fjçs bopnet 
jjuàlitei, .& cp qui..p.eut,Jes^''&^,^?a^ 
tare d/ins le Vajl^ul - Ûnç dp\es,i^^ 
xniétes qualitez,'^par exemple, eft d'al- 
ler 
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Içrvîte, ,'ôu dç feodre aifémem: l'eau 
p^r fe*-prçifle. ' H ^xaiiime tionc d'cA 
tient là peine , qu-oht les. corps' à-fem 
dréle milieiî: ijtlétertnitiê,' comment 
\h diveries f^rès' dd corps peuvent 
diminuer, ou augmenter cette peine, 
& quelle eft hr figure la plus propre 
i un corps /- dour fejidre aifément le 
milieti. Une féconde qualité d'^nVaiC- 
fçau , c'eô de Dorter fà rblle , c'eft- 
î-dîre, de ne (e point coucher, quand 
te vent poaflè (es voiles de côté. Il a 
donc exiaminé d'où vient la force d« 
Vaifleâù , pour porter fa voile , en 
y^ ,elte çofrfifte , & quelle- eft la fi- 
^«rè'dd îV'aiflêâu , qui peut augmenter 
bu'dSnînuer cette force. ' H en a ofé 
de même ^ à l'égard de toutes les au- 
tres qualités dçs Vaiflèaux. 
- L'Auteur apelle la Théorie de TAr* 
chiteélure Navale ^ un Traité dès qua- 
lîteî5 du Vaiflèau en général ; & qui 
renfermé les Théorèmes & les Problè- 
mes généraux , qui dpii^ent fervif dé 
fondement aux régies de la conftruftion 
des Vatflèaux. C'eft - là la première 
Partie de l'Ouvrage du P. Hofte , & 
celle, qu'il nous donne préfentement. 
La féconde aprendra en particulier à 
dét^miner la figure &; les proportions 
des Vaiflèaux / a faire leurs plans , à 
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tracer» le$ oahm^ jcm modèles 4e touy 

jes,.leurs.-pjéa3Sj.^, à jUA^r « lier Jeuj::^ 
divérîés parties les unes avec les autres, 
eaJe&pldçant fi^* le chantier, & à ache- 
ver touttouviage. LVtroifiême con^ 
tiendra' une rtianiére générajcj ailëCf 
§c exaftéd'agféér les Vaifleaux* 
/ ll;n^ faut pas ^'imaginer ,'aû.4:eftei 
que cette première Partîëf>fQit Ç pron 
pre à ôé i|ui boncénie la confiruâion 
des VaifTeauW, qu'elle ne fç liaporte 
point du tout aux autres parties <^e!s 
Mathématiques ; on peut la regarder, 
au contraire j comme compofée de fix 
difFérens Traitez de ces Scicïices. i . Ui^ 
.Traité de la peine ; que. trouvent les 
corps dans l,ç milieu où' ils fe meuvent* 
x. Un Traite de Vec^aflibredesCorps^ 
qui furnagent dans les liqueurs. j.Ui^ 
Traité du mouvement, que l'agita- 
tion des liqueurs communique aux 
corps 7 qui Y furnagent. 4. Un Trai- 
ta du moaveùient que les corps peu- 
yéaat avoir autoâc d*un. de leurs points^ 
^. Un Traité de ïît force des parties,^ 

Soi compofent un bâtiment , & de la 
gure , qu'elles doivent avoir , pour 
^eudre le bâtiment également fort par- 
tput.. .6. Et une nouvelle manière de, 
trouver & de décrire les courbes du fe-» 
eood genre , & quelques unes dui 



troi- 
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^rbiCême. Héjieïle eoui-bes du fécond 
îtTte , celfes" Tqtïî ^'iiioiitent au fccond 

. .. . . 

[Il G ET Otïvràge, -qui ne contient; 
ecomne f ai dit, ^ue la première Par- 
tie du defl&îh de F Auteur , eft divifé 
cn^ trois livres^. ' Le prcrnier traite de 
la figtirè du Va ifleau erxgénéral . r . Dans 
fëprctnier Chapitre, il parle de la fi- 
guré 'du Vaiflcâu par raport à Teau 
gu'il d6it fendre. 

'"'-"iÇ^ffenpe n** ignore , que les diverfe 

figures dès Corps les rendent plus ou 

moins propres a fendre les liqueurs, 

daps le^'uèlles ils fe meuvent : Tnais on 

fi*a jamais exainioé a fonds en quoi confi- 

ffe cette peine; &Pon n'en a parlé ope 

par préjugé. Il y en a qui ont penfé, 

que cette peine, que trouvent les corps 

durs à fendre les liquides , venoit de 

la même caufe , qui fait que les corpi 

durs fe diyifenjt difficilement les unslei 

autres. Sur ce. préjugé, ils ont cru , que, 

comme les corps dui;s , qui (ont defti- 

Eez à divifer les autiés , doivent être 

aigus & avoir un trendiant ; il faut de 

même que les corps durs , qui doivent 

fendre les corpg liquides , foient aigus 

&.comme terminez en trençhant. C'cft 

£our cela , que. les Anciens term itioicnt 
X prôûc de -leurs Vaiflèaux-pJar des ef 

pé- 
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{ICC0S ;de bec d'airain , <]u'ils préoen^* 
doient lècvir de Soc , pour leur ouvrk 
un paflàge dans la mer. Cependant ce 
préji^é t&'û faux ^ que 1 expérience 
nous aprend , au contraire , que les 
ootrps pénétrent V & traverfent Tenu a-i 
vec moins de peine , quand on les y; 
fait mouvoir le g^os bout premier. Ayer^ 
par exemple, une poutre de figuré co- 
nique 9 qui furnage dans Teau : fi roua 
la pouflez donnant du plat de la main 
contre fa pointe , elle ira plus bin con- 
fidérablenient , ^uefi vous la pouflèza- 
vec la même force en frapant fa bafe. 
Auffi ne voit*on pas, que les Matelots 
remorqtient ces iortes de bois par la 
pointe ; ils les font toujours aller le 
gros bout premier. C'eft pour cette 
même raifon qu'on donne à tous lesbâ- 
timens de mer un gros Avant , & un 
Arriére délié , à l'exemple , fans doute » 
des poiflbns , dont les plus vites font fort 
gros en avant & fort minces en ar* 
riére. 

L'Auteur allègue deux autres opi* 
nloné fur cette matière , qui ne le fatis- 
font pas davantage ; ce qui l'oblige à 
l'examiner tout de nouveau. Mais c*eft 
ici où fes proportions font fi lié^^ 
€|ii'on ne (aiuoit exprimer fa penfée 
ians levier entièrement. JUcommeo^ 

S ce 
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ce par domier des régies du moave^ 
ment , ^ai -parpiflènr àflèz diSérences 
de celles àerDefaafPe^>Bi des audresphi* 
k^phes Modernes.Favèxétnpieril nedi* 
ftingue point le mouvement de fa décer* 
inination,comme euiXj&ilpofe, aucoii^ 
traire 9 pour principe v^u'fl y a dânsua 
corps autant de difërc;4^S}'nio«ivefaett&î 
qtffly a de déténiïïnacionf ^lifférentes : 
auffi déânit-il lembusi^moit, ftf {i»Â^^ 
€èe eu ilùmtefitc6éffivemintti^i;ùrf^ îm 
autre. E' £)nne aufii au» mot de r^iAî 
iorps uneplusgcande étendue , qii?on M 
lui donne ordinàii^meiit. Mais dâfti^ k 
fonda ^ il fepourtoit bien qiiietaiitefr ces 
différences ne fiifiènt <}ue; 'dans: 1» 
tenues;- ■ • • "- ■• -- 
<;^ancàIàiaatiéFôtfiimej, tt^qaeU 

Ses uns dfe» CDf oiiaires^ , qu^il' tii^ èb 
: Démohft)?ation$; ott en pourra* noii 
la preuve dans le livre, r. La peifify 
que trouve un Polygone h fendre k 
mMisu) , eft igafe^ au prodtttr de^ 1* li- 
queur déplacée , par les deux tietfi'iil 
K^it d^un 4im\^ ^ l^i ^^ kifcrit. 
£.1^ Cetdd tSQO^pw de peitié àfeii^ 
dre: le milieu par fmh fdMr , 99 Mt* 
lés aoftes pofyg€mes:é|ga««r^ âc % okn* 
fi^ tu titdi»^ ifi^Si ll^ff|êiti0 ait tom 
te et^ngle9:^gi«(fl^f tehiiquf^^ itj^ 
\9KbA'y ^vm piW4top9lÂ«'4 ftiidft 
î « ' '' le 
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le milieu par fon pla^ ,. & cdur (juteft 
plas éloigné idQ l'é^Mlifiéfal ai tnJi*^ 
inoiûs.ij.. Si iron imjltipîœ b liïtecwi 

rie prifme déplace; pair 1« longtwur 
, fou axe , & par les idfeai ^miÀ 
rayon d'un cereld Ma'rt èxm> & 
baie; on.aqfa la peine > rqueie-ôrtf. 
me trouve à feidwà fcr milieu. A^iî. 
quand plufieufô prifincs- diffembfalfe^ 
mais %aux *-& qui ont un laêrne âXè 
également incliné fur leur bafe , fe Meu- 
vent dans une ligueur ; celui qui a. «hà 
cercle pour fa baie aplusdepefeeàf^fn- 
dre le milieu , quctouà les awttês:, Ôcle 




• p -— -~ ..^<wu,iai, «t ceux 
qtti en sprochenc plw, ont|»h»deixrt- 
oft à fepdre 16 milieu, «que tbtts lestai 
tires: 4, If Cube a plm de ptine à'fèn- 
dre le miheu , par «ne Hgiie- perpenëi- 
colaire a Ton plan diagbnaï , eue par 
«ne ligne perpendiculSire 4 ft feœ 
*!• fi^ip^P'^'c» fe'i*te« «fe ce 

i«| dte Vaiflèao , par raport â U vite 
^q Jl doit porter, par rapôrt au *tan- 
gsge , par raport à la dérive . & oa* 

tiére eft fort carieafo ; & particulière- 

■ .. . ' " -S'k , men^. 

• e«^* tdlmcémtriédmramimdtl'j. 
9âut i tArriiri. "JJ'imati ^. 
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ment ce ^ai y eft dit du tangage. Le 
P. Hofte y demèntre , entf autres , ^ue 

{►lus le centre delà figure , qui forme 
'avant du VaiffeaB , eft élevé, plus la 
.ix>ule a de force pour l*élever , & par 
ÙDtiféq^ent moins il entre dans lahcule, 
moins, il fè^Ioirepen retombant , moins 
Jl tangue. Que & houle > Vjui frape le 
Vaîflèaij, ;le retarde moins , quand la 
fijgure de fon 'avant a un centre p!w 
éfevé. :, Que le poids du V;aiflèau re- 
tarde le mouvement du Vaiflfeau quand 
il tangue. 

A regard du Rouli , on démontre, 
qp'il doit être^ ordinairement plus lent, 
que le Tangage. Que le Vaiuèau doit 
moins rooler, quand it va au plus-près, 
que quand il va vent arriére , en fup* 
pofalit , que la houle le prend ^- 
lement par le côté. Que le Vaiflçaa 
roule plus à l'ancre , que quand il va 
au plus-près , fi la houle le prend de 
côté. (^ le RouU eft plus doux ^œ 
le Tangage, x. P$irce que le Vaiflèaa 
n'entre pasfi.^vaat dan$ Ix houle, ^ ne 
$'éleve pas tant au deifi» ^ <^ caufe dd 
grand volume i^.qu'il lui préfente. 2..Parée 
que le Rouli eft^ plus lent. ). Parce que 
le Rouli eft beaucpup. foûtenu par la 
peine que le Vailèau trouve à fendre 
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& fis mâcà ttoxivieùti à fendre' Pair ; 
&c. 

III. LAfoliditédes Vaifleaux faitle 
fûjôt du feeônd Livre de' notre Auteur. 
Il y parle, 4e 'la force des Poutres redi-- 
lignes y & de la figure qu'elles doivent 
avoir, pour être œalçmeflt fortes- par- 
tout , dans toutes le^circonftsnoes, oi!i 
çlies peuvent être . employées ; de la 
force des Poutres curvilignes ,. & des 
Poutres comppfées de pluueurs pièces ; 
de la ixxçe des liaifons des parties du 
Vaifleau ; de l'efiort , que les parties 
doivent foûtenir ; &de lanaaniéredont 
elles ife foûtiennent mutiiellensent.Pouif 
établir dès principes folidesfur toutce- 
ia « le P. Hofie traite à fonds de la for- 
ce des corps, pou^ foûtenir l'effort des 
puifianccs , qui tendent à les divifer. Il 
eft^rai, que Galili^ a déjà ^rai^oette 
matière ; mais nôtre Auteur a ajouté 
;iux découvérte&de Galilée , & les voye» 
qp'il a tenues font tout-à*fait diffécea- 
tes. 

IV. JLe troifiême & demiejr Livré 
traite d'q .plan des Vaifleaux. On y tr<ni- 
ve des remarques importantes, pour la 
Géométrie, & en particulier àV&ard 
4ies ProgcefEons Arithmétiques, dont 
pn. découvre une nouvelle proprié-* 
té; .^esJfAions^des Triangles^ & de^ 

's:,î ^- Cour- 
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ÇoviAcif ^ui f&Seat par plus de deux 

points. 
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ARTICULE iV. 

Kf$4diB4n PIETRO GIRON, E»J- 
CA D'OSSUNA, Victri di Nafoli, 
e di SieUia, , fim ilRegno di FiUppâ 
'T(rzorr Scritta 1/^ GREGORIO LE- 
TI. Arrichiia dij^ure. C"eft-à-dire. 
LaiViêdeDw Pierre Girùn Duc J!(^- 
fume , Vieefoi du Naplés ^ de SUik 
fius k Régne de Philippe ///. Par 
Gi^goire Leti. Amfterdamo, appcef* 



Iq Giorgio Gatlet. X690. in i x. Tom. 
I. pagg. 395. Tom ÏI. 
T<?m. ni. paggi 44 !• 



I;-|rS3«T Ouvrée eft divîfé en trois 
V;^ Tomes. , & chaque Tome en 
tFoSs Livres. M. tteti a crû devoir cm- 
ptoyer le pi^mer Livreà jetterlesfbn- 
dem^ns de tout l'Ouvrage, & cesfon- 
Aàihens coiïiiftent en une Pefeription 
aScz^particubriféè dé l'humeur des EP 

Ègjnpb en général , de leurs maximes, 
ï leurs dmutstScde leurs bonnes qoa- 
Htçî, de fcur Religion , des ViUeslcs 
rius cctfdidéràblës d'Erpagne^dç la Cour, 
des* Ctmieil»^ des Grands , desirharges, 
"l:^~ ^ '- des 
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que cette Nation nçffaa-p^ -oe^tfen^ 
dciamaniéce dofttVÀHtwrJes dépeint; 



aa^g , s'il f^e 4it rien <}ub de vrai , <t 
p-efl: pas a \m i -qui on s'cq doit pa^n*- 
jdre^ Un Hiftorien r^ok être gararid de 
ia vérité dei:e w'il a^îance «de fon che6 
^ jefle , (on t>»t ne .doit bfts être de 
fane de bean^ ppr-tr^âts. > 4 faffit <}a*;ft 
hs Mk' mflèmWâm. Biçai Mn. d'être 
cniÊfié de UrN^kKï' EQjagnok «enfiJÉr 
lierai, M. Leti ne parôit p&^imêqier;^ 
trc jde fon Héros. Du motas en rappt- 
ie-t-fij af&a ingénument les Wfwvaifes, 
cômiBe les bonncjs qualité?. H «x^wir 
*ne, çntr'aatreSj <Jansce;,IMrenïter livu^ 
&oii yient^ele&£ipa£px)lsnefQiltpl«^ 

fi. bons foldats aujctnid'hai > qu'*^^ ^"^ 
toient euti-efois ; & il y n^nd par cetÉC 
xnaxime, iV/ ^4^/ dok$ ^ f^^et^ra mem^ 
brék kmgyxfO.^^ )C'eft-4-;dicç , (^ hr/ém^ 
lf,^HMinMlad<,,,k:.fffie dis mmii^ 
1^ -dérnsP^ikiiume^ Onypil -iH^.^qte 
ç£i3i , ;%ii6e 'Âm^s. ^'il' foât beffein- •. d'f . 
faire ua ^^omaienumi. 2I.fef9lîttH^eiir 
pçrrq, <)a'ut) ,£&«^^t^ ^'^ P^l' ]H!oplt 
à 4ia 43ombiu: ïm^m V §^ ^'A êftra^ 
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ftir <jaoi il raporte ce que difoit le fo- 
meux Sptno!^ \ qu'un Efpagnol feul » Bien 
^ bbf) fotdét d'àffleurs , fi'étoit bon 
tjU'à feô-e fetitirteire. ' 

- " Il y a longtehis t}tf on aecùfe cette Na- 
tion de s'étendrebeaucoupfiii: lès propres 
iottanges ; notre Auteur aflîire que cela 
lui eff fi ordinaire en toutes fortes d*bc- 
cafions i qu'un Religieux avoît accou- 
tumé dédire ^ que les Efpagnolsfe van- 
Jouent' même en fe confeflant. 

Onfaitaflfesî,que tout fe faitàlaCoor 
•d^Efpagùe avec poids & inefùre , âtoiie 
jufques aux heures du lever & du coocoer 
du Roi, tout eftfixé& déterminé; M. 
ietî nou& aprelid que l'heure du lever 
duHoi eft marquée à fept heures du 
^âtin, & qu'un jour tette heure ayant 
fbnné, & le portier étant entré pour é- 
Veiller Philippe IV, qujétoit encore fort 
«ndorsH , ce Prince lui dit en s*éveillant, 
je VOUS prie' accordet, met une betrre de 
flus aujoHrdhui^ ^ veusme la rabatrtt 
>JemàiH^ Le portiez eut la dbmplaifance 
d'accSDlrder cette Faveur au Roi ; mais il 
fie manqua pa$ le lendemain, de levé» 
-nir éveiuer une heàré plus matin. Aof* 
& , di(-on , que Philippe If. étoitfi las 
de toutes ces contraintes ^ qu'il envioit 
da condi^n dMn fimple GëittiUiomme 
de dix Mitt^ livres àe iwtè r farce qu'i 

pou- 
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poisvbk irivreeh liberté, ce qii!ûnftûi- 
ce.ne poiivoic pas'fiwré* • 

IL; IVd hETi ne ;dit encore rieridÀ 
Duc ds'Oflbnne dans fon fecondiLivxe; 
H eft èntieœmenf ettiployé ' a ûoéâ par^ 
1er de rOri^nedelaFéuniUede coÙnàf 
de la GénéSogie de ces Ancêtres. ^ de 
leurs alliances » & des emplois- » cju'ils 
ontpoifédez* . 

Us forten^de la familh Gipmt'y qui 
létoitdéj^ iUuftre dans^ le neutiéitené* 
de. Dans- l'expédition de la TerreSairt- 
te fous la condoite àt Gode froide BamH- 
/^/f 5 etl 109^. il eft parlé d'un R^detic G JJ» 
mros:, <pii Içya pour cet effet & entre- 
tint à ffi dépens^^ , une Compagnie de 
trente honwne^. Maistindcicou^decetr 
te Famille , qai fe diftirtjguérent le plus 

Îarleur.méritç, fotDoni?«<«feri<rGa«&«- 
s de Gifner^s , que \tiYsA Aljimfe Vk 
qui étoit fon f fieaupére, honora du tttr^ 
glorieux de Herot Jes EJpagnes. Ce Pri&- 
<)e ayant éxi faitprifonnier pa(unpait^ 
ta de 'Mores t .fon Gendre , à la tête 
i^^q^^ante foldatsi, attaqua ce^Jnfi- 
àBik Se le délivra. Pc^ir éternifèrcette 
Aâion héroïqœ^, le Roicoupalebord 
de ÙL Robe Royale, qu'on nomme Gi- 

•S 5 . . ro» 

^11 fui MVfflt ihnne tt9 mariage DoUna 
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fvir jett£(pagtud v & lai en fît préiètit» 
cfoîi vint» auedkns Iftfiiite, DonRo* 
dèric Gonoaœs quitta fe nom de Géfae- 
rof 9 obor firétidré celui de Giron. La 
KsDBilbdes Ducs d'Oflbnneeft le Tronc 
de cette ancienne Famille. DonRoderic 
mourtiten i i4i^ldi{Iknt deux fils,& deux 
filles^Deces^eoxfils font defcendus plu« 
fieurs Grands Seigneurs d'Ëfbagne^qut 
f^dMt ife^ce de troi^ (îecles :, ont 
poSçdé 1;es: prémieris emplois , & ont 
fteo^é : lisrs . premières places dans le 
jRoyaume. M. Leti n'a pas crû nécef- 
ikise de pourfuivre exaftement la Gé- 
n&aXogïQ de cette Famille , depuis Don 
Rodèrjcrdontiiotis venons de parler, 
jitr4ttès4m Dbc dont il ^crit tavie. De 
ce Roderîc^ :il padètoot d'un coup â 
'I>m i^ffn'e *G^ /premier du nom 
4Îe P*«r< qui mobrut en 1466. H pof- 
lècfa placeurs Seigneuries confidérables, 
* fut.hqoor/é du titre de Rkhe-Ham' 
^mty Oui éçoit fe feiil que lesRois.d'Ef- 
çs^4e àinnoîent dans ce tem^U. Ce 
îiit.^^j^.jr. dit rAfiiiîaifi , qui abo- 
lit ie titre v en fluoi il fat imkedesau^ 
ires Rois deCaftille & de. Xeon , & l'on 
sntroduifit alors lesnoms de Marquis , de 
Vicomte , & de l^aron , ce qui arriva en 
^469, c!eft-â-dirç, trois aps feulement 
.* WSftk^ ^. iRHorr de, Oon.Pierrç Girou.Sc? 

De-, 



Étefc^iidans joighirefità leuh autres tî- 
tre$ cAvAàttàmtt^Vhnk , qtf Hspor- 
férçnt , ' jtj^ues^ i Dm Pkrrt GiroH^ 

3tfi aqnît'fc premier le tîtfè dt Bué 
"Offçnne , '& quiftt Te cmquiëthe Com^i 
te d'Urcjia de tette Familfc.' Il euîf 
dnrerfes charges â la Coar àt Philip'^ 
pe IL &fut fait, ebfini, Vicèroi & 
Capitaine Général du Royauîtie' de 
Napjes. H ëpoùfa en 1 5^0; iJùHna Eie^ 
nàti^ de Gnjmâk fiBe de Dànjea» Ahn* 
fi de GnfmoH VI. t)ac de* ifo^w^a Ci* 
émïa. Ce fiit dans ce même tems , 
que Philippe II. lui, donna le Brevet 
de Diic d'Oflbnne* Notre' Auteur 
nous fait fHiftôire de la yie de cfeDuc 
aflciàulong.. Ce fût en 15S.1. àu*iï 
fiit ait Viceroi de Naples. Eé Roi 
l'Savoit principalement charge de fie rieo 
hégliger pour établit Itnquifitton dans . 
cet Etat ; tnafs il trouva les Néapoli- 
tains fi généralement préreiîus CôAtrç 
un tel établiflèment, qù*U irk bien , que 
ce feroit Touloir tout perfliTe , que dé 
rfcntf éprendre. '' ' ' [ 

'[ Ce Peuplé effnatdrdléiténtfSft por- 
té à la.revdtç, Cè qui fait qu'on dij: 
d'ordinaire que fi les Vièei*oià y font 
obéfe y. pef nfeft que par leur adreflè'a 
rin^ajger ces efprits difficiles. LéDuc 
d*OfliSiûç' «'attira ïeik haine , ' pour 

se avoir 



4 »o IfyiV<lé$ Je la Rijmtlif$u 

avoir vouUi punir trop févéremeot les 
principaux Auteurs d'une Seditipn^fufci- 
tée, parce que ce .Viçeroiayaiit enToyé 
iinegrandè quantité de grain en £ipa- 
gne, ou il«n manquQit,;fe pain renchérit 
a Nàples.. Cependant le Dqc d'Oflbnne 
ne fe porta a cette fé'vcrité q^'àlafol- 
licitation du Pape Sixte F. qui non con- 
tent, de rëgBÎer à Rome d'une snanié- 
rç, qui aprochoît fort de ;Ia cruauté > 
èoit bien àife» de voir ^ue Içst Princes 
IçSxVÔifins imitàflênt fa conduit^. Mais 
lès Néapoîitaii\s. ne s'ea prenant qu'a 
la caufe prochaine de leurs maux , re- 
gardèrent leur Vicefoi avec eskcssr 
tion , & lui dpnnér.ent le titre odieux 
dç'Tyra^. On cr^oit, que ce fut pour 
tetir épargner le chagrin de voir plus 
jipngtems un tel objet , que le Rjoj d'Ef* 
jpagne le rapella , avant que les fix ans 
de fa Viceroyaùté ftflènt achevez. 

III. M. L £ T I commence dans ion 
troifiéme Livre , de nous parler do Duc 
d'Oflbnne , dont il entreprend de dé- 
crire la vfe. Ce troifiéme Livre com- 
prend Kà nail&nce , fon éducation , & 
tout ce qui lui arriva de plus confidér 
rable, julqucs â fon mariage. Son nom 
& fes titres étoient Do» Fierre Giron^ 
traijiême Duc d^OJfonne ^ fécond Marquis 
de Penrtafiel ^ fiftiim Comte tUrennay 

" . r. Chic 
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dcualitr de la Tifjfitf d*Or \ Gon^iiler 

cMsv isf. èi^Mn^ de Nuf^ks, ' H étoit. fils; 
4^ Jio^Jfm. TeMfjt.GitroM. , ftcond,IXio 

nafiel rv& cetai-ci dece Don Péerrè Gi- 
r^iipivt noi» avK)fls pftrlé. Doii Jeaa» 
père de celui qui fait le fujet de cette 
feyftpire, QifOÏXé^mfé D^naAnne Ma^, 
rJeJe ^W/*^h nljo de ï)^>nJ»!fgo jFtr^ 
pifndes dfi V^coy. Gf^nd Ç^tiétabUi dfs 
Ca/fÀlle i qw^trîême Duc às-Jms ^. & 
(ixiéme Comte de ffar^ C)e.c^^roana-» 
ge naquit le £>qc d'Oilanne dont il »'a- 

fit ici* Çon Jean fon Père-, fat. un 
omme paifibley peu propre, aux gmo^ 
4fs affaires » & ^ui ne fit pe^t>cluicou^ 
parler de lui. ■ , >■ - 

Son fils. parut dans fpn enfan^re^rt 
taciturne , & d'un tempérament mi$^. 
l^colx(|ue 1 ce qui obligea Tes parens> 
de lui choifir pour Gouvernante, une 
perfonne çnjoiteey vive.& pleine d*ef-î 

Î»rit , qui p^ fes manière» gayes pâtt 
iiimo^ter ri)i|meuir fombfe. de.fon £-► 
lève, 11 fut n[icné à Naples en i^iu 
' encore enfant, en même tems que fon 
Grand-pére s'alla mettre en pûflèffion 
de la V iccroyauté de cet Etat. Sorti 
des naains de fa Gouvernante , on lui 
ehQifit ou Précepteur , çap^ible de le 

S 7 dl» 
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dweAir en rèftfdgn*4t, tel' qu'il âvpft 
témoigné lui-idôftte îe défirêr. Gé ht 
on £j(pagnpl , nbiTHilë 'A$fM' Swtr^^^ 
91I \m Cfifeigna le Latiii' feaià JâX^vm 
n%les , & çn lui faifarit Teiilemènt lire 
les Colhqms SEràfme. Ce Précepteur 
acheva ce' que la Gouvernante avoit 
déjà fort avancé ; c'éft-à-dirè , qu'iï 
changea tellement Vinclinàtion de ce 
jetine Seigneur , qifil parût dans tou- 
te la fuite dé fa Vie , ph»^orté à la 
joyé ^ & auk pfefiirs qu'a là inélancolié; 
en forte flU'ôn paria ^auctôup dans 1* 
foîte dès Dons mots du' Duc d'Oflbno^ 
& qulla'paflë même poutim peu troçr 
boufon^ pour un hotnifte dé là quali- 
té. M; Leti rapèrte grand nombre de 
fesbons mots; mais ilfaut *voderqu*îl 
y en' à beaucoup , qu^bh rénvoyeroit 
aujourd'hui aux Maies & au^Hàran-r 
gères ; tant ils paroatroient plats & 
de inauvais gdut. On Ténvoya étu- 
dier à Salâtmanque en 1587* d'oîi il 
fetoito-na à Madrid &r la fifi dé^l'année 
fuivairté, dû on iuiddhhiâ qri Gouver- 
neur ^ & oi îl cominença 'd/aprêndre fo 

Aprèà la Mprt d*H?i^i ///; Roi de 
Prancé ^ le Rot d'Efpagné envoya le 
Duc de Ferw eh France PC«r y ihéha^' 
gêr fisîmerêts & emjp&èér i&nriïV: 

X ' de 
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de parvenir à la Couronne. . Le Ûud 
* d'Oflbnne accœiipâ^na eèt Ambafla^ 
dciir , &' i'irifti^ijfit. dfeu». ce Voyage, 
de )totit ce qui fe' négôcioit dasi^ C9 
tems*-là , & des divers intérêts' des Sou-^ 
rerains dans tXMites ces ûiSéTtntcs né* 
gociations. Le brait s'âtanr répandit 
qu'Henri IV. avoitcfaangédeReligton,^ 
pour fe {confenrer la Coucxmne -, notre- 
jeune Duc dit <di a|ifènaRt> .cette; nàu^ 
relie > // me femtki (pu htfiMte i^ Bai^ 
ke de. Frame a fiùt -UHA g^aude ^uUaiHH^ 
barbe tiîQtÊf €5 k notre R»i ^Effagne. : 
Le Duc ne fut que fix.mois en FVâti-J 
ce, pendant lefquels il avoOaarroirfai^ 
plus de progrès, dans les âf&tre^' poli- 
tiques , -dans tart dé favoir v^re s SC 
dans l'exercice des armes-v q«*iln*av6ii 
ftit dany tout le :refte de fa vie- ï> 
ioiioit beaucoup^Ia manière degoui^r'^ 
ner de Sixte V. mais il 1» fàfloit paît 
gr^nd cas d'Elîzabeth Rernèd'An^e- 
cerre. lldifoit, ^ Sixte V; qoiétoiî? 
homme., faifoit tout lui-^méme' , (an» 
feieqouis d'aocutib fi^mme ; niaisiqu'£-> 
' . • ' ' li2aH 



* 0« //#/■ donné ce 'ittre par avance , qtifp 
T^'fftyfacbe btift qH^il ne Mtinfque dans tti 

uin. ' 

f ïi vûuïffir pitrferd*^Hsnri IV, cehonrno^^ 
uTèft fas^ dffm9imirei*diukx dï$ J}uc' d*X>p 
fiitiiri par là pn feut juger des autres. 
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betK étant fêmoienefairotc riet^fans' 
etai^ dés hppuxieB* . 
>e retot» de France, il aHa toyager 
*ojrtHgaF> .&c© Voyage fburnitlfo^ 
on i nobre: Aotenr défaire ime^di^^ 
liofl fur œ Royaume. II y a uiv 
nd nombre de fenri>lab1es digrefllon? 
induSk ça & là>dans cet Ouvrage, 
]oelIe8^ nous ne nous arrêterons 
nt V. de- peur d'abandonner le fa jet 
icipaL Noua fie; noas^amuièrons pas 
i *plus^ à rapoiter diverfe? aranoires 
Ckali^res^ <)ttiarri venait an Duc I 
retovr de Portogatl ; parce qu'dies 
t peur importantes, 
'hilime il« éteac.moét , & PhiHp- 
m, H>n :fils' tur ayant fiiccedé , le 
:-CQnÇi|i|; de .grandes e^iérances de 
'ancer â b Cour <; tarce qu'il écott 
t bien dans Kefptit de ceux qa'il pré- 
voit dévoie être dans la fkveâr de ce 
iveao Monarque; Il s'^attachapriit' 
aleoient â s'aquerir k bieni^illanct 
PucdeXi^i»^^ qu'on Toyoits^ayao- 
à grand pasYats lar^premiére.place 
is le Miniftére. Il epoufa peu de 
)S après Donna Caterina Henriqnn* 
Kihera ^. fille de Don Fernaud Hen^ 
'in, de kihera Duc ^Alcala isfc. Son 
e étant mort prefque dans le même 
&s, il pricie nom de Duc4'(7>mrr^ 
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vrié fon P&e pc^tbit j êc crut , oiï'âyant 
fitecédé ^u tîtrè, fità-tdoslès oiensdé 
fon Péce , rien ne çou vbit pihis rcfl^pê- 
dier de s'avancer a !â Cour. Le Roî 
voulut qu*cm lui donnât une Jîfte dîô 
tous ceux qu'on croyoit <:apables dé 
quelque emploi, civil ou militaire, & 
le Duc ne fut pas oublié dijns cette fi- 
lle : mais â n'en dit pas plus avancé 
pouf cela ; en même tçms qu*on pu*- 
Dlia plufieurs de fe» belles quedkez» 
on le dépeignit d^ailleurs comme un 
boufon , qui né fe plaifoit qu'à de^raft* 
feries baflès , & â des aftions- pltis: di- 

Ses d'un laquais itiq>udent , que d'un 
mme d'honneur. On avoue ,' qu'il 
lui échapôit quelquefois des p^rolèi 
malhonnêtes. Mais on aflùre que c*sé* 
toit fort rarement; & qu'^ contraire 
fcs manières agréables, dont il failbit& 
difbit toutes ces boufonneries , dévoient 
facilement lui en obt»^nir le pardon. 

IV. lO'K* décrit dan* le Livre qoa* 
trîéme leVbyage du Duc d^Oifonn» 
tvt Flandre ; les liX' campagnes , qu**l y 
fit au fervite de l'Archiduc Albert, foiî 
i^our en Elague & tout ce qui lui 
arriva de remar^Uj^te 9 jufijues à ce qu*il 
fUt fîiit Vièeroi de Sitile. » 

• Ce fil t> te fJtti' d'apparence <ja*il v4l 
dcs'àvaSci^li la Cotifi quiledéteiy 



mim^w Yw^ ^ Flan<kc8. D parr 

Gî/î^.T/yW^; l^f^IM Catfioli^iie en* 
fFpyoitTdai|6 ies Bayç-bas.,^ ppur idÙ^ 
t-Afdtoliic 4e iès jÇc^feils^'Xe Coq- 
«léubie y-k'^R piafldDt U C^i^r de Fran- 
ce , i»& il reçut de ^ands^^ honneurs ^u 
JBkpi Henri IV. LeD*ijG<i;Oiïbnnerac* 
compagna à i'dvdii^nce > w'i) euf de<£ 
Prince ^ & veyânc ^œ: Içi^oi aFvoitfair 
cetivrir le CQfllîéi#>l^>, :à ^b couvi* 

4i^tms lé» Princes JS|u>Sai^. , ipii-^ 
toiefïtfréTens fu^t:d^QUVfrt». Cq» 
Princes (uri^}^, de cette Wdiefe , qu'ïW 
li^«rciér€«c<;Qiiii]ie iH%erpéced'a&<»t^ 
éi'en tén«^gné:^ti^ lUÎciin chagrin furie 
dnimp> pQUrcl^.refipeâr qU'àUportoienc 
M R<oi; mte id^ le Uip^leoiiain ds iu} 
repréfenrétent te préjudice <]tte leur r^ 
reoevok cbi^proa^ 4v( puc d'Ofibn- 
ne. Henri ly. fM9Mr'l«s»^è6&tfe, fit 
caBamùier (efié«é8K>9i»lt Q^y troiiva 
^'autrtlfeidjci Ft^nises d^fa^ fe.oxi* 
vi^lept, dè»^pi(^le>^i .ÀifcMC cpuirric 
les AinbailddeÀl»»} f^^^Y^H q'AWitdil^ 
tdntinuéd'oh&ntar çt^^Ê^^t^xM:^ ^ 
tùoB fràftfffùii^ : ^}^^ jfifKift Hdnri lY ^ 
ordonna qu''oil:t(Q>l0nd£9i(' «ectt* ad^ 
<âeniiô.'00«t9tl|f^riM^» W.l^ (t'iOfibnce 
pai^ £i Aardief^ r^^, ;|aç«*^nfer, 
ceilwn office aux Princes du fang. 
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'•■ Le Duc arrivé dans les Pays-b^, 
combattit à Tes propres frais , le trour 
va en diverfes pccafîomiiiiportarites ,.^ 
s^aquit beaucoup de gloire dans là guerr 
ce. Mais ce n'étôit qu*avec regret^ 
qu'il fervoit fousPAmirante A'Arrazmy 

3ui n'avoit rien moins que les qualité^ 
run bon Général. C'étoit un hommç 
Aimé dans la dévotion, & qu'on nom; 
inott communément , pour cet effet lé 
Xirand Capitaine du Rofaire: II fè coiii- 
vroît tout fe corps de reliques des $aînt§i 
& TOrtoit toujours au pommeau de (bu 
épé^ un morceau du Dois de la vraye 
Croix. Uïî jour , que le Duc fé pr&ar 
fOTk à forcer le^ retrstticbemen^ cfcs Èii-^ 
nemis, l'Amirante lui offrit cette .^e 
énridiie de cette Sainte Relique; ma^ 
le Duc» qui n'aîmdit pastant dedeyo^ 
tion dans un Général , & qui ne laif*- 
foit guéres échaper d'bccafion de dire 
«m bon mot ; lui répondit ^faime mieuf 
mmt étky qui efi<t acier y qne la votre y 
pti n efi qtte de' bois, 

* Le Duc d'Oflpnne nie g^a gvié dfc 
la gloire & des blçflùrês dans. le? Pays- 
bas , il perdit i^d) même le pouCe de ïa 
main dfroite , &' ruiriia tort fes af- 
faires , parce qu*il fervpit à i^s.dépens, 
& 'qu'if ; entrétèiîoir ^ liîêmè '' quelques 
• •- ., ïçou* 

(a). Devant GrolU en Î6àï: '' ^ ' 



4 tS Nouvelles de la XJpuMifMé 

TroupeS' à fa folde. Durant fon> féjoiir 
tn Flandres '> il alla faire un tour en 
Angleterre ,* oh il vit le .Roi Jaques , 

Îui,à ce que dit M. Leti, voulut parler 
âtin avec le Duc d'Oflbnne , fe piquant 
fûrtout de bien poflèder cette languer 
Àufli le Duc étant de retour, en Flandre» 
& l'Archiduc lui ayant demandé des 
nouvelles de la Cour d'Angleterre , if 
lui répondît, Ss votre Alte^ Royakm 
demandoii des nouvelles de PUnrvet^ 
du Roi Jacpicsje fourrais lui en direquel- 

Îrue chofe ;. marquant par cette r^x)nfe 
e peu de cas qu'il faifoit d'un Prince,. 
dont le plu3 beau talent ne différoitpas 
lieaucoup de celui d'un bon Régent au» 
ne première Clafiè- . 
'. teDuc retourna en ETpagne en 1607., 
charge dé tettres. de recommandation 
de l'ArçhiduG & del'ArchiducIieire,& 
d'atteftatibns autentiques des Généraux 
& de tous les Officiers de l'Armée. 
Peu de {a) jours apies fon arrivée à 
Madrid , le Roi le fit Centilhommc 
de fa Chambre & Tun des quatre Con- 
ftillers du Confeil de Portugal. L'Ar- 
chiduc l*avoit déjà . honore dans les 
Pays-bas du collier de l'Ordre de la 
Toifon d'Or. On propofa en j6xa 
dans le Confeil dU Koi d'Efpagne de 

^' chaflcr 

' (a) £» 1^97^ . . , 
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chaflèr tous \çs Mores de fès Etats. Le 
Duc d'Oflonne ne fut point decêtavi^ 
& €t Toir par un difcours , <jue M. Le- 
ti raporte tout au long,, le grand .prér 
jfodice, qui en arriveroit à lEtat; puis 
que le P^ étoit déjà fi dépeuplé, que 
bien loin d'en chaflèi; les hajpitans , ^ 
faudroit mettre tout fen oeuvre^, P^^'^ y 
en attirer dé nouveaux. ' Mais l'int^. 
rêt de la 'Religion l'emporta fur toutç^ 
cesraifons; Vavis du Duc iie,fut point. 
fuivi , & les Mores forent contraints de 
quitter rEfpagne! On v oy oit bien qu'H 
avoit raifon ; mais perfonne n'ofa Tap-. 

tmyer, de oeur de s'attirer fuc les bras 
e redoutable Tribunal de Plnquifition,' 
qui pourfuivoit cette affaire vigôûrieju-- 
fement. Jl y en eut même , qui vou^ 
lurent rendre le Duc -d'Oflbnne fufpeâ: 
d'héréfie, pour avoir ouvert un avî^ fi- 
falutaire ; pour apnyer un foupçon fi, 
mal fondé, on ne manqua pas aerç-' 
marquer,, qu'il avoit demeuré fix an^. 
dans les Pays-bas- ; c'eft â-dirè ^ '4an^ 
des Provinces infeftées â'héréfieé. ' p. 
fttt obligé de faire un fécond Difcpurt^ 
au Roi pour fe juftifier, & pour prou- 
ver l'innocence de l'avis qu*n avoit ou-". 
vert-.' • 
Eii (») i6îï. il obtint laVîceroyau-:' 

..;^#j Le 17. de NoTcmbre. 
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té de Sicile , peu de tems après que 
'Philibert Emanuel fils aine de Charles 
Emoffuel Duc de Savoye eut é(é £ai% 
Général dç h Mer , pour le Roi Ca* 
tholique. . Le Duc d'Oflbnne contribua 
beaucoup, à faire obtenir cet emploi à 
Ce Prince > parce que dans la vue qu'il 
«voit d'obtenir laViceroyautéde Sicile 
il peôîbif 4^ja aux moyens de rétablir 
frr^ti les affaires de la Marine dans 
^ette.lflè,,'que les Turcs n'euflênt plut 
envie d'en piller les Habitans , comme 
fls avoieQt fait jufques alors , & il iè 
perfuadoitj,que le Prince de Savoye lui 
ferait d'un grand fecourspour l'exécu- 
tion de fes» defleins. 
• V. M, Izjî employé fon cinquième 
livre à jnoûs parler des préparatifs àa 
Duc d'OuÔnne pour fon départ , à nous 
&ire une defcription de la Sicile fem- 
biabfe à celle qu'il a faite d'Efpagoe 
dans lé premier I4vre , & à raporter 
tout çc que ce V iceroi fit de plus con- 
fidérablç dans cçtte .lût 9 durant fon 
Çouv€?*nement. A peine y fut^il arri-* 
vé, qu*ii fit publier un Editpoinr lare-* 
fbrniiatiQn de tous les abuft , & de toutes 
îss lentences , dans I^iquelles on pou- 
voit jufiement ibupçonner , qu'on eût 
commis quQlqpe^ireui!^ il aveiçeafbin, 
wrùnt que dé partir , d'obtenir un td 

/ -n •: ' pÙlÊr 
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f)oixyoir ^m Roi fan Maître. Par jC© 
moyen purgei^ ù Sicile d'tu^ gisôd 
nombre de Bandiics & d'audtS fceusÉi^ 

Jui avpiçnt achetié de» Juges y: une itb- 
ilution , qu'ils œ méritaient pas^ Ml 
en condamna la pl^rtaux Gâ»es>â& 
fournie de forçata, la Fbtedh RcdcTÉ^ 
p^fie» aui en ajroîc grand belbio. Ce 
Ëit povur la mêmti ^, j{|d'il pubHa^jp» 
tous^ Q^x ). ï||iU .auQi^at été 'CondmacB» 
1 mort ^ar contuna^ice ». d»tiisndcdi^ 
teur.jpacdon ; .p^¥&;q»'aa voulufime 
fir.rdoudreafervirfiif mKQskivwè^^ÙBm 

être à la diain^f uacertaitt.ten»rPlHB^ 
m. QObQ^t ) i^^n .la- iMure de letw^m^ 
^.y}. n. d^ffitidir anfr. fbus. 4e tni»» 
gciéves peines^ tQOtes, lea ataMs^i^afoii 
pç9t porter jfjffns&^'elkH psaçoiSs^t^r \^ 
(^dqu^tom afKèarlaipaÙicisiéaBiâB 
C^t £dit :, il .vtfifia toute» les? YiUés .de 
fixi QoHVeniesiealiyfit fiKrçpoBtoilM^^ 
féyéreis piiotf3Ctmidc& cQujidnes ^ pciM 

de > Urtns emplie les iOranKCMHisv 
^dfie les Pl^es & tnniiiiéfent ea maii*» 
vaisbératv âc'iseûûmpen&iceiqc^ ^it»ÎK 
Vbieilt psiisfâin. de lest foucaizr cte^itiu- 
^ea^ lesIcho&anécBfliûPea. Hj^k Me^ 
fioev oïl l^on coii&rvr.ins JuQitn,, 9» 
VoQ«fifeir que btSii^vr^^^) ^ éôiaréru 
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Ciel à cette ville par S. Luc Ion Secre- 
taiPCt pour i'aflûrer de fa proteAion. 
te^Ciuc d'Oflbnfte'Vifitâ cette Eglife, 

Îuton appelic;&i»^ Mât k de h Lettre. 
.^Archevêque ne manquii pas , feionla 
eouttiine. At lu! préfenter cette Sainte 
Relique à baifer. Le Duc8*aquitta dé- 
votement' de ce devoir à genoux ; mais 
après s'^e relevé ^ ii ne put s'empê- 
coer dé dire ; Notr^ Dame nous auraHû- 
hhgé pluf fenjibkmeta ^ fi elle nous avsiê 
Éwvvfi tmebomêi lettrede change. ]enin 
fervïroii fréfetitetnenà^ four baUre h 
Turcs fur ternsCètes j & affurer les m9' 
ires de tant de CQUrfes , fi prejudiciehUi 
à éette Ifie. Ces paroles fcandaltrérent 
fbit les Meffinois/ dont toute laDé^ 
tion^à ce que dié' notre Aiiteur^fetcr- 
mioeàl'adoration' de cetteSainte Let- 
tré. A Catanée, il viftta TEglife de S. 
AgaSe accompagné de la Ducheflè fa 
Femme. L'Evêque faiipréfenta à baifer 
les mamelles de la Sainte;; ce qu'il fit, 
en dîTant à la Duchefle ^frus^ jalos^y 
Madame » ^ avet votre permiffioit. 

Durant fon féjour en Sicile, il mit 
les. Galères de ce Koyaume en fi bon 
état, ou'elles firent diverfes prifescon* 
fid&abies fiir les Turcs, & nettoyèrent 
4fi^es Pirates toutes les côtes. 
. On peut CQ voie la, relation dans no- 

ne 
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tfe^^m:eûr,^,<te même guç^ 4irerfesfenr 
xenees finguliere^ i:èndiïës;:par le Duc 
^durant fôn^Çôiivèrnèmeht.' Il étoiteiir 
edîre éf\\a)S\c)^Q , îorsqif il aprit, (ju'ij 
-^P^^:'/^^ nommé Viçeroi de Kaples , 
pn même teins que Don Pierre de Ta- 
îéde fût fait Gouverneur de Milan. 

,v,Ji^/ ;^^/îî^'"^? Vlfe. contient le 
-ma^^art du'Duc d'O^^^^ ^e Sicile, 
fôj^ârmçe a Naples , & to^t ce qu'U 
n^dy^WJpC'OnfideraBlç la prétçiiére an- 
■^w^ • ' ' ' " ' fSbuVernpmerif . te nom 
tOjJonhe étoit encore fi odieux aux 
Neapolitains , à caufe des cruautez , 
que le Grand Çere de notre Duc y a- 
voit exercées;, & dont on a parlé ci- 
deffiis\ quMl y a. grande appàr^çé qu'on 

^rîn V Wl fiât . vend âfeâfeioa^œ 
pagne.Mâis comme il avoît gouverné la 
Sicile pendant quatre ans , & quçlesSici- 
hensfelotioient fort de ion adminiftra- 
tion/urtout éh ce qu'il ^vQîf purg^ la ter- 
re xlc Bandits & la mer rde'Pîrates ,ai fot 
re^. avec joye. des peuples dé Naplésw 
duï n étoient pas 'moins ;e;*poréz agi^ 
lurfeurs des uns & des autres. M. Lkti 
raporte ,^ qu'avant que le Duc d'OfTon- 
ne arrivât dans fon nouveau Gouver- 
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nement, lès * 'Turcs ' enlévoiefit de la 
feule Province ^è^ Caïabre , *plù$ de 
îcinq cens . efclai^e^' toutes les an- 
nées. ' ' ' "^ 
* " A peine fiit-fl ârrtvé/dù^ii fit publi^ 
un Edit a peu près fembiable à celui , 
qu'il avoit fait publier à (on arrivée eh 
Sicile. En peu de tènis., le .Royaume 
de Naples fe vif entièrement, délivré 
<îe* Bandits par les bons .ordres di^Yir 
. cerqi; & en fnême t.e.m& toutes les' Ga- 
lères bien Jfburviîëé de fchiôurtne & dç 
Soldats. 

11^ prenoît pilàîfir a rendre A^ fen- 
tences fino^uliérçs far des cas particu- 
liers; quîjui jetôicnt ^v&^okz], &roa 
en trouve 'tin boi^i aomhie dans notrç 
Aijteïrf ^"J^OK tipé dé. cefleç -qu'il rendit 
rà premtéré *îinnée de fa Viceroyaurf 
&e Naples. Il y avoit dans cette Ville 
un Marchand' très-riche , nommé Ja- 
ijues Morel^ âgé de foixante & dix an», 
qui fe vantoit d*avoi^' gagné tout fou 
bien (ans être jamais, forti de. la Ville 
dé i^aples v.^'il y avôit effeAiyenicn^ 
48., ans qu'il, n'avoit pas mis le pi5l 
hors de cette ville. Le Viceroi informai 
de la chofe , lui envoya un Officier a-l 
vec deffenfe' de jamais fortir du Rô^ 
yaumede Naples , à peine de dix mille*' 
àSBt • Lé Mardîànd" (e nioiqim d'abord' 

■d'à-- 



îï» 
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d'ariè teflé deflfenfè ; mais yéx apirès^' 
H ie Hourtnenta tellement , -pour péné-| 
ti«er leà raifôns du Viceroi, quil en 
perdit le dormir , & tomba dans une l2 
^nde mélaincolie, qu'on en' cfaîgnbit' 
die' ftchcufes fuites. Pour fë tiper d^ 
cet embarras , il envoya les. dix mille 
étïis au Vicerbi V il monta' en'CaiJolte,^ 
prf& dané rEtât^de rfiglife , qîr^ff he* 
refta qu'^tAe huit & revint \ Nsçles te' 
quatrième jour.' Des dix rirille ' écus ,* 
le 'Viceroi éti donna cinq nrillé à l*Ho- 
pîtal des invalides ,. rènvèta, les / cinq 
mille autres au Marchand , & lui' fit 
dire , que cela fuffifoit' pour ^prendrç^ 
âiix[ autres ', comment on deroît diâfièr' 
lê^ caphces dçSfous; :' '^T- •;!'' ''^.- 
^ti que Ie'Duc*étcnt,Viteî'ordç^S|-; 
cflé Ton unidué but ëtptt'Me '%^la 
gj|erre aux Turcs ; niais^ ^tant dèyçh'u! 
Viceroi de Naples , il y joignit celui» 
d'abattre la freité dîes V4niaèns,& deleur- 
ôter l'empire de leur (5olfe,fîtr'il cr8y pit 
^' jl^ ^'etoient irijuftenihnt attribua; 
- Il mit pour cet 'effet u'ti boj^ nom-! 
bre de Vaifleaux & de Galére$eomér,-' 
& ne ceflà de les harceler , durant le 
cours de fon Gouvet-fietpei^t. . Il y eut 
jpitifîeurs combats de donnez & l'on fit' 
dé riches prrfes fur eux', dofit ils né pu- 
rèât jamais obtenir la teftîtutiôn , ^el- 

T X ques 
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i^$/ûlljdtarions gu'ilsiifiènt 41« Goat 
[^'Mâ4^id> q;; quoi qu'iU euflent mê- 
:pç .<f4)tçnu âes oidres 4u Roi d'Efpa- 
gnç fju Vicerdi , qui ne déferoit pas 
tomàurs^ t6q$ ceux, qui lui venoieot 
dé lâ, Cour; foit qu'il en eut de fecrets» 
quijfuflè^ tout. contraires., foit qu'il 
cru^ bj^^l , lui fut " perpis, <}ç 4^obéïr eo 
4iyèrles ^rèncontce^. , L' Auueur i-acoii* 
i^' tQUtes' ces cbpfës fort au long; 
li)^. il,nous fuiïît de Ie$; indiquer. 
'/ te';?ip,e e'pvçy^ un Nonce au Vice- 
roi,, pour j.'.obligef a. faire la paix avec 
la R^ubhqjcje ,^ ^^nifc. JLe Nonce 
âllegp^ i)6u!^ le perfuadar , toutes les 
raKons, ae la politique I dont iliëpût 
âvKef': mais voyant qu'|[ ne gagooit 
'ten, jÇ^r ^} tfprit . obftiné ; il i^hiC 
le^f épâr^e par les mpiiédç laconfcieû-; 
ce , oç 1^ taif e ;:epbuvéiiir> ^9«'on dé- 
çoit un jour repdre compte à Dieu, de 
toutes les guertes/ qu'on entreprenoit 
itîjufteçti^nt. te Vjcèr.oi,pour ne point 
entrer en .dîfpute avec le Nonce, fe- 
contenta de Ivii réppndre. M. k Nm- 
rV; les Çiçhres. ^ les Cb^itrei des PrM 
très ^%s Moinis yfe npurrij^ent de ^crn* 
pules de Coi^icUnce ; notais il en eji tout au^ 
tref)7ehtdes'Ef^ii dé^. Princes '^ ^ qtuoA 
à nous liimiflres^f qui gouvernons enk»^ 
mml Hne]onèe ae 'Ci^fcieHfC^ plus oâ, 
■ '' i'« •■-•• • ..• '" * '• mot 

■ " ' ■ \ 
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isvo/W w ^ekt pas f affaire^ Une autre*-' 
fois le Nonce lui ày^tit fait cpriipren^ 
dre , qu'a avoir la GohfcïeTKettn peo 
ié^éré'^ il fui ré{i6ndit ;' foui^ hiïi^ntr 
fîus de poids , fe prendrai demi livre de 
ta tofffcieifct :^ aeta'Duèhéfè iha^f^f^f^ù}^ 

ri Fa J^autalft ptns pefakte ; pxis (pi^eh* 
efi Pr^teâtice de N. Dôme du Rè- 
juge ,ti^deN. P^me de la mfiHcof^ 
de. ^ 

Ce iSjt lô Dâç d'Oflorme j tfai établit 
du confenèement dii ' Rôi d'EfpâgheV 
la coutume d'envoyer de deux en deuk 
ân9 des Vifiteurs, pour examiner lir 
conduite des Magiftrats & des Juges v 
& écouter les plaintes- du Peuple. Cet- 
te méthode retenoit tdut le monée 
4a!i&f<>n devoir ; ^als elle neftit èx^ 
afteitienr obfervéè , quedùcantla Vi^ 
céroyauté du Duc. D^ierce tèms , oés 
Vifiteurs ne firent leurs vifite^, que pour 
recevoir des prefens des^ Tribunaux de 
juftice» pour dormer des attéftations 
de bonne conduite à- tous' les Juges & 
Màgiftrats , 8c pour fe moquer des plaia»- 
tes Q\x Peuple ; qu^,. pour. cette raifon^ 
leur a donné le nom d9 Véfitemr des 

kepsrfes. 
. V^I. On trouve dans le feptiêrae 
livire., tout ce qge fit le Duc d'OlJbn- 
xn^psk K.6'iâ. &.,^rtifuliéreme;{it,^ cr 
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.qui concerne la fameufe Conjuratk» 
contre Venife , dans laquelle ce Duc 
eut tant de part , & qui a ^é fi bieo 
jécrite par TAbbé de («) S. Real. Com- 
inc il y ^ pe^ude perfonncs, qui n'aycnt 
lu ce petit Livre , nous ne raporterons 
;ici , a l'égard de cette grande entre- 
^prife, que quelques remarques , qui 
4?aroii!ènt apartenir, proprement à VL 
Leti. 

. Eiy x6x8..1a Viceroyauté de Naples 
fiit confirmée au Duc dX)flbnne pour 
^trois ans \ ce qui fâcha extrêmement 
Jjes Vénitiaas , qui avoient efpéré d'e- 
ntre délivrez d'un fi crud Qtutemi» après 
j»i avoir ét;é harcelez durant trois ans. 
JL'Âbbé.de S.Red^ prétend que le 
^ncjpal Autour de Ui Conjuration» 
.&t J><^ AlfwtÇe de. la Cfuva Marquis 
jde Bedemar^ Ambaflkdeur ordinaire 
li^Efpagne à Venife. Un JoumaT Ma- 
lîufcrit compofé par un Valet de Cham- 
bre du Duc d'Oflonne* à ce queditM» 
leti , & qui lui a été envoyé d'£fpar 
-gnc , -ai fait Auteur ce Duc & c'eô 
aufli le fcntinoeni: à,t^\Nani & de Mar- 
^biitm\ mais M« teti abandonne en ce 
point fon Manufcrit , & embraflfe l'o- 
pinion 

' (a> SùHS le thre de Cobjoration des Ef» 
Jrisgiuiis' contre là Kéf ubKque de Tetûfri 
cnl-annéc MDCXVIU* 
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pinioft de TAbbé^ S. R^l ; il fèfori- 
^e fur ce que le Mai^gul^ 4e'8o(teniaré- 
tâot (ur fe$ lifçu^t, 4pQi»^oiv.l^*ucoup 
ijiieHX cgnnoître, l6 ter^iiio que 1^ ¥i* 
'ceroi , qui p'en ifavçit/ riÉ^^> . qwe pair 
OMÏ 4y?î i On fJeqt ajouter ,à «tte rai- 
ibii> quiç ce Marquis ^fp|e coût un au»* 
tr« hotnfne ^. Ite.DUç d'Oflbnney 
poiir i^ affaires dj^rigpe» ^ Qui de-* 
mandaiçtit,diî1a|>éaétr<i(;iQQ,i& dii jtH* 
genwtttw . \vy. '■ iv' '-' / . : '> 

- . Miûs^nottqiAutîWu jn'<5ft jm» idu feJn- 
i;iin6nt diâ V A^é de S.. Real , quant à 
U (tii^ «(>parent;e du fameux. Corfaico 
J^qoe^ Pierre , qui étoit au feryice du 
->5iCBroi'da,I^»ple8i qui fcâgnît d'en ê- 
ire.méeonteott , ^qUi ferl^uiva malâ»* 
Cttfâit ea aparencè , ipMi adrir^iam ta 
€3onjuràtionj^ i' Abbé. deâ.i Ë.eal , veufe 
me ce Gorlaire , ie retiet d'abord ver» 
fe'Ducde.Savoye, qui le recommand» 
aux Yénitienfi , cosune un honune de 
cooféquenoe. M* îLect veut. , que Ja-^ 
qœs Pierre ftr rendit" droit à VenKe, 
oâ il ûit fi bien feindre x)e prétendns 
méomxieBtsniens , qufil difoit a^ir re^ 
cas dir.Viceroi ,= que le Sénat lui dotv* 
fia -un*, commandement confidérable « 
Airia Flotede la République , au moyen 
duquel il auroit' beaucoup contribuié à. 
ta' tf^ui&tevde.là.€oàQ)iriucion> fi elle 
= /n T ^ n'eut 
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H'ent été décDttverte. S. -Real & M> 
I«ti font encore moins d'accord avec 
Vittùriù Siràs «Jui 'prétend , fans raifon, 
qne Jaques Pîette»'étXMt effedîtement 
mépoiïtcnt du Viceroi :'Mais <Juoi cm 
lès Ouvrages de Sm ft)ient fort efti-i 
ine2, ce n'eft pas à dire, qu'il n'y ait 
bien des faite ou tout-à-fait faux ou 
extrêmemeot fufpefts* Il eft vrai que 
iamais féinoe ne ni« p()uflëe fi loin , que 
celle du Viceroi de Naples:puis qlie pom 
faire croire '«u puWîc, qfu'il éfoit ft- 
f ieufement irrite contre ce Pirâfte , il 
confifqua tous fes biens , fit renferaier 
dans une étroite prifon fa femme &fes 
enfahs, ôcmenat^a même de. les mener 
au fupUcei^ ftile'J^riate f.e' tctoamoit. 
Cependant^ l*Ai»baflàdeat' de -Venifc 
à Rome écrivit) aui^énat , qa^il lui fera* 
bloit que toHte' cette Hirfoire renfèr- 
moit quelque hiyflére^ mais le Sénat 
n'en crut rien,& donna à Jaques Pier- 
re , le commandement de pludeurs 
yai&aux , tant ib tertnptoitiftir .fa bon* 
ne foi. On poQâk:Ia .feinte ientoreplus 
loin. Le Marquîs de B^demar «femair^ 
da ce Corfaire.au Sénat , comme un 
transfuge , à qui il ne détroit point don- 
ner de retraitse , & le menaça des ref- 
{entimens du. Koifon M aitfe v s'il ne. le 
Bsndoit. Meus il^étûlt iiien affiiré qu'os 
. , '^ n'en 
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tCtti ferok rien. Il n'y avoit pasjufgùes 
aux imprudences du Doc d^Offi)nDe ;' 
^tti ee contribnaflènt-^à faire donneir Icf 
Sénait dans- le pi<%e, qui lui étoit tsén- 
du. Ce Duc faiféit travailler, ou vertfe- 
ment à un grand nombre de bâtiiiienf 
plats propres pour les lieux où il y ^"^ 
voit le moins d'çau , il équipoit d*ailr 
leurs beaucoup deiVaiflèailx , & dr^ 
foit tout haut , que tous ces pi*éparâ« 
tife étoient contre /Venîfê ; mais Te Sf- 
nat lui faifoit; le plaifir de n'en rien 
croire , ou agiflbit du moins. , comme 
s'il n'eut rien dùapréhender de tous ée^ 
préparatife. . . -_ <' .''' ' 

. M. Leti raportë le projet dé laCori^ 
furation > tel que noijs Ta donné l'Ab^ 
bé de & Real ; notais il remarqué , que 
I^ Ecrivains Vénitiens n'enf difetit pafe" 
un mot. Il le traite même de Romatf» 
^ prétend prouver qu'un tel projet ne 
f>oiivoit point réuilir , dans une auffi 
grande v ille que Venife , & où il e^ 
toit impoffible aux Conjurez de feprft-' 
ter du fecours les^ uns aux autres-, M 
jd'/enttctepir aucijnô correfpbndanceenf-^ 
tr'eux: dans le tems de Texécutiort*' 
éiirtout puis que cela dèvoit Iç faire ait 
mois de xVlai , lors que les nuits font fi 
codâtes » qu'U étoit impoflible d'avoir 
k> tcffls aéçelldiré pour exécuter <\c 



' 
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iqùart; 4é ce qo'on pi^étend avoir été 

...Quoi qu*il enloitx'le MaroQîsde 
Bêoemar , le Gouverneur du Mitasioi^ 
fie le Duc d'Oflonne, qui avoient con- 
cçufu tous trois au projet & à l'exécu- 
tion de cette entreprïfe,étoient fi per- 
fe^dçz de Ta réuffite, que peu de jour^ 
^V-apt câùijgui étôit iriarquépourrexé- 
cittïôn .', ils' envoyèrent cliâcun (eparé* 
jnèçt un Courier à Madrid, pour don* 
ner .avis' que Yenife létoit an pouvoir 
du Roi d'Efpagne. Mais la Coniu/a' 
ition ayant été découverte par Jétffie^ 
m^ ;^es Conjurez, de la nîaniére,qae 
diâcuii fait ; ils en éxp&fiérent dlao- 
tr'é^ , .chacun pouf s'excufer , & rejct- 
i^ la faute réciproquement fes «n® fiir 
W autres. Cependant nôtre Auteur 
avoue , qu'ils s'étoient tous trois par- \ 
/aiteiiicbt aquittez de ce qu'exigeoit , 
4*eux une telle' éntreprife , & qtje fi 
Jaffier ne Teût découverte au Sénat par 
jQn motif' de confcience, elle aurait été i 
infailliblement exécutée :- maïs il ne j 
^aroit pa^ moins perfuadéV qu'A éloit 
,tcèfHd'ifficiIe , qu'elle réuffit. • Le Duc j 
id'Oljbnpe informé du Mauva» (bccés 
id^ cette éntreprife , dommettça-le pr^ 
riHiçr a I^ blâmer, & vouhrf infihiiier arii 
: BtiWic, qu'il n'y atoit eu «ucqnepart. 
' VII1 1 

^ I 
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.: VIII. Ie huitième Livre de M. 
teti . cpiBpcend ,&nilie$>.ie9* aâion^ <)» 
Dmc d'Olfoone ÀwrttBii; V^innée iî6^9wôç 
j^iqucft^ teflOidè ftVi«troy^té, avec 
W ttfte de fias De(clb]Ktoi9 , j de/leurô al» 
Hlinces &. dé lo«r mort.o Le Prince 
Philibert de Sâv6ye , qu> îivoit vécu eo 
hoUlie JnteUigence avec le Duc infants 
idorsi^. commenta. ^ fe broviUértavec 
tel ,.&'écrivitià Madri*, qwe.ce^^^Vi- 
cercû >fonncdi: ide ,vafleft ,prajet8 , & qm'.il 
êccnt >dangQretrK)r qu'il. dï^otréprit df 
fe. «mdre àHiyerHiiï'du. Royaume de 
Napks/ iGes avis^ firent une telle imr 
prefiion fur réfprit du. ConfciiJ » qdfc 

dès- tors /on coiàii^peça de.veijler.dè 
ibiri: pièç ôvitoiito»^ lK%i/(râs«du Duc 
d'jQflonfiee I II ^nttiça; mente 4 dps ^ tcpit 
pe^ les {ncfon&eâ -Êcrràdér^bks de; la 
ManàJsûhW, Ei^a^nole:,' /en oonièlilao^ 
au Rpt 9 de Ven<ke tDutsesJe» Charge 
de fes Etats»' pour rétablir Tes finances» 
aiï .lieu de^ mettra. de t^pavêaux iinoots 
Air>iês. Sû|et»':dil JRoyaiwhe de. Na^ 
pîc8> oooinvsiril avGÔtirâQrusd^ &Â- 
feu ■ /•! :. » ' y\ *".'. v^^rj ; ■ f. i-.] 
^' DansM dEémototns ]ol)fait4f Letme^ 
pr^cipabMitiiftre dtl Bloè idXfpaghé, 
obtint le ) Chapeau de Cardinal , Se il 
crut ne *pou vpir ^nilicux xeconnoitififlQ^ 
te Avtmidu>i^'':^iqQlQO tàtto^i&iA: 
> w T 6 ' lin- 
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l'Inquifîtion dam le Royaume de Na* 
pies; M eiï^fit eBfvoyer'ks ordres au 
IXic d*Oflbnné, qtiî àjfant été toujonr» 
ennemi d'un tsiareif ëtaMilferaent , ne 
Toulat point, mrre les ordres , qu*il a- 
^oît reçus, & en écrivit fi» raiforœâ la 
Cour. Cette conduite lui gagna le coeur 
des Néapolitain9,au(Ii ennemis de TIih 
quifition 'que'Iûi ; mais elle lui attirai 
)iainê des ËccSefiaiOfiques^ & augmenta 
Ifcs^fowpçdESî qu'on aroit formez co&^ 
tre lui' à la 'Coi*, i ;>11 crut çoavbirpré- 
venir les Tnakvàôfes'knpiKflions que iès 
Xnnemis pouvoiem: donner *de< lui au 
^oi 5 en' mariant fbn Fils qu'il avoit 
jaiflë en^Ëfpagnas ai la FiJIe du Doc 
A'Vzeda^fsi^ùri de oe 'Prince , & Fib 
-AïOâc'dé -Ltrme / dont je »viens de 

Jîarierr èc ofifeârfvemetttcdDce. alliance; 
ni fat tféqôdque Wilké* '- Mais fi tra- 
<vâilla plus que jamais à s'aquerirl'aôèi 
Aion du peus^fe , par toutes fortes de j 
«ioyens< «iW^'l-accuie ûtnadétoordV i 
>vOîr voulcrfe raidie 6buver|Én de Na- 

1>Ids v^^&t M«i Lèti avotie:; sue toatc^ \ 
es aparences apuyent ce ientimeot; 
citais il -ÉPCAty ^ue ce: funèot iès rafix)i-« 
^Hflèmens dé^ la Cour d-£fpa^ a fea 
égard, qui' lui firent former) ce deflêin 
-Ot^^jisLtïi ctctewvi^iy iqu'il sT^iqni 
âi^||i^&^ là pcîndpaleihroUfefiedoKoi 
in-» . ù .. yaaj 



yâome , Iqu'à ^vok aflèz maltraitée jnfn 
m& aîots^ & àî faire la Coar aux Jér. 
.fQite5^'ài9^^tres£irde6a6bques^ pour 
Icn^lidsîiliavôit tànoighépeu d'cgarda 
ta JÀ^^i^ \S(XiAon$. Ce qui Fembarf, 
mfloiole^luS'y c'étoitqueaoa Fils f qui 
éaiftt>efl fefpa^ei deviendroit parla 
krfaîllibfentent la yiâimc de fon ambh 
tûinj Pttttr» lever cètobftacle., il éçf Î7 
v»t;àf M^àdrid , ipi'iil: avoît une grande 
ony^e de ifâdre' voir le Royaume, de N%- 
pies a fa Belle-fille i levant- ^ue le temâ 
é^i la Viceroyaoté =e»irât'if fferfuadé 
que le Duc dxTzeda éiTori du Roi & 
père de cette Dame obligerait fon E- 
mxn^ i l'^iccompjpgnec; * .'lia clK)feréif- 
m V comiQe'il Vwmt efpjécé,. & il ^t 
Ifi'plaifir de vcnr près dé Jui , fon Fil^ 
& (a Bdle-fille -qui 'étaient t»t|t çç qu'il 
avsDÎt de* plus chev. «i •' - > 

Jufques là , le Duc fcmbloit ayok. 
aflèz iiien conduit fon deffein ; mais u- 
. ne .'* imprudence gâta toup. & fat ^ 
principale caafe.dç fa ruine- - Oncpn-i 
feriroir k Naples , ik; tréfor des anciens 
Rbis'de ce Royaume^ 6c ej^tr^eplufieurs, 
jîaretez , dont il étoit cpmpofé, il y. 
avoit trois Couronnés & trois Sceptres, 
ferôir ceuxd*-4/^^4ernier.d^ nom> 

T 7 . d« 
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a^ 4nmm de ^dnvUf , iji^o. 
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de Jmh ., & de Ftrimmi* .Un joof 
qvç le Dac avoit dK»0né :unp>f4te -wh 
gtiiiijqu&iaiDx'rGf ànds fdun J&pynui&e. ,! il. 
trbulut faiare' voie c«f tréfor à: ft>n Fils& 
a &; Bell^iille. ; Il k. mit. fur la t^te U 
CourotineAlu RoiÀlfonfe, & prit fbn 
Seèvre en main^ en prélèoce d'une 
multitude de peuple , auquel Jl deman* 
cfe, s*il trduvoit que, cet ornement luf 
dllât b|en« On. né fait fi Ce fut une pu* 
rè '^laiTanterkf V ca is*il â- imagina >>^iie 
le peuple te fataerpit pour fon .Roi; 
mai$ cèti u'ârriva point, & iî^Enoeniis 
ne rtianqu&^ént pas d*en informer la Cour 
d'Efpagne. ' ^ 

■ ^ 1 Xi S A dîferace y «Wi fuivit de près 

cettéaâiony (on rapel ., fa piîifbn, & 

fe mért, 'font lefiijef du neilviâme & 

dernier Xivr6 de .M. Leti. La Cour 

commen^ça par lui nommer le Cardinal 

Borgîa pour Succefleùr , avant que les 

trois dernières années de fa Viceroyau* 

té fuflcnt achevée^w Ce coup le frapa; 

mais^il ne l-abbatdt point; il crut pou*' 

voir Te maintenir^ par Jes ami8> qa'd ar 

voitenCbtfr. Il écrivit , il ÇoWmùt 

pour cela*; lA^'^^e.fiiifiniîitilement. Il 

difpùta le terrain le plus qu'il pue ao 

nouveaii Vi<jerôi ; mais Cekii-ci s'in- 

troduifit dans te Royaume par finellè, 

& fe fit reconnoitre par le Magiftrat, 
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ftialgfé'tous les obftacles» ^e lui op- 
polâ le Duc d'Qflbni». ' Ohlig& d^ ç^ 
der^ iljreprat la rQutCjd'fXpagReV ^^ 
un train, magnifique » &;iM!ie ^ grande 
quantité de toutes fon^S de Ficneflèsr» 
^j'il étoit facile de cecemnoitre qu'il oç 
s'^toit pas ruin^ à Sicile /OO â Naples.. 
Quelques uns ont éccit-, qu-il Btt.wrê* 
té. prifoniier , dés qu'il ititî./auivé i 
Madfidvmais on peut &cileipei)tprô^ 
ver* le contraire. M, :Leti featient, 
qii'il fîit t»en reçu & careâe du Roi , âc 
qu'il y a toute apparence* ^u'onn'aHr 
roit point fait de recherche de (à con»- 
dïête , fi Philippe m^.eut.yécii plus 
Jongtems/Mais ce .^ Ptin(ee.â:anttt)ort, 
le- Miniflére changea tout-à-fait , fous 
le. tégas de Philippe iV. Le Cardinal 
J>uc de Lerme » & le Duc d'Uzeda fon 
«fils les plus puiàims Proteâeurs duDûA: 
id'Oflbnne, furent éloignez delà Cour. 
Ceux qui leur fiiccedéœnt dans le Mi- 
«iftére, ^oi^t ou <fe$. ennemis feaets 
on des envieux de œ Doc » .qui n'eu- 
.^ent pas de peine de le rendie. fuQieâ; 
dans Ue^rit du nouTeau Monarque 8c 
de le faire arrêter. Il contribua beau- 
>eoup à iadifg^race.par ikmauvaife con- 
duite, èc furtout par une Lettre écrite 
au^Dt») deLerfioe, qui tomba entrie les 
i[- . . ..j > ' i .^ ' . '.iStains 



44' JffoévelUs Jf la R^uilifuf 

mainé'KÎe Tes ennemis, dans laquelTe Û 
p&rloit^drt rtial de Philippe EŒ/defon 
«ac^rffeor & de fes Miniftres. I\ fe 
Yantâ de phis -, que dans ht première 
atodtencè où-'il âuroit du Roi, il luidi- 
toit francnement , qu'ity avoit trois 
grands Princes qui gouvernoient le 
-monde, l'undc i6. ans, l'autre de 17. 
'ScTautre de 18. voulant parler du Ror 
-d^^fpâgne ;• da Roi de France , & da 
•Grand Seigneur,- & qu'il reconnoitroit 
'pour fbâ Souverain^ celui qui auroitia 
-meilleure épée & celui qui fcroitle plus 
brave. • 
H fot Conduit priibnnier au Chalsav 
.^Almeda , à deuji milles de Madrid; 
;& l'on s'aflufa ai même- tsths de fe 
deux Secrétaires & dé Ton Tréforier.H 
fiit gardé longtcms fort étroitemeoty 
£rns qu'aucuns de fes amis ou de fes 
paréns puflènt le voir. On envoya en 
Sicile & a Naples , pour inforfiier de 
fa conduite. Les Siciliens, non coiitens 
-de ne rien dépofer contre luiv envoyè- 
rent: en Cour un 'Mémoire eh iàfavear; 
imais les informations de JKaples reoi- 
pliflbient dix-fept cames de papier fie 
quelques feuilles de {rfus. H eA vrai 

Sue les Juges dédarérent, qiie dansuo 
grand fatras 'd'éattiites , à peine fe 
tcomroit-il une feule acculâtion y qot 
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eût qôdq^iie fondement Onpl*ac€ti(oit 
éritr^autres d'avoir épuifé- le-^Tréfor 
Royal à Naples & en Sicile , d-âvoit' 
fi fbf t embrouillé toutes les affaires de 
la Tréforerie , qu'on ne pouvoit faire 
aucun compte y d'aydirlèn^etenu cor- 
l'elbondance avec le Turc ; d'avoir ex- 

6 Ole la râ)utation &.les intSrêts. dit 
^oi dans l'entreprifê contre Venife ; 
âJsofoix -mis >la .CoiiFÔtfine du 'Roi .de 
Naples fur la tête, &c. Le Duc ré- 
pondit d'une manière aflèz fiére à tou- 
tes ces acca&tions. ' Cependant on ne 
tnoliva |ias lieu.de le condamner •/ on 
commença', au contraire , à )e gardei? 
madns;étrb(it^Dent îSs. àipermettre à, fe& 
^xrénsi8| àfeéi atoiis ^è^ler ve^r. (fei^fpitt 
m£if e>( i^u*il: fcrdît' , enfin ,. forrt, ri'af- 
fiu^é r^'dî>nefiit.îjiorjt(Ysr) accablé <lei 

Jjoihe/^itî i 6 14. aprèif tr*is . #n8 dç pri- 
on. ' Awffi leva-t-on peu après le fe- 
qoe&ce, <{u'on avoit mi» fur fes biens «, 
qtii Tinrent rendus^ à Ton Fila ,.. auquel 
siâi»i6lQnrâo«tn0i[te rYiciâfP)^i^H:é ^d!$ Si- 

. ' jCotone l&Duc d'Oflom^î s'eft . ren** 
4il> «.(îtineaic par fes Galaht^te , M. Le-, 
ti ne les a pas omifes dans fon Hiftoi- 
re^ mais nouâ.avôns'icru.ne devoir pas 
siâus y-^rcâcet. MNûusfinijCOiis,aprèsa* 

(^) Le if. Se]itetUtiC€t^ 
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4f<v. NmPffles: dr4a R^MUipie 
^ir averti , qae 1» Vie de ce Djic 
s'Hktnjprtp» ee François & en tla- 
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ARTIGXïi -V.. . 

(a) &mâi Patrds.N(^i ATHANASH 
; OPERA OMMA;, ipweiyf^^if*,^'^. 

j; /n| tJ ô I qt/ £ les Pérès Bénédiftinff 
' V^ ayent mis au : devaht de ce li- 
vre , une vie de S; Athmafe &xt e»^ 
ôe , & dôttt : tKJUS parlâmes » loi^dan» 
ttôtffc dernier 'môi^ ; r ife. nVint ^ Udf* 
fg/t>oiîi'i'endi«ievii^ Edition plusfMl^• 
feite, dy inféra 4X)râift)ttdë'iS.er/^ 
^d/yc» faite en Tborinair 4e <^*t? Arcbe- 
vêque d'Ale«afiJdf Jev-fe vie cofopofée: 
en Grec par un Auteur anonyme , ce 

Îuien eft dit dans la Bihliothéque d« 

Metaphrafle , la vie du même Père c!^ 
I^tin traduite' d«'VAr*ei>ar-M;Xf; 
naudot y ôc enfin xm «cueU 4e$'éWge^ 

. • ■ ' que 

' (â) OPif eut voir le titre» it ce tiWi um 
uu long , âarn h moif de Uarf> fag. S4f. 
ék'Hfaut lire ev^ttn^éfi&W vAfT^^ m» IhB 
de sùgi^x^iieva içuvtk» :-^ -'l^ -- .- 
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que lui ont donné divers anciens Au- 
teurs. 

- I h Ap H e^ s tous ces Protégom/nes , 
commencent les Oeuvres de §. Atha- 
nâ£e. Les PP. fiénédiâins ont pris foin 
de Bièttre au devant de chaque Traité 
ïin Avertiflèment , dans lequel ils éta-r 
bliâènt , autant que cela fe peut , le 
tems auquel chaque Traité a été fait; 
{'occafion, ^ Ta fait oompofer^ &le 
fujet.q\ii y eft traité. Aii bas ^e.cha* 
/gae page on trouve les difiereates le*^ 
ÇODS) avec qudques autres notes. Ce 
que nous dimes (iir cette Edition de S. 
Athanaiè le mois paflë , avec ce que 
iK>us venons d'y ajouter, peut prefque 
fiifiire, pour céui: qui ont lu d'aâleucs 
)e$ Ouvrms de ce Saint. Mais com- 
me ce n'en ni uniquement y ni priiici^ 
paiement .pour ceux qdi font bien 
verfèz dans la leârure des Pérès , que 
nous Rivons ; & aue nous avotis dé- 
clara dans notre Préface , que. nous ne 
tu>i«5 roifermeitions pas. tellement dans 
les iivfés nouveaux; que rious nedon-^ 
tirons audi dm Extraits des Auteur» 
Aaiï&Bs , quand nous déjugerions à proi 
pos ; nous croyons , qu'il ne fera. pas 
inutile' de ferler un peu en détail de» 
Ouvrages de S^ Atihaniaiè ; & pour moin» 
tonuyer ceux ^â qiu^ cètiié. matière pour*^ 
- .' roit 
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roit ne pâs'^sârre, neus y reviendrons a 
I^ufieurs repi-ifes. 

t. v£e premier Ouvrage^ de ?ce Saint 
ga'bri trouve datîs cette Edition , & 
g»» fenible avoir été cbmpofé Te prc- 
mter- de ceux qui tibos reftént , ce font 
deux Oraifons contre les Payens^. S* 
ftrmiey qui* en fait mention leur don- 
ne ce Titre; mdÂ^Pbotius donnant ce 
nom feulement à la première àt ces 
piédes , i^llfe la féconde le hiine it 
fJii^^niMtiwH. ' Il ed vrai néannioins ooe 
ces deax pièces ne font que les diffé- 
rentes parties du mâmeOuvrage,&que 
ks Livras dont parle S. J^ôme , font ' 
ks même» , que ceux dont fait men- 
tion Photius. Les PP; Bénédi^ins coft- 
jeâairent , que ces deux Livre» ont éœ 
écrits environ l'an p8. c'eft-à-dire, 
avant la: naii&nee de THâséfie AjMth 
ne. 

S. Athanafe paroitaflèï Mécaphyfi-' 
cien & abftrait dans ces deux Oavn 
& furtDm^daâs ce qu'il dit àoL 
er^finel. It y enfeigne dès le com* 
mencement, que l*£critare. Sainte fof- 
6t pour àprendce la vérité. Le pre- 
mier Traité comprend deux Parties; 
dans rùne il réfute la faufiè Religion 
des Payons \ &c dans l'autre il écabntb 

và:it4 de k^diel^ioi^ Chrétienne. A 
u . , pié- 




JeiLeUreil ÂvrA t6iy). ^^y 

prétend qu'il a'y a qne fce qtii'eftljon, 
^uj exiftè pédlejhentv & qu'à propre^ 
xnetit parler- cequi eft> manraâs' R>ft 
points G'eft à peu près loe tpst veulet^t 
4ice qudques Modernes, qui enfeU 
gnent , que le péché n'eft rien de pofli 
tif 9 fentiment qui paroit expofé à dé 
grandes objeâidns. >0n peut voir ce 

3i]e X^if. Malttranch adit Êircefujet» 
ans ie$ Ej:la^rci&Epens fiir WRecher* 
fhe^ de h V/éréiéi S* . Atiuq7afe reflite à 
cèc %ard certains Poyens , qui foute^ 
noient , que le péckc étoit de foi-mê^ 
^e une fubftance* Nos Interprêtes a-* 
Voient,, qu'ils ne faveQùpofint de queh 
Payens veut parier leur «Auteur ; feu^ 
lement .remarqueiit'îk , 4]uè X&ftofhofi 
{a) inttoduit dans fa Cyr^edie un-cer^ 
jt^iq Âfafbas » qui fait/àilëz voir que 
certains PhiloTophes croyoient., qu'il 
Y^ avoit dans Thomme deux aniesdi^ 
ter^^tfiss , l'une bonne & l'autre mé- 
chante ; mais il fcmble , que ce n'eft 
pas. làproprement l'opinion , que S. A- 
tbanaie réfute ; puis qtie la kibftanee 
même de cette: Ame méchante , peut 
bien être diftinguée de fa méchance-^ 
té i qui n'en lera qu'une: modifica--^ 
tion. 

Notre Auteur trouve la première 

j fource 
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fôufcé ileridolatrie xJans îa jcorhfptkiâ 
iDeme de l'iiottitne. L'^juxie ^éumt Aé^ 
toacnée de la dontemplaticm du Créa^ 
leur , pour Rattacher uniquemcRt vat 
diofes fenfibles, eft vcnu6 enfin à sH-^ 
maginer, ^w'il n'y aroit dans' la nAtO-^ 
re, que ce qu'on apercevoitpar les feci 
& à chercher par conféûuent la Div^ 
nité dajis les diofcs^ iênfioles ;•'& coin* 
me il n'y. en â voit . point s qui leur pa^ 
^flcnt pliB paifaites , que lé Soleil , k 
Lune , '& les autnés Aftres ; ils les ont 
adoré comme des Dieux. S. Athana* 
fe eisplique allez au long, comment dé 
cette Idolaitrie' , on c& venu enfuite à 
adorer leshommes oai ^toient morts, 
8c d'auttesDivinitez neaucoup inférien- 
Msà celkfi-là. 'Plut â Dieu y dit S. A- 
l^nafev faé'ies Uknnms fe fujfèt^arrt» 
teZ'à l^adoratioM des autres hommes \ ^ 
<ptiU lieuffentfas rendu des harnnemrsdi' 
^M mime à desfammes ! Les P)gye9tf^ 
ajoute-t-il ) adorefft comme desDivinitet^ 
ceflfisqtfii n^tfi Pas mèinefl^ d'admettre 
daps lej AJjfèmUéesftàbliâftes. 
: il n'eft pas difucile à notre Auteur 
de renverfer toutes ces fauflèg EHvîni- 
tez : mais non content de les réfuter, 
il réfute tout ce que les Philofophe9 
Pi^yens ppuvbieiit aHégiier de plus jMau- 
fible pour la défenfe de leurs Dieux. D 

ré- 
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rjépond folidemént , traf exemple-, % cft 

'qu'ils dffoîeîlf; qu'ils u'avqient gar^ 

jde^ reconnoitrçpour . de ver ïtÂles Dieok 

cèè Statues cju*ilsadorôiènt.;ma'is qu'ils 

lesf regàrdoient fimplemeiit ^ comme dés 

mpyçtis ^dotit les Dieux le fervoient 

pour leur aprendre leurs volontez , & 

{)our répondre aux demandes qu*oh 
euHfaifoît/ ' . ' 

Il .leur moritrë"^ , : tjué toi^s <:es Simu- 
'\àci& 'ne pouvaient avoir cette vertul» 
ma'caufe dte la màtiérîe^ dont ils é^ 
toiênttompofez,niâcaufe de la fbràè 
dont ils étoient revêtus. H leur fou- 
tient auffi, qiieDieu n'eft point corpo- 
rel . Il prouve , que tbutès ces Di vini^ 
tez Pajrenn^,' ne fbntpoïnt desDieux^ 
î)af les 'diffërentbs opîmons , que les di^^ 
y.erfes. Nations? en âvoient conçues^' Â 
Il les raille fur ce que quelques Nations 
îxnmoloient a leurs Dieux les Divinitez 
aes autres Nations. Le Bœuf,- parex- 
ènîple, qùï ^it lepieu des Egyptiens, 
lèrvoit dé vïaînie à Jûbiter chez queir 
ques 'a^itres Peuple^. Il fait voir , que 
cet' horrible abandon des Paycus h tou-; 
tes fortes de vices infariies , vient «le la 
fauflè idéé^ qu'ails avoient de leurs 
Pieux , à qui ils attribuoiv^nt de fem- 
biables crimes. CsmtoS eft la ve.tu, qui 
pûîfle être à répreuved'unçeuchant^au 

:•;•.•; "•- -, -vice 



, vice fapiK^ à tpas les hommes ^ foxti;- 
, iîf 4u^ i»ioti£ cje f^ rçi^dre femblable alk 
Diyiiiité.^ .-.. * , . ^J' ;...' 
. . Il nle{]:rpas u aifé de réfuter ceux , qui 
.adorcilent \qb Aftres, , ou .quelques au- 
tres parties de VUnivers.,Une des rai- 
-ipns dç S. Athanafe contre ces fortes 
.aldQlatres ,^c*eft;que la. Divinité doit 
fe fôùtenir par elle-même , Tacs avoir 
.befoin d'aucun ^^ui étranger ; au lieu 

Sue toutes. les part;iê^'dé'TU;iivérs tjc 
jbfrftent dans l'était pu elles font, que 
par leur union , & par le fecours mu- 
tuel, qu'elles fe-prêtent. 
. Dans la féconde, partie de ce premier 
Traité,. S. Axlo^al^jétiblit d!abord h 
fbiritqàiité & r:Hi)piOfÇalii:^.dc l'Ame- 
ïi fiiitToir enfuite r^ que Die» s*eft fait 
connoitre pac fe&,Qi\vi;ages. ; 

Il eft vrai qu'en cet endroit fes rai- 
fonnemensaurpieiit été , ce fembte , plus 
fblides , s'il eut eu une meilleure Phi- 
Ipfophie. Qu'on jette, les yeux., par j 
exemple , fiir ce qu'il {a) dit delaliai^ i 
fou *, flu'il .y a entre les. quatre fai/ôns. 
de l'année , & du {k) jour & delanuit^. 
Son argument de l'Unité d'un Dieuj| 
tiré de ce qu'il n'y. a qu'un fêul monde ]| 
qu'une feule naturqcréée, îScc. ne pa-r 
rpitra,, peut-ét^re, gaéros plug foli*| 
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'_ s. Athanafc prétend, cju'on.pçuc 
can^trt }e y<rêe itcrneP; ^zv la feule 
co|\cen\p\fttio^. des œuvres^dela nature; 
»aFQ$ .iquHl eft la. :Sagè0è. éternelle d« 
>ir^l qfliiïQliik dftns^tfjtïS çc^/oesivre*). 
i^iîWt Quçx:'eft le Pere^ .<)kil)p*'kMtâ 

^< Daos^ b, Cbcond Traité ^ qui a pont 
t;itre étVIméirmaHm.y $* Athan^par- 
)ç .pmimâfemetit «de la Créadm .du 
f^op^u^ eq jEbCQnd lièifcdTi jsac^telr 
)jfme«t os.ce vç^^rxtp MoiHkt^ (ttdbtirer 
|ù}i;,du Jt\h de CNeu. : Ilrefutédinslat. 

f>r<etpiére gan^4e 'lontânenti d'Elpioare 
ur la jaoi&nisedHf Monde» & oâiâde 
Pl^tcH) & ^ «i»&»s Phiiordfibeft y qui 
por Ai^^ :^:i)i eît'ét^fak d^unÀ nsar 
dié^^îjjfctçff^a/:*^; Jiicnfée^.v Jio'conifr- 
ei^iHi^r;^. ^fmddt^.ider J^arx^ioni*- 
xe9;jr&:;4e$c)Maftidb&D8 for le : -siÊilis 



»/• 



II. ^Uque «tooSi là féconde la joécei^ 
CM ^rlne^Hiàtibn dd Jefus^Chiift.. H 
ieaiib)e.Ai!q!ii'jS«rétiiUk pas. cette oéceC- 
^r^âwii^ }fiaiC&dei3kui|. quiideifoJF 
A{$00aireinent être fatisfaite ; mais fur 
Ja Véracité y s'il faut ainfi par|éf ;'c>ft- 



4S« NidhlUyiâ^la^lS^liim 

làt fa Loi ; il faloit nécefiairement $ pdu( 
tî'êtieî|>as ' menteuF*, ou que' ITiommc 
^étït 'itwtiellemeik {• ct<fii Ceroititt^ 
dig^e de la fageflèdoCréateor, qnitve 
pbut' ravoir -cKé pour le feire pérk^^ot 

f^t te jdéif^cet cfe iÂ filbPt;'-!! ftfâl6l4 
^iV\fdgiird.e irhôtntn^ c^^t^é [déviant 
etrç réduit à néant ^ fi leMéditfléurnè 
l^avipit &uvé. 'Mmtroip^iJ'iomeàXy dit- 
•il. y ^ Jes Cf^éatm^$ raifikndbhs < (*f 
wu wiHièèvi^)lti fahe$ fo^mpames de U 

tcorrmptioft. A\ eftapdiletit? n^âùitnbkijQ 
1^ &' Athasafe ne '^etottid {mis (fim 
sfRéantiflement ;a6(bki ;• d'autant plus 

3ii^il a établi adpafâvanc 4'iminortalîté 
ei'Âioèo ^litieÀitre raifilib dé ta 4e- 

•êft que ti itaiur« btofilâiDe'^ âitfirioe 
liteile-taéméH i^u'^eUeh'âùfoit^tiicof^ 
noitre le Créateur ni penfer à luivfanl 
lefeoodrs du Médiateur; Il prétend 

3ue la. loi & les Prophètes n'ont pas 
téJeidcnoxtitpoui' leàjuifei tuais auffi 
:fomi ks{) G«3tlk. > >6^toit édifÉne one 
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école oovcrte â tout VUnivers , J).onr 
yaprendré à.connoitte Dieu, 8r pour 
fournir à TAhiéles coî)noiflince$ , qu'el- 
le doit avoii'. lî^aloit , de plus ,' réta- 
blir dans l'homnie.Vimagç de DiW^ qui 
en avoit été eflàcée , & le Veibô ïeufl 
<toit capable de le fa[ire, parce mi^lleft 
lui Icul l'imaje du Péçe. • ^.^;^ .' ' 
• S. Athanaie croït^l» •^^e- Jdm-Oirift 
eft véritâbleiperit<«) defcendu A^^jÊhi- 
fers. Il établir atflez'cfaireîhent, cc^uê 
lêé Théologiens à^\\^t là Cohrinuni' 
cation dçs idioikesy gband il dit ,' ^li'oa 
âflÎTO que le Verbe a mangé • bû, &c. 
îMrcc qtfe le Corps , qui a: rîtc ces cho- 
Ife apàrtenoit au Verbe. .ïî.ffitttfar 
Mè' jefus-ehrîft.a TuffifimiieAt' ftaBl 
fa Divinité éternelle , ' }^t fe^] oeui^tèi 
mkàcùleufes, tés raifons qu'ÏI aTléguel 
pojjrquoi le Médiateur devant mourut, fl 




p^.'^ :ît n*a ,p6iht réto\ix^ i ccs^i^débè 
ge /«gtf*»^^ & dfe /«ç^/^u'eriiplwétiè 
les Théolteietis^itiodèrné^ dans "tctéà 
litière/ Jl djit à 1^ vérité, qqe Jefiis^ 
Chrift a voulii*êSt>e Craèifié, paire cpt 
ce genre dé teôtfrétoit maudit aèDfetï; 
,lhbi8"ill jëînt «méi^^oh ,'^'^tte Vdi- 
fàbfc ^t^ar fa^'-oiort réùnfa' les^fuflS^iVéc 

tii) V^i „ kt 
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les Gentils » il avoula être crucifié; 
pârjce que, mourant de cette manière» 
il é,tç;ndoit une de Tes mafhs pour atti- 
rer lès' Jm6 y & l'autre pour attirer les 
Génois s & les unir à loi , afin de dc 
compiler qu'un feul corps. 

Je rie dois pais oublier ce que cet an- 
cien ï*ére dit dé^(ïi),Vefiîcace du Signe 
dç ^ Çioix^ î Wètend , que de wn 
remis, ce fîgjjé iaifoit ceflè^. tous, les art( 
^nagi^ues :, ^ij'pi^^t tous les enchaate^ 
metis^imporoit nlence aux Oracles,&c.Il 
feiç,^h défi aux Pfiyens , d'en faire 
i'éjKpéçjèncé- Ne feroit-ce point , que 
les Faj^ehs çn jimpoToi^t facilement 
^iw'^g^plçs , ti^nt quîils n'avoient per- 

Îprin^ ,. qui le^ édai^t*; mais qu'en pré- 
^^nce des Chrétiens» ' M n'oibient rien 
entriôptendre de femblable , de peur 
^u^' leur fraude ne ïujC découverte. 
, , Oàns la fijitç <k ce Tr^iitè S. Ad»: 
liaTe répond ^ax bbje^ops des Jui&iSr 

tljPay^OS contre l'ïi>car^àatiop de Jer 
•Chrfflû ïl î^t voif % ces. der&ie^ 
giî*}^ ne. 4^iyent pas, rçjetter ce tnyfi^ 
re'i ^uk.qu'ik énfeigncnt çux-jncr^ 

fviç ^^ Verbe ett dan$ le Monde , 
àb(S; tQi^ Jqi 4[;6<;<â^,du Mande ; 
l^u'^ ÀVff Si»KVs A^urdf ,niplus i^ 



lui haamtt» X^ puis^o*il goméMâ 
^ viyîfie toutes chofes ; d a'f a point 

ntfèfter' âuac hmaBea.» il fe fek fatt 
d'ttncprps bniniaiits inppnon&anrçialcQ 
la vérité^ &iiQasâiirebon&ai!are lePâri 
, Mais, dka^t-on , Dieaqin aproit 
créé le Monde par ^\d) fimploYolom 
te paQVok le reparer, tout oeaiéinèi 
fans qu'il fuit néceilàire , que le-Veifad 
s'incarnât. S. Àthanafe répond > qu'à* 
Tant qtt41y eut ancone choie , iln*a- 
voit été à la vérité nécel&ice >/,que de 
la ièale volonté de Dieu pour créer le 
Monde ; mai$ que rbomqie aytnt ë(é 
fait, il faloit rétablie, non ce qui n'é- 
tqit ppi¥^ , V8^ ^e qui éloit ; Hsl9ft 
▼dyer to S^qyewr & w MSdcciM^^ux 
choies qui étoient déjà faites ; afin qu'il 

fuérit ce qui étoit fait. Or c'étoit uti 
omme , qui avoit été fait , il faloit 
donc qu'il le fervit d*un C0)pp6 i)Uit»aiAV 
comipe d'an i^nuuAUt . pour g^rir 
VhoQUQe. . A . ^\ 

S. Atl^iqaTe; f^mà^ dftM CfbsOApie 

la.i^} VJIKiai«i» 4|Mle^'ttltts lo^lMr^ 

V.jj . • >': -.Bo- 

r ^) ,ysj^tmipmmÊ fimmm mnfiÉém U 
Virginité avic la Chafleté » fUfff ^4lJ^r«f 
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Goâsorr avaient regardé comme utie 
Tcrtt ïmfoOhle aux tenimes;& ^e c^eS 
iiirtf{ùi a donité la férocité des ptapks 
fiediares., . & leur a apris à vivre en 
pÙBL ; & à pratiquer la chanté les utis en^ 
vie» leit antres. Les bonies , qae tious 
fioœ-fciinines prefcrites tous les mois, 
luxtà 'Obligent de renvoyer au {ui^ract 
V£xt3:ait %s autres Ouvrages de & A-^ 









/' 'ART I CLÉ VI. 

"èÂTAIOGUE DE LIVRES 

i^fii^eoêik ou riïr^hneti depnis /v», 
^^'4e^Ml(fagne%,dè qMelques rémarqMet, 

r/; . ' T. ' 

J>4 k CONNOISSANCE DE SOI- 
:'MgME. , Suite du Troifiime Traité; 

De PEtre moral de P Homme ott de la 
•:• Stêèttcè dU'iïcef^i Toifl. TV. 
ifc la GâNNOISSANCÉ DE SOI- 
^^ MEME, ^uitedès Eclaircijfemems far 
-^ùs Traitexn Tom. V. A Paris , chez 

André Pralard.. 1699; «)i: li, le 
t déuâ: Tomes coocienjnfitit en tùKf 



T ,/£xt(âil d'girLivrisëe cette, impor-» 
JwiCtoei^', âuroiti pu Eake beaneoup 
{L'hoonevrânos JVôwtife j , ' fi poii»n'a^ 

pn cePafB.', Mais-.ei)Erett!af(s ^uelq»a 
(i^tail'à cèt-^xd , apteis -pe |Ui en « 

c;^ lëroit vcHilpff fevir (tcHX , fois la4 
Blêmes ^rtietp : a^ Suh^'i '.Nous, ww 
1^\eatpIfim^k>^^iÇ dïtrols ç«hfli3aO»r(M 
fli^iies:&*f ,«*Wfts^/,j.,^a-pterpiért 
«ft i ((ue le P.i,d^»:i Religieux Bé* 
nédiâin de la Çotai^gstiQn' de S» 
JWaur , çppw par„^viers- {i) aattm 

A'^ffÇj^.fSUU-^Ui;! ■--■•■, .>. ,-v,T 

1. Notre féconde, Ç.wiwq«e t S^eft 

-i: -- ; !: [..-. y. ^N- 4-j ■.('.; ^JW'oa 

/àr/i quatre j: 




Utfaè!! 



4«f Nifii^MiJè^.ilt^pÊj^ 
qu'on voit ici^qoe leP.Malebrancfae a été 

w: L« P;Mateba»iMs'i^ dédale 

tcftêÊmdffC^ a ^(èignépdfi^veinefft 
lé CG^itraif è 4af)6 fe9 Lfvfcs*^ iDti luia^ 
l^idOéy «i^^èn y trouve (tes ^M^ftscetl!- 
tfaâ^^ â l:5èt Amaat r ôiai^ncMfi^-ibdtienl 
tiy'oti feu trcKive'âiifR^^ôult^tâMifltet 
feFté^i«Ét. ^ te R Niklebrafiche fe 
«bmi^dft^ toût-cebidl fur fon compte, 
Itiato il "hepeilt eftnpéther raifoniiaDlc- 
iiîiètiC-qu^On tfe 9^àtt>U7e de foa (iifrage> 
Dounrû qu'on ne lui faJe point dire ce 

^ï'^'^::il paroitïde4à & c'eft notre troi- 
fiéme Remarque , que notre Auteur 
^ t^ow rammr dèfintëreffé. II l'a 
I^NTiécifkirétoétHrdjms 1<^ coipi^defoo 
Oûvi^; »r 'fl le • défend ehCOTe àvcè 
force^ân* Ife'^ajtdflènlens- ' 'B croit 
'fc teur'Vfep' Wdy'cèttë^ctadftibû 

yneSre at ^n&à^jj^;^ jl't^^ foi- 

«bcufcmlirit iJUt&gj^^ ^ oiotif 

Quand 



Qaand on demande , four amlfiÊft» 
fiùtes^voMS àelai il âat-r^Mnoie paris 
motilF ; imais qoand on. «mande ^ ptt 
fitfl.imyfn'.jkïmrrvèuf fe/a ?' il faut t£- 
pùadeè ^\&Aomis. /Sefon cette dl- 
Ûm&ionj firond^m'aodeàunlKunme^ 
^ni aime Diéq par un pur jamour dcC" 
Intéreflë > pour quel fujet il Taimc; d 
répondra qu'il l'aime uniquement à catt^ 
iê de lui-même ; mais fi on lui deman- 
de par quel moyen il eft porté à Vai- 
fnér ; îl fôsnià répondre , que c'éftpâr 
•le plaifir qu'il trouve i l'aimer i par 
la. vecômpejtfe., qu'il en attend ,occ* 
parce que Oiéa empbye tous ce$ fe>- 
.CQù]is.paiiriibQsportec ài'aimer. .VAn-;' 
toir prétend, que:c^t.]Bmopr deûhté- 
reflë eft & permis & pofllble. Il a re- 
-fisté dans^ lerooms;de ion OHtiVra|e M. 
Mbadi€ , qui oans (n ) F Art dtp ci»* 
-Moitre foi mime y a enteigné, que s'ju-^ 
ner foi-méme comme il ^fint, €nAm^ 
-mer Dieu ; & ^if>amier, Dieu ;, c'i^ft 
8*axner / fin*méme comiift il foie. (^ 
Ywansmt'àt Dieu eftJcbon fèfif de 1*^ 
: wour de noos mêmes ; que 'c*4m eft^Pef- 
'. ^rki&la perfeâion. 

j^.' Enfin, je rcnunrquerai , ^ue €è\|X' 

"- '(^1 OH 'fênr,^ir Jun Ung àfifraiike^f 
JMTt âémr ià ' l^iUiothiqM' Vnivtrf. -Sm^ 

A 



Soi croyipnt, que les bêtes ne font.qne 
es Machines ^trouveront leur opinion 
«ppuyée & défendue dans le cinquième 
Tome du: Livre^ qui fait le fojetdetét 
Artide. On y trouvera àum diverfcs 
Inflexions contre la Rhétorique ocdinai* 
icy & contre la Pfailofophie Scfaolàfti*- 
i^ue-;: 
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X BEAUTEZ DE- L'ANCIENNE 
ELOQUENCE , offof/es aàx Mi- 
Q^iimis de la Moderne. Pl Parisr^chez 
Jean. Muzicr , & fe trouve à Am- 
fterdam chez HenriDesbordesi. L698. 
- / in kz; pagg.jooi-. .' / : • 

Mt>0 Bojffimtff woit ne |iomta- 
* préfaénder les Phili^iq^j oiie 
lés Orateurs Modernes ponrroâectâé- 
> fedch^ contre lui. Il les attaque . non 
; ftule^eot en général, il entre méœedac^ 
',,k[Jdét»il»&en0tïeprend.de Élire voii^qu'il 
w.y. a;tians.rle3 -«ntflrDirsi'des fii&oms de 
t^Uàtfae^:Qrate^rs modeoncs-^ qai oêX 
paru les plus exaâs, & qui ontété le 
vpi^ ^n^ritemem apnDoVez., û eotre- 
:|Mrçnd, dis-jf , .de faire voit-, qu'il y a 
, dans ces endroit^ de trèsrgwnds , dé- 
fauts. Ea général ,/ il prétmi « <iue 



l^âoquettce mocfeiîrM; eft «ne Elpqoen- 
cc'<l^appara(t. ïadtf*, plèirie :4e 'mauvais 
pitbfdqïicf j'Wri^ .>aeàôcotïprpius d'à- 

admwé'i Offiopas iie-fi^uri y fim^f^ï*- 
Us ilàfrpàitifi perU fosaxeitt. JJLpréfcènd 
buerb-pfefçriptwiiv qir*éif.a feife.M- uïè 
MS eftleucoreplas précide: J%KryK»f2f»- 
ihn-iëif^MmAîthéfês-^ cts mkstfhorjk 
'ferfttmlbs^ ? ^ts^jeux de moU^ <es$oùrs^ 
£es traitS' d^efpriryceS'dej&riptiôm y. ces' 
fétrah$^'^^c'/r'^ - v' ' ' '". ? ' * >> 
: n tn»We>riiftz>at, qu'il manque à nor 
tcéflile^ ijeroe*fiti:^qiioijdenéturel, qui 
tdpititfë cegànH cocxime* rànie de.ré>- 
4oquence ; iS^. le fondement do 'beau 
4Aéiiie« .U èft vrai que ce .ftjde fardé» 
& farci d^ornemens , plait à bien de« 

Sns , mais ce font des demi-connoiP* 
irs & des efpïife tnédiocres ; lejmial 
cft que ce8 fortes de gens compofent 

fis des tèdis qoa^ dfc'.ceîqii'Dn a^|felr 
lePubHc* .. :. ,? ; 
. On dit'Ordinaifenwnt , que- c'eft à 
4; Art à perfe&ionner la Nature; &.ce- 

\ê^ eftvmieA.bii:f^s,Mâ»^JNI&.(iDtBpif- 
/«v > Y ^" fimoa 



4^ ITs0f?^J&i\é^^,J^lii|ue 

fimon piétmi s qve h N^ieot^ à foff 
tour doit.perfearionner l'Ait & rOnn 
ficùi? ; é ■eft-àîîJdire , feloA la propre 'ex- 
piicatioa;]^ "^ue iam la Théorie flâné 
beàstc^ É^étt^xbct h l'Arr, & dansb 
Pntfriqiie à là' Nature^t MU» avfooc» 
dhùi deft l'Aït/fctàtiiuiJMttfei acl'ott 
dkoit i)ue.W Ocateucs de ce tens ne 
(auraient rien tirer de.lëiir ^(pcit > af 
deflèrrer les dents^ , qiiè par artifiee. 

M. dé Boiffimoh Uâtne fort «offi h 
ficfaereffil du ftile moderne; il beéteod 
^ùecoiàme elle éft inosiipatihlb aoKC 
le nojnbre , fans lequel il n'y a -pdii^de 
▼éritable éloquence; pour cadier cette 
téchert& , on a inventé let reftOMs. Û 
foutient , qu'il n'y a pasieint périûdei 
dans les Lettrés de Bubau a& l'on ifeii 
trouvej Notre Auteor entreprebd jde 
défendre Qicertm^ contre lodâfantsqifte 
iM. Perraah & quelques autres Modo*- 
lies ont crû ttouver dans ion Ëloiquen- 
ce« 

m. 



ji t 



-tîrrRE'nEKs sur iiE« cok- 

TES DE FEXS, ^ jm fdekfKtHmr 

■ iréi Ouvrages du Tenu. Puirftrtrir Je 

■ fréfirvat^anon Umaumùt g»tt. Df- 
iUuÀMeS^tmdtJ^Âeêiimiefwam^ 



foifi. . A Paris, chesr Jiiqq^ Cç\\omr 

09t. 1699. iô ï»paggfe.3fi>4,, JErfe 

' tronvcRj; à Amfterdftnj, cfa^ Henri 

■Npliis ^prudent; ou pjos .lumide i .^ue 

M. œ JBo^ffifmff^ Prévoy^ot -^ue Toiï 

JAvre pourroit IHeti lixi âttjrer quelque 

tK>ucnifl}ue » i} s'éil caché ^ertiére Je ri- 

idcap* SoQ deflein.eft.de (^rfiiader:a 

^ceu^ 1 qui ¥touleiir être Auteacs ^ de fe 

-ié^ce . «fies babiles. pour, devenir At»;- 

«eur» esecàUeiK* C'eft.fKKir leseng^^ei^ 

€u à ne point éerice» ou à oe faireque 

ée bons OtEwages ^ qu'il tidbe de ddf- 

.dmfer le PuUic , de beaucoimde.ii* 

-wet:, qu^il.reg^rcb.cûiime^jtfWÊuits 

•<ie yojufucé &. de l^lstimMiccu. , *: ) 

v^ âosft OvviM^,dl^vîf&^ea^diM[ J^ 

- treticos. i . £è prentàer rode 9 (ur ce 

«e de& ignonms fé mêleijc de laicedes 

tnicA. H^^foutient^qu^imediBstarecess 

de Paris, c^efirqu'il y aotigiraédnqii^ 

htç de fcsî&rtes^dd geoàqoi ittxsefici^t 

•ikrœkàpoièr>^>w>aa y ainq^/c^'av^ 

ttee$tM«^Me» tradfiiiMnfirsn^ to^ 

lev-Aiitem^itins ,:|aiis f^voir ni te 

Françoiav niie liEtin iqued^aotreéen* 

i^igneot l'Arrdé féÉlBr^ila Cour i, fans 

y a*biciiU84epié;K>Ui^QoentJttgmn{l 
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4^6 mti>al^di la WpAUfke 

tiïbndc des régies de blenféance, fcns 

avoir jamais, fi^uçrtté le' grand inon- 

ide^Lainâméfé dontort devietit' Auteur 

à Paris eft trop agréaWelffléïït décrite 

dans ce premier Entretien, pour ne pas 

la rapoi-tep iei. ; &^-^;Ér-/â=,j*l& iioffê 

Acrteilr^ comMeHçeffPâ^ab^rdfarima^* 

i$ur fe iifré ifi»» Livra ; ntavmet^ htcere 

'fue Je titre^ its vont offrir l^ôtn^rage m 

^emUr Libraire y qui ' "fouira km eu 

uimnerde P^fpni Cmme ils éffi^foim r m 

* ti$refaài0i&i<^x:; Je Librdire eft^ffO' 

piéptirlaheàiOéilmÎPnei ^lemPt^i^ 

Mt en cmfùfni0i. : Oà r/gle le frix Jm 

la j^ojfeur du Volume, " Trente fijtoks ffmr 

tmin 12. quifé vernira trente fais- ^ ^ 

-fni aura ult beau titre ; ce if eh pas trùf. 

'<r-6ila le'marcbiamcià. LcLâraire^amn- 

cequel^taipniUiéofe. ouâttyminiUp^ 

-fnètfartmsbitet. ITAntcurferetn-e^^ 

'^^a dépêcher le Livre , dont il a déjà tfem- 

en 4e titré ^ iff quePach^eur dtUndavec 

: autant JP impatience , que le vendeur en 

-apwk^livTer; EH qtmté jours. mtrm 

■ypn^ainet^.vmlaJe^Làurr.fait. Ousjme 

-UM Revint ,y 55?- (mH>hient:um Mrr^ 

^^î isfnmhommàqui fimfm$fa$iefmu 

'Jstrtnée pijloks {ff. efi devenu Amtfim\ 

- Noufi aprcnonsid^ que les Oeuvres 

i^^ofthmnes attribuées à A A?^/jîe font 

iPint de: lui,; ^ue çelk* qu'on, débite 



V 



-des Lettres. Avril*i699./.. 47» 

(dus le nom àt la F&ntaine ne lui apar- 
tiiennent qu'eu partie , que les troîs 
quarts deg Oeuvres Pofthtimcs deM;dâ 
San^ml ne font pas de hii: Que 'des 
deux in 4 attribuer à M. de S. Bure,^ 
num^ ) plus de la moitié; du fécond nd 
lui apartient pas-; ôcquedu» Volumede 
Poëues , qui paroit fous fdn nom , il 
n'y a que trois ou quatre pièces-, qui 
fpient à lui , encore les a-t-ondéfigtift 

•rées. •. ' '-;'• rc) \\ '/ •:-; '..• '' 

. t. Le. feepnd Entuetien rottleafiwr! te 
petites ComédieS),. & fiutout^ftrléè 
Contes dçs Fées , qui , à ce que dit notre 
Auteur , mm majfinent d^uisi u» auou 
deux. Il prétend , ^iceusl qui en ont 
fak depui» peu, ont crft qu;'il:nct fabnt 
4ans ce$ Contesni mifinn* .«'.ni fbns; :Sk 
il fotitieQt qu'ils pmpar^iitem^f fiéùf^ 
fi à en donner.de ce cara^rei; ^t Hr eft 
vrai, qu'^ily. ena, quiont-dëfendùow 
conteff» en difant , qu'ils- feofermoîent 
. de grandes moralite;z> ; mais 001 nerJes 
•en croit p«(s plus., que FAutîebr deUA 
nk^dU'x qui. noua dit gcaiwmentldaftr^ 
ï j^rétacpvi ^^. pbMT JCfi3l^pwha^iter'a^ 
/vafltur€*:de tant.de:mefV^lete-Ma- 
idins;, oq fera excité àffeteitdfce'jdi^né 
de la grâce de Dieu .& de la .béatitude 
•îtefn^lé. . -, •,. :.'-.'•;,.•■. '^ .,-> -v-v-^ 
- \^* On parle daai le troifiéiTieEntre- 



47 » Nnfùites Je h RfyuUi^ 

tien , de9 Hiftorîétes , des Romans , & 
d'autres Livres frivoles de cette natare. 
L'Ajoteur av^tle, au*il deTaprobveuni^ 
verTeUement toaé les Romans ; quand 
ee«nè feroit , <]ué parce tfât'M conlrH 
boe^ infiniment àcûrrompterHiftoire 
véritable. II nefauroit fouffi-ir furcont, 

Îu'on ait donné â de petits événenaens^ 
Lomanefqiies }e titre A'Hiftoirt SecreU 
de BofisrgDffH ^ieMdmiHUsjetttù^ ^Src. il 
voudroit que fi on ne fe peut, empêcher 
dé fàiïedes Rotton», b^liérosienlîif- 
febt atifTi fabufèux , ^psè les avantoreS) 
afin m'on ne pût s'y tromper. 

4. Le qtmtriême Ëntretiien roule (br ks 
joRi fie far les autres Recueils ,& les Lî- 
liptt ' imitex ou <aifeflëment< attribuée à 
d^autn». L'.AittttQr remar^ en généi» 
rai 4 )*i%nd des 41M, ;qM j^nais cçux 
dont ils portent le noin , n^>nt dit la 
moitié de ce qu'on leur fâit^ire. Pbiir 
le Fureteriofta^ on y a fi peu obfêrvé de 
Y£aifriiibla»«e , que je ctbis y avôlr^e- 
^àiài-qué de cerfiaims fyféntnM» arrivel? 
âpcés'i^ fiio»t 4e 'fmp^é. B n'y a 
fàen. defem rémar^tMAde^ dims'tout ce 
J(l6Mied';'(lt\>n en eyceptç cette btnr- 
lef^ne-défitiition du Médecin. (a)Cef 
Mm.ètmme\ dk-on , fut fw p^e pêtfr 
€m$er des ptriboks dans la chatte €ftâ^ 
- > . 1, » < . • • • .....*' 

if) F^if. 144. 3di9* di l^ruxilbs: 



. 4 |. Pans le dcsraier EnMtâbi ; :tt tft 
p«^. (fesrHipytns^idQoe bn^fefbrt pouf 

fie çeui^Qt.jfciÎMifiniir'pEir ax;i«»éme1i 

Mis Mâoibf !«»« (bit ^tt'iliiVâr ptt$)nwir 

D^s^euteâSvcei! ^éœ fTeitici; , iqfç^% 

fp^i: aire^ £ik ^one it>ati£re -fi^'âbonaaâtei 

lli^9 Autepcs claffiipe» fde i^ition 
rieç £&ff wr/^ en petit ^ n*d^ apuyéei fur 
aoctth fondeniçnt ibliâe. Ce^ line», 
ibioo Inii^ ne ibnt bons que par Je tst^ 
pier;&.ie çaraâéce^ &iie fbitt pai^'iort 

ii(e& Qrypibti .& .des £i^»»Ar ^ & peoti- 
^rer qu'il n'a pa» toUtrà^ait tort. Ce 
f^'il y a de dmgréable : dans celles de 
Sd^afi^n. GKyfhim ^ c^dft qo'eUes foût 
^ttr Jb.pttfMiit.eii^:év«âm 
•aiii firt^a6)fbi4 4d^nidV^^ûe^Be^^ 

"lèpmïS'ï»-!^ A 

^ yarîy,cBezClâudê B^iAih, 1699. in 
* " «^- fagè-nS- & ^ trouvent lAm- 
' ^ftesdam ^ chez Henri Pç^bpc^es. 

• ' Nous 



NOos ânnànç&fnes cette Tradoâbiofi 
des. quatre premîlefs Livres des 
Jletttea de -Bhme , dans notre mois de 
♦: JanriâyJOîaisrtans^ne l'çrvion^pas cn^ 
jcoîe.viiëv le.Tr«dudeur4%&rtef dafisëi 
Pféfdcev'ce xfstVoiti»?^ a^dle autrefois 
ttbntre.^ûiaùciiea'EcHVâiii; Bfcompaire 
Hifie à Voiture. ^ Il dit que Pline^ft pli» 
refcetijn, & Voiture plus hardi dans fo 
|ikuiàn^êries..Jamais'PliDei^eut haz»^ 
dé làl^otûjejdu Dlou'làl unegratide Prin-^ 
iCCffic , : iritréHôdcsxhomux. de pofte â 
A&b0^^qd'd;çit.r^d^ Fran^ 
ifoiiiWiécriti que pour vii^îî le-^Ofiiaifi 
«e: rAv: qwef ponr &ayer te qu'il éait. 
Tous »deu3^ réjolËlîSSnt qoand ' ils badi^ 
nent; inaiS'BuwTiè prelid'poifit le fé^- 
Tieux * qiie^. les ie^urs iry :f)erdent; 
J-autrt qu'ils ji^.jpgneht : eirfitî , fe^ 
Ion notre Txa^Seuf.i, . l^ôn^inatfon 
peut trouver plus £bn compte avee Voi- 
ture , le coeur af ec Pline. B^ur nm^ 
dit-il' un peuf plus |)as , puis cp^ il fimt 
.fuep faYAh.trihiP de frefirjfnce , fm 

de quel droit fi^en /^^^bhf..)^ fe^t» 
feindrai point de le 46^. Pesa- être ft^ ail- 
leurs ontpouyera imgenifiplpt tfo^el^ 
fïus facile ; ntàis mUe ; atUre part ^ F on 

ne rencontrera tant dc^ mœurs* JD eft é- 

■' ■ *' » - - • - 1 1 ■*. . • •' 1^^ 
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desLcttrés, Avril ^^^599. ' 47? 

tonnant que Montapie ait accufé Pline 
de vanité, lui qui en étoit plein depuis 
les. pies iufipi'àr>:îêtçr3j ^qçjrteftl» 
voir à découvert .dai^^to\|ite^lc$*|^et 
^ fori Livre. [ ^ .^ iil 

Notre Auteur n'entreprend rppintide 
décider fur la préférence entre les l.ejt- 
tres de Pline & celles de Ciceronl B 
fe contente d*en dire forr avis avec beau- 
coup Aè fnodeffîe^ ÏMul parpit plus 
cte' génie danà les lettrés tîe C'icerph',^ 
plus d'art* dans celles de Pîirie. 'lepré- 
mier fe pardonne quelqtré^fe pins Aé 
négligence, le fécond (buvent'laifle voir 
trop d'étude. On lît dans Cicercfn J 
grand nombre de lettres ,'dont il feïiiblc 
que la pQftéritéfe feiroît bien paSee/ ïî 
en éft i>eu danô Pline , dontène'nçj 
puifle profiter. Plus de grands éyéne-' 
mens; plus de pditique dans' fesiirtei^f 

Elus de fehtimens , plus^ de morale dans 
5« autres. L'un efl: , peut-être , un 
meilleur modèle de bien écrire^ l'autre 
de bien vivre. Enfin , les J-ettres* def 
Ciceron nods ajpirehnent mîénx;' qtfe 
toutes les Hiftoires, i cônhoitre^ les 
hommes de fon Siéde , & les reflbmri 
^ui les remuoient; lés Lettres' de PHhei 
mieux que tous lés préà?ptcs ,^prénherit 
iaux hommes de io^s lès Siéfcles, à ft 
connoitrc & à fe régler cu3M3i*mési 



4(76 Nùttvelle$ deU BJ^MiqHfi 

- ; V. 

U SONGE Dr 90CÀCE , tradmt 
' ' iT'Jl^tm éiè frottis. A Pari5 , chez 
la Veuve de Pierre Booîllerot. 1698. 
'•îhé/J)%g. 362. 

C'E ST ici une violente Satire con- 
treJeSexe^ d'autant plas outrée, 
qu'il femble que VAuteur ne &ile point 
d!ç!txcq>tio0^ &qa'i^ parle toujours d'à- 
h^m^niërè trop générale. Les mépris 
^îuné» mai trèfle attirèrent cette ven- 
geanjce de Bo<iace. Le Traduâeur nous 
avertit, qu'il a rçtranché de cet Ou- 
vrage fc^en .des. endroits 9 q»^ 1^ P^ 
^ur ne fi)uf{re point. Mais il a ren^ 
CCI vjMde par des contes 1. des fragnens^ 
8c des vers;.':, î[l fen^le^^ qu'il sojixok 
mieux fait de lès mipttie à la fin : pais 
qu'au lieu de fupléer aux endroits , qu'il 
a falu ruprimer> ikibntde toiM:«taj>ié« 
ce quelque cho(e de iQonfinMaKsÀtn 
tûinent entièrement l'écpoonue. Ri^ 
ne paroi tplu3' ^sd'iê^9rn»<dans«ii Qm 
▼,^f g# fecft/^qw;^^ U y a pjw 
de troi^cHisaiis,. QBçdi9$^vfi;s«e Mar 
âemgilHlQ de SnJm » 4espt9fiifls él 
M. de û Br$qk0 n 4es Mwm» <k t« 



êcsLetirèi. AfrU 1^99/- 47^ 

ARTICJ.E ^it. ;^'^ 
Extrait dediv^fi} ^^«Ti. 'j : » 

D^.^Mfe|llrm. M; rÊvétee^ de îi« 
^Sr^/r Vient >rfe dornitt an î^-^ 

J/Wj , /» wbici the Trtoh of tbe^ÉM^ài 

dHi^ zs'Afmiid miimt'n^ 

Iluèer m.Gêâ^ Ridkàtd &9tt^hép^ ^ 
Bitk:ijf Weà.éê 8.'i6i^/Mn6».€^'^ 
a^dire: , £âr /i>ëtoM/Jr4iMir -tbi^ Jfft^j 

Us yijfi:; VéWfB {Sîve:£\ fî^^être,' tpé 
kl pimiépe Ptottfë de cet (^vrâge pa-- 
nit ,i y a qnd^îies annéesi l'Aotetiteït 
pBom^ isne tHôifiétrie. ;Vo)ct le tit 
d'unautsr £dv)« împry^''l^(>i^ért , 
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47^ K^Mivetéji de la lUftAliqm 

8e..GaUct- r<ïmprime ce Livre à Am- 

Votei oeux'ôu èrdîs autres Livres , qui 
ontparU-dèpiliS'pea.- Jùimuis GroenevtU 
^ ^fit9 Cantb^idum in JHedicina ufu 

Grand. J),iBrfa^M, de f^iomjmmfcendi ; 
^^^tfen4ix^d^^,^MmMAJ^^ i. 

;, Z>«/r<iflVf«Ûûa téimprimésL Paris loi 
t^cttresdjiCfftv^îit^d^Her^ ^augmentées. 
Vousf^^eZ) qu^on les attribue à M. de 
rot^eUe. l^ Livie$ fur. le Quietirme 
font tpuJQi^lprt.ià ia.Biode>TOtci le titre 
^ gûè^^Hes> ni^.i^ t^ri^aih Mkximei 
des Saiuts fjkg[ l(,éfy^ur* de,Hkà 4 ^sr&s 
dè'ttàr$tMre,Saf»f(KY^ des^SaiMi Pr- 
w.ia li. R^Pfi»fe^ d\if» Théçii^cn 4 la 
L Lettre de M'. t'Archevç<ine.dçGambraj 
âMr. r Eve fie de, Qh^tr.es. m ^, Im 




t>ien .q|i"QQ.e(iiaflfe.#^^ J&xfiftit.^.n*^ 

eftj>.a$;de in4^Ei^%4e^ >4ev^ {kottiaast 
dont vçici le^ titras; Çr/iw<M^\4>t»> Pifie 
Gdlaxtte. Noièi/eli^e'fiiflmqHe^^pâcFrjar 

de M^is;j^li6ig$.;m^^ 

Ifofniclk Çamfe., ,J v^lw ^4 . eke%t,]ftaa 

çaraftcres,, '4c lSymB^^^ j, ^ '^ U 



M tiAe contfe te P. Z)y^/,T^Ôir^' 
yen^ic|ue les Rois de)>Ftaffx:è ^tkmGfoii 
vir/efl: poHdcy îl^parottaûff^uif Li%ç 
en deilx ik>1L ih tz: irmtiAé Lâi jM^ 

dont vous annonçâtes Timpreffion 4ans 
vos Noui^lles lie J^^nvjêf ('gag. ng. ) 
oc queMrs.Huguetan faifoient impri- 
mer , font achevez. Us inmrimentwé- 
fentèmënt \h$Ùigèfiàiiins VréliMkaires 
I de M. Dupinfur la Bible in 4 George 
Gallet imprimé jeit Plrànçois , le Traité 
de la Félicité avenir , qui eft originai- 
rement en Anglois. ' Ils y àj^iiïSttdef 
Kâle»ôns fur rjltat deTHômiiie 4Wi 
(dette Vie. rExtjaît qu*ôn a Wdnné* de' 
çé^ Éiv}-^ ^é >la.(^f BibKothéqbe mi- 
i^ëif^e • a extrêmement . excité- X^^"" SL, 

I H0flNafr?\lé:«^d?t^%S^îîëVd^^ 
' efflAnglois. ^ >.l ^1 i ' 1^ .H. •. '*^.^ 

;. PdSMan^t hhpHà^'^ î^n^is'îî? 
Vt^yage en Peric «: dans^ Ifes • ïrides dé^ 
Ityerjraétoït^c WAiigidis ionf^itûpti^ 
aàfii en Flamand.Les Héritiers à!^Ant6ine 
Sèheké orit-'&u^ la ^rdfe i^fEc6tv 'dft 
Hâmdey ù\j^bk^PhmfèHàâksé 'Jft^kMn: 

..-•'• pte 



-♦•■»»'« » 



A/ç^lfir.rSdîtion déIWir, sàul y-en 

.fieUJfiqtd mm ^<M fait-part de km 
Dfom:u0neiMam ia^MiOurè ^ ^dam la 
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